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LE   TIOLOITOSLLÊ. 

La  belle  étendue  de  cet  instrument,  son  diapason ,  en  rap- 
port avec  celui  de  la  voix  humaine ,  la  beauté  de  ses  sons 
harmoniques,  et  la  richesse  de  ses  arpèges,  lui  donnent  un 
caractère  grave,  majestueux,  pathétique,  passionné,  divin. 
Son  emploi  à  l'orchestre  est  de  la  plus  grande  importance; 
l'oreille  ne  saurait  y  supporter  son  absence.  Méhul,  Weber, 
Rossini ,  Carafa ,  Meyer-Beer ,  et  presque  tous  les  composi- 
teurs lyriques ,  ont  toujours  eu  pour  le  violoncelle  une  affec- 
tion toute  particulière.  Quel  est  le  dilettante  qui  ne  s'est  pas 
extasié  en  écoutant  ses  parties  intéressantes  dans  Joseph, 
Stratonice,  Robin  des  Bois,  Guillaume  Tell,  Robert-le-Diable  ? 
Comme  simple  accompagnement,  il  règle  la  marche  de  l'har- 
monie ,  et  ses  riches  tournures ,  ses  rhiihmes  puissans ,  em- 
bellissent la  mélodie ,  et  communiquent  à  l'ensemble  un  en- 
traînement irrésistible. 

Haydn,  Mozart ,  Boccherini ,  Beethoven ,  Onslow,  ont  tiré 
du  violoncelle  un  parti  admirable  dans  leurs  quatuors  et 
quintetti,  dans  cette  musique  délicieuse  oii  le  véritable  ar- 
tiste trouve  en  même  temps  le  profit  d'une  conversation  sa- 
vante, spirituelle,  vivement  dialoguée,  et  toutes  les  jouis- 
sances que  peuvent  lui  faire  éprouver  le  sublime ,  le  beau 
idéal,  mais  que  ne  sauraient  apprécier  des  profanes,  perclus 
de  tous  les  organes  de  la  sensibilité. 

Le  violoncelle  se  prèle  à  tous  les  jeux  de  l'harmonie ,  à 
toutes  les  inspirations  du  génie ,  à  tous  les  caprices  de  l'ima- 
gination. 11  a  pourtant  des  bornes  qu'il  ne  saurait  outrepas- 
ser sans  perdre  de  son  agrément ,  et  sans  compromettre  sa 


dignité  *.  Ses  traits  doivent  être  souples,  gracieux,  et  non 
hasardés  ou  trop  élevés  ;  ce  n'est  pas  la  difficulté  vaincue 
qu'il  faut  rechercher,  plaire  est  l'unique  but  du  compositeur 
et  de  l'exécutant.  Duport ,  Romberg ,  Lamarre,  Baudiot, 
Platel ,  ont  parfaitement  compris  les  ressources  de  cet  ins- 
trument merveilleux  :  leurs  œuvres  devront  toujours  être 
nos  modèles. 

En  province ,  le  violoncelle  fait  des  progrès  depuis  quel- 
ques années  :  ils  sont  dus  au  passage  de  quelques  grands 
maîtres,  et  plus  encore  aux  talens  de  JIM.  E.  de  Ginestet, 
Barreau ,  et  autres  amateurs  distingués ,  qui  ont  su  faire 
apprécier  les  oeuvres  de  nos  artistes  les  plus  célèbres. 

J.-E.  MlQUEL. 

(*)  Un  violoncelliste  de  province  n'aurait  pas  donné  un  concert  sans 
exécuter  un  concerto  de  Viotti ,  de  Kreutzer  ou  de  Kode  ;  je  connais 
même  des  amateurs  qui  ont  poussé  l'extravagance  jusqu'à  exécuter  des 
quatuors  d'Hajda  sur  quatre  violoncelles. 


DE  LA  MUSIQUE 

c])t}  i)ttfl(|uc0  |)fupk0  î(e  l'2l0if. 

En  Arménie  comme  en  Géorgie ,  tout  ce  qui  tient  à  l'ins- 
trumentation ,  à  la  musique  écrite ,  est  persan ,  grec  ou 
russe.  Hormis  la  trompette  de  guerre  et  la  harpe  oblique  de 
David  ,  commun  héritage  de  tous  les  descendans  de  Sem  et 
de  Cham  ,  ces  deux  contrées  doivent  à  leurs  voisins  le  peu 
qu'ils  ont  d'instrumens  réguliers  :  aux  Persans,  la  harpe ,  le 
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QU'IL    EST    TARD  ! 

ROMANCE. 

Paroles  de  M^  Emile  BARATEATJ  . 
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Andantino 


GUITARE. 


^■M  ^MP-tf 


veil-     -le       près  de  cet-le    lampe    qui      luit..  je     de -vrais   lorsqu'il  ma    tra- 


hi-   -e        l'ou-bli-   -er  au      lieu    de       gé  -  mir 


l'ou  -  J)li 


f      r      r      r       f 


1.     2_A. 


dit       en      dor  -  mant tout     s'ou  -  bli  -     e        tout   s'ou  -  bli  - 
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ne  vit  pas  que  je  pieu- rais     moi         de     niil-le  erain-tes  rem -pli  -  e  sou-dain   je  me   sen-tis  fré- 


mir        sou-      -      -  dain      je         me         sen-   -lis       fré - 


en        dormant     etc. 


5t  Couplet  . 


l'aime  et  pense  à  lui  tou-jours    en-    -vain    ma   rai-son    af-  fai  -  bli  -    e  hé-   las  voudrait  se  raf-fer- 


en        dormant     etc. 


1.    2_A. 


LE   MENESTREL. 


tambour  et  le  tambourin  ;  aux  Russes ,  la  cymbale ,  les  vio- 
lons ,  la  cornemuse,  le  hautbois,  la  flûte  et  la  harpe  obli- 
que ordinaire. 

Le  chant  d'église,  qui  aurait  pu  servir  au  développement 
musical  de  ces  peuples  ,  leur  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  quelque 
temps  interdit  par  la  bizarrerie  d'un  de  leurs  souverains  ; 
car  on  trouve  la  disposition  suivante  dans  les  lois  géor- 
giennes : 

Quiconque  se  permettra  de  chanter  haut  dans  l'église  en  sera 
chassé ,  parce  que  Dieu  veut  être  prié  à  voix  basse,  et  non  à 
grands  cris  ;  ce  qui  est  contraire  à  la  nature. 

C'est  aux  Persans  qu'il  faut  faire  honneur  des  chansons  et 
romances  qui  ont  été semées  parmi  les  Géorgiens  eilesArnié- 
niens.  Les  Persans  ont  créé  la  musique  vocale  des  deux 
tiers  de  l'Asie. 

Mais ,  outre  ces  richesses  d'emprunt ,  les  Géorgiens  ont 
un  trésor  réellement  national,  une  certaine  quantité  de 
chants  historiques  descendus  de  père  en  fils  par  tradition 
orale;  car  ces  peuples  ne  font  pas  usage  d'annotations  mu- 
sicales. 

Ces  airs ,  en  général ,  sont  tristes  et  lents ,  sans  mesure , 
comme  ceux  des  slaves  russes  ;  ils  s'arrêtent  à  la  fin  de  cha- 
que rhyihmè  ou  vers. 

Les  Géorgiens  s'accompagnent ,  non  avec  des  guitares  , 
des  harpes  et  des  violons ,  mais  avec  les  instrumens  les  plus 
sonores ,  tels  que  la  trompette ,  le  cor ,  la  cornemuse ,  parce 
qu'il  faut  que  leurs  chants,  derniers  souvenirs  de  l'antique 
gloire  nationale ,  résonnent  de  montagne  en  montagne,  et 
rappellent  encore  le  signal  des  combats. 


THEATRE  ROYAL  ITALIEN. 


l. 


Opéra-seria.  en  ?  actes. 

La  scène  privilégiée  de  Favart  commence  à  s'humaniser. 
Naguère  il  fallait  s  appeler  Rossini ,  Rellini  ou  Donizetti  pour 
participer  aux  honneurs  du  noble  répertoire  ;  mais  depuis  la 
saison  dernière  on  ne  dédaigne  pas  de  tendre  la  main  aux 
célébrités  secondaires  et  aux  génies  qui  s'essayent.  C'est  une 
amélioration  importante  et  qui  ne  peut  manquer  de  produire 
d'heureux  fruits  :  n'eût-elle  pour  premier  résultat  que  d'en- 
courager l'art,  ce  serait  déjà  un  bien ,  car  le  découragement 
tue  les  artistes. 

La  partition  d'Emani  nous  révèle  un  compositeur  distin- 
gué. M.  GabuUi  a  puisé  ses  ius[)irations  à  l'école  de  nos 
grands  maîtres,  et  tout  annonce  qu'il  est  destiné  à  fournir 
une  belle  carrière  musicale. 

Le  premier  acte  de  l'opéra  nouveau  est  le  moins  brillant  ; 
mais  cette  faiblesse  est  amplement  rachetée  par  une  foule  de 
beautés  qu'on  remarque  dans  les  deux  autres  actes.  Des  mé- 
lodies suaves,  une  vigoureuse  instrumentation,  un  style  pur, 
correct  et  gracieux  se  manifeste  constamment  dans  ces  deux 
actes. 

Le  succès  d'Emani  n'a  pas  été  douteux  ;  et  comment  au- 
rait-il  pu  l'être  avec  des  interprèles  comme  Rubini ,  Tambu- 
nni, Santini  et  M"°  Grisi  ! 

Plusieurs  morceaux  sont  destinés  à  obtenir  les  honneurs 
du  bis,  et  de  ce  nombre  est  le  ravissant  air  de  Rubini  :  Di 
ripente  per  me  il  cielo. 

La  partie  des  choeurs  n'est  pas  la  moins  remarquable  de  la 
partition  :  celui  des  conjurés  produit  beaucoup  d'effet  ;  il  est 
empreint  d'un  caractère  mâle  et  énergique. 

En  somme,  c'est  un  beau  début  sur  la  scène  de  Favart, 
où ,  comme  on  sait,  l'appétit  musical  est  des  plus  délicats. 


—  Mademoiselle  Henchoz,  élève  du  Conservatoire,  vient 
d'être  engagée  à  l'Opéra-Comique. 

—  On  a  joué  avec  succès  à  Strasbourg  un  opéra  du  crû, 
intitulé  :  la  Vengeance  italienne ,  ou  les  Français  à  Florence. 
La  parlition  est  de  M.  Jupin,  chef  d'orchestre  du  théâtre 
de  cette  ville. 

—  M.  Tolbecque ,  chef  d'orchestre  des  Variétés ,  qui  a 
enrichi  la  plupart  des  pièces  nouvelles  de  ce  théâtre  d'airs 
nouveaux ,  vient  de  faire  graver  la  ballade ,  le  duo  et  les  cou- 
plets de  Turiaf  le  pendu.  Ces  différens  morceaux  ont  paru , 
samedi  dernier,  chez  Freire,  éditeur,  passage  des  Panora- 
mas. 

—  Les  répétitions  de  la  Juive  se  poursuivent  avec  activité 
à  l'Académie  royale  de  Musique;  mais  il  n'est  pas  encore 
question  de  fixer  le  jour  de  la  représentation.  On  assure 
que  la  partition  renferme  de  grandes  beautés. 

—  Une  utile  entreprise  vient  d'être  formée  par  Charles 
Plantade  et  compagnie,  boulevart  Montmartre,  n°  8  :  c'est 
celle  de  la  centralisation  de  l'accord,  de  la  location  et  de  la 
réparation  des  pianos  par  mode  d'abonnement.  C'est  une 
heureuse  idée ,  et  qui  ne  peut  manquer  d'être  accueillie  avec 
faveur. 

—  Les  quatre  danseurs  espagnols  que  nous  avons  vus  à 
l'Académie  royale,  à  Paris,  sont  en  ce  moment  à  Francfort, 
où  ils  obtiennent  beaucoup  de  succès. 

—  La  société  chantante  de  Posen  a  organisé  une  messe 
funèbre  qui  a  été  exécutée  le  14  de  ce  mois ,  en  mémoire  de 
la  princesse  Elisa  Radziwill ,  dans  le  château  de  cette  ville. 
Un  nombreux  auditoire  assistait  à  cette  imposante  solennité. 
On  a  entendu  entr'autres  morceaux  religieux  le  Requiem  de 
Mozart  et  un  chœur  de  Faust,  composé  par  le  père  de  la 
défunte  princesse. 

—  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'entretenir  nos  lec- 
teurs d'une  amélioration  introduite  dans  la  fabrication 
des  pianos,  par  M.  Rogez,  rue  de  Seine,  n°  32.  M.  Rogez 
n'a  pas  seulement  cherché  à  donner  à  ses  pianos  une  belle 
qualité  de  son  et  une  forme  gracieuse ,  il  a  réussi  à  les 
garantir  de  toute  détérioration  en  augmentant  leur  soli- 
dité. Tous  sont  à  sommier  prolongé  ;  les  chevilles  sont  à 
gauche,  implantées  dans  une  pièce  de  bois  plaquée  en  cuivre; 
les  pointes  qui  tiennent  les  cordes  sont  placées  de  même , 
de  sorte  que  les  cordes  ne  peuvent  céder,  qu'elles  sont  plus 
courtes  et  qu'elles  tiennent  plus  long-temps  l'accord.  La 
barre  qui  sépare  le  clavier  de  la  table  d'harmonie  est  com- 
posée de  deux  pièces  :  l'une  est  mobile  et  se  déplace  pour 
les  réparations  nécessaires;  l'autre  est  fixe,  en  chêne,  de 
forte  dimension  ;  elle  va  d'un  bout  à  l'autre  du  piano ,  em- 
pêche que  le  tirage  des  cordes  ne  courbe  l'instrument,  et  en 
lie  toutes  les  parties. 

Une  autre  amélioration ,  qui  non-seulement  garantit  en- 
core la  durée  du  piano,  mais  qui  en  outre  le  rend  doux, 
égal  au  toucher ,  et  permet  ainsi  à  un  bon  exécutant  de  faire 
parler  les  notes  suivant  le  sentiment  du  morceau  qu'il  joue, 
c'est  la  suppression  des  ressorts  qu'on  adaptait  aux  étouf- 
foirs.  Ils  sont  remplacés  par  le  poids  des  tiges ,  qui  sont  en 
cuivre  et  qui  pressent  également  sans  varier  jamais,  quelle 
que  soit  la  hauteur  à  laquelle  la  percussion  du  marteau  puisse 
les  porter. 


Le  mot  du  dernier  logogriphe  est  Piano;  dans  lequel  on  trouve 
pain  ,  Pan  ,  Ain  ,  pin  ,  pan ,  api ,  Pô,  on,  an,  lo  et  ni. 


FÉLIX  LOCQCIN,  IMPREttEUR  ,  HUE  N.-D.-DES-VICTOIKES  ,  16. 
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Vlé. 


MM.  les  abonnés  de  Paris  qui  ne  reçoivent  pas  exactement 
le  journal ,  le  dimanche  même,  sont  priés  de  vouloir  bien  en 
prévenir  l'administration  par  lettres  même  non-affranchies. 


STJH   LES   PIAITOS. 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  cette  excellente 
entreprise.  Il  était  dans  les  attributions  du  Ménestrel  de 
parler  l'un  des  premiers  d'un  établissement  qui  manque  à 
Paris,  et  qui  vient  de  s'ouvrir  sous  les  auspices  d'un  nom 
fait  pour  le  recommander  au  monde  musical.  L'entreprise 
spéciale  de  l'accord  el  de  la  location  des  pianos  pour  Paris  et 
la  campagne,  créée  et  dirigée  par  M.  Charles  Plantade,  est 
destinée  à  remplir  un  vide  qui  se  faisait  sentir  à  toutes  les 
perso«nes  qui  s'occupent  de  musique,  et  ne  saurait  manquer 
d'obtenir  le  plus  grand  succès.  Depuis  quelques  années  ef- 
fectivement le  goût  de  la  musique  a  pris  en  France,  et  sur- 
tout dans  la  capitale,  une  extension  remarquable.  Partout 
on  s'occupe  de  cet  art,  partout  on  l'aime  et  on  le  cultive.  Un 
piano  est  devenu  dans  toutes  les  familles  un  objet  de  pre- 
mière nécessité,  soit  qu'il  accompagne  la  romance  nouvelle 
ou  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  de  la  scène,  soit 
qu'il  remplace  dans  les  réunions  dansantes  les  orchestres, 
qui  randaient  autrefois  les  bals  si  dispendieux.  Le  piano  ré- 


clamait donc  impérieusement  la  création  d'un  établissement 
qui  centralisât  en  quelque  sorte  les  diverses  industries  qui  se 
rattachent  à  cet  instrument ,  et  qui ,  par  le  fait  même  de  cette 
centralisation ,  pût  offrir  au  public  économie ,  commodité , 
enfin  tous  les  genres  d'avantages.  Déjà  nos  artistes  les  plus 
distingués  ont  pris  sous  leur  patronage  X Entreprise  spéciale 
que  nous  annonçons,  et  là  en  effet  est  réuni  toiit  ce  qui  con- 
cerne le  piano  :  vente  par  commission  et  location  d'instru- 
mens  de  nos  meilleurs  facteurs  ;  accord  avec  et  sans  abonne- 
ment par  des  accordeurs  éprouvés  et  à  des  prix  réduits; 
réparations  faites  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  ateliers  de 
Y  Entreprise,  par  des  ouvriers  choisis,  tels  sont  les  avantages 
que  présente  le  nouvel  établissement  sur  lequel  nous  ne  sau- 
rions trop  appeler  la  faveur  du  public. 


©pira-C0mû|ue» 

La  Sentinelle  Perdue, 

Opéra-comliiue  en  1  acte ,  paroles  de  M.  St-George  ,  muBlque  de 
M.  RiFAKT.  —  Mlle  Ansette  Lebrun. 

Un  paradoxe  désespérant  avait  été  avancé  dans  ces  der- 
niers temps  par  quelques-uns  de  nos  jugeurs  satyriques  : 
c'est  que  l'opéra-comique  n'était  plus  possible  en  France. 
Au  train  qu'allaient  les  administrations  précédentes  du 
théâtre  Feydeau,  il  est  probable  que  ce  jugement  aurait  fini 
par  obtenir  une  éclatante  consécration;  mais  M.  Cronierest 
venu  à  point  pour  saper  dans  sa  base  une  assertion  aussi 
cavalièrement  émise,  et  aussi  niaisement  justifiée  par  l'im- 
péritie  des  directions.  M.  Cronier  a  terrassé  l'hydre  para- 


NOCTURNE  A  DEUX  YOIX 

Extrait  de  la  deuxième  Méditation  Poétique 

Du  deuxième  volume  des  Oeuvres  de 

M':  J .  de  LAMARTINE. 

Mis  en  Musique  par  A.  PiLATI. 
Accoiapag-Tiemeiit  de  Guitare  par  M .     CARCASSI. 

(le    MENESTREL    JOirRNAL.) 


GUITARE 


1  ■   Soprano  ou  Tirnnr. 
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Viens:  l'amoureux  si  -  len 
'£'.  Soprano. 


ce  oc-ou  -  pe  au  loin  l'es  -  pa  -  ce;    viens  du    soir  près  de 
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Viens:  l'amoureux  si  -  len  -        -   ce  oc-cu  -  pe  au  loin  Tes -pa  -  ce;    viens  du    soir  près  de 


cheur.  Blan-chit  en  rame  -  nant  lepai-  si-     -     -blepe-cheur 


cheur.  Blan-chit  en  rame -nant 


le  pai-si  -  ble  pé-cheur. 
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I  UbJ  r    Suivez  le  chant.       1 


Les  virgules  indiquent  les  respirations. 


2—2.  A. 


2.Couplet. 


Tiin-  dis      qu'elle  glis-  sait      sous   l'om-bre  du    ri  -  va  -  ge,  j'ai     re-connu  ta    voix  dans  la 


Tan-  dis      qu'elle  glis  -  sait      sous   l'om-  bre  du    ri  -  va  -  g;e,  j'ai     re-connu  ta    voix  dans  la 


voix    des     e'  -    rhos,    et    la       bri  -  se   du     soir,     en  mnu-rant     sur    la       pla   -    ge        me      rap-portait  tes 


des     é  -    chos,    et    la       bri  -  se   du      soir,    en  mou-rant     sur    la      pla  -    ge        me      rap-portait  tes 


chants    pro- Ion  -  ge's      sur    les     flots         me    rap-portait  tes  chants  pro-lon-gés       sur  les   flots. 


3.Couplet. 


A      la    mol-ie  clar  -  té    de    la      vnu  -  le    se  -  rei  -  ne,   nous  ehan-te-rons  en  -  sem-ble  as- 


\      la    mol-le  clar  -  té    de    la      vou  -  te    se-  rei  -  ne,    nous  clian-te-rons  en  -  sem-ble  as- 


sis,    sous   le    jas-  mm,    jusqu'à  l'heure  ou  la      lune  en  glis-sant  vers  mi-  se-   ne         se  perd       en  pa-lis- 
sis,    sous   le    jas-rain,     jusqu'à  l'heure  ou  la      lune  en  glis-sant   vers  mi  -  se  -  ne        se    perd       en  pa-lis- 


«nt,  dans  les    feux  du    ma-   tin,  se    perd     en  pa-lis- sant   dans    les     feux  du  ma  -  tin. 


sant,  dans  les    feux    du   ma-   tin,  se    perd     en   pa-lis-sant 

Après  le  3. Couplet 


dans       les  feux^du  ma  -  tin. 


2— 2.  A. 


LE   MENESTREL. 


doxale.  Non-seulement  l'opéra-comique  est  possible  en 
France ,  mais  il  est  impossible  qu'il  ne  le  soit  pas ,  car  on  l'a 
régénéré. 

L'élégance  de  la  salle ,  les  ouvrages  nouveaux  dont  le  ré- 
pertoire a  été  enrichi ,  les  débuts  successifs  de  plusieurs 
chanteurs,  les  chanteurs  qu'on  nous  promet  et  les  ouvrages 
qu'on  tient  en  réserve,  tout  a  dû  contribuer  à  rendre  à  l'O- 
péra-Gomique  son  ancien  éclat ,  et  cet  éclat  se  soutiendra 
tant  que  l'administration  suivra  la  marche  qu'elle  a  adoptée 
jusqu'aujourd'hui. 

Le  petit  acte  qui  a  été  joué  cette  semaine  sous  le  titre  de 
la  Sentinelle  perdue,  repose  sur  une  donnée  intéressante 
empruntée  à  un  conte  allemand ,  et  même  historique,  si  tou- 
tefois il  est  historiquement  possible  que  les  soldats  de  notre 
garde  impériale  aient  pu  oublier  pendant  trois  mois  un  de 
leurs  camarades  qu'ils  avaient  placé  en  sentinelle  dans  un 
défilé. 

Ce  petit  opéra  a  complètement  réussi ,  et  tiendra  honora- 
blement son  rang  dans  le  répertoire.  Un  chœur  de  villageois 
plein  de  verve  et  de  science,  un  duo  entre  Thénard  et  ma- 
dame Rifaut,  une  valse  brillante  reproduite  dans  l'ouverture 
et  les  jolis  couplets  du  papillon  voltigem-  obtiendront  chaque 
soir  de  justes  applaudissemens. 

Mademoiselle  Annette  Lebrun,  qui  avait  débuté  avec 
succès  la  semaine  précédente  dans  le  Concert  à  la  cour,  a 
continué  son  noviciat,  et  n'a  pas  démenti  les  espérances  du 
public.  Celte  jolie  personne  possède  une  voix  de  mezzo- 
soprano  qui  oHrira  plus  d'une  ressource  aux  compositeurs. 
Ses  cordes  élevées  sont  pleines  et  sonores  ;  elle  chante  avec 
goût,  et  sa  manière  d'aborder  les  grands  traits  rappelle  les 
souvenirs  de  la  bonne  école.  Un  de  nos  confrères  remarque 
plaisamment  que  mademoiselle  Lebrun  sacrifie  quelquefois 
aux  faux  dieux;  mais  nous  croyons  que  l'émotion  qu'a 
éprouvée  la  débutante  n'est  pas  étrangère  à  ce  défaut.  Il  dis- 
paraîtra ,  nous  l'espérons ,  avec  le  travail  et  l'habitude  de  la 
scène. 


DERNIER  CONCERT  DE  M.  BERLIOZ. 

—  M.  Berlioz  donnera  aujourd'hui  dimanche  7  décembre 
son  troisième  et  dernier  concert  au  Conservatoire. 
En  voici  le  programme  : 

1°  Ouverture  des  Francs  juges ,  de  M.  Berlioz; 

2°  Les  Ciseleurs  de  Florence,  trio  avec  chœur  et  orchestre, 
de  M.  Berlioz  (exécuté  pour  la  première  fois; 

3°  Andante  pour  le  piano,  avec  orchestre,  composé  et 
exécuté  par  M.  Chopin  ; 

4°  Air  chanté  par  mademoiselle  Boucault; 

S°  Ouverture  du  roi  Léar ,  de  M.  Berlioz; 

6°  Air  italien  chanté  par  madame  Gay-Saintville  ; 

7°  Harold,  symphonie  en  quatre  parties  avec  alto  prin- 
cipal, de  M.  Berlioz. 

(L'alto  solo  sera  joué  par  M.  Urhan.) 

Première  partie.  Harold  aux  montagnes ,  scènes  de  mé- 
lancolie, de  bonheur  et  de  joie. 

Deuxième  partie.  Marche  depèlerins  chantant  la  prière  du 
soir. 

Troisième  partie.  Sérénade  d'un  montagnard  des  Abbruzes 
à  sa  maîtresse. 

Quatrième  partie.  Orgie  de  brigands. 

On  trouve  des  billets  d'avance  chez  M.  Schlesinger ,  rue 
de  Richelieu ,  n°  97  ;  et  chez  M.  Retz ,  au  Conservatoire. 


CONCERTS  LAFFITTE. 

La  magnifique  salle  que  vient  d'inaugurer  M.  Masson  de 
Puitneuf,  et  qu'on  doit  au  talent  et  au  goût  de  MM.  Bourla, 
B.  Baruch  Weil ,  Filàtre  et  Cambon,  n'est  pas  étrangère  à 
la  vogue  dont  jouissent  en  ce  moment  les  concerts  de  la  rue 
Laffiite.  L'élégance  de  construction  et  la  richesse  de  la  pein- 
ture se  réunissent  au  charme  de  l'exécution  musicale  pour 
faire  de  cette  salle  le  rendez-vous  de  la  belle  société.  Chaque 
soir  de  nombreux  équipages  stationnent  devant  l'hôtel  his- 
torique ,  et  la  faveur  qu'obtient  cet  harmonieux  établisse- 
ment grandit  de  jour  en  jour.  Un  orchestre  excellent,  dirigé 
par  M.  Mohr,  fait  entendre  les  morceaux  les  plus  variés  et 
grave  dans  la  mémoire  du  public  de  délicieux  quadrilles. 


des  galops ,  des  fantaisies ,  et  une  foule  de  chefs-d'œuvre  de 
nos  grands  maîtres. 

Nous  ne  serions  pas  étonnés  que  les  concerts  de  M.  Masson 
de  Puitneuf,  qui  nous  font  cumuler  ainsi  les  jouissances  de 
l'oreille  et  de  la  vue,  troublassent  un  peu  le  sommeil  de  leur 
majestueuse  voisine ,  l'Académie  royale. 


"P^ûm, 


loue. 


—  Anna  Bolena,  le  chef-d'œuvre  de  Donizetti ,  a  reparu 
cette  semaine  sur  l'affiche  du  théâtre  Favart.  Cette  partition 
n'a  rien  perdu  de  la  légitime  faveur  dont  elle  jouit.  Made- 
moiselle Grisi  a  chanté  la  cavatine  Corne  innocente  Giovane 
avec  autant  de  goût  que  d'expression.  Ivanoff  fait  toujours 
admirer  le  beau  timbre^de  son  ténor  dans  les  airs  écrits  pour 
le  personnage  de  Percy.  Lablache  produit  son  effet  accou- 
tumé dans  le  rôle  de  Henri  VIII. 

—  Les  rapides  progrès  de  notre  éducation  musicale  por- 
tent leurs  fruits.  Nous  voyons  éclore  autour  de  nous  une 
foule  d'artistes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  donnent  les 
plus  riches  espérances  pour  l'avenir  de  l'art  et  de  nos  plai- 
sirs. Dans  ce  nombre  il  s'en  trouve  qui  ont  déjà  mis  le  public 
dans  la  confidence  de  leur  talent  ;  d'autres  n'attendent  qu'une 
occasion  pour  se  produire.  Et  à  ce  propos  nous  nous  rap- 
pelons avoir  entendu  ces  jours  derniers  une  jeune  et  jolie 
personne ,  qui  n'a  pas  encore  osé  aborder  les  écueiis  de  la 
publicité,  et  qui  réunit  à  un  talent  tout  à  la  fois  solide  et 
brillant,  des  capacités  musicales  de  premier  ordre.  Au  risque 
de  commettre  une  indiscrétion ,  nous  croyons  devoir,  dans 
l'intérêt  de  l'art,  soulever  le  voile  modeste  de  l'obscurité 
dont  s'enveloppe  mademoiselle  Eugénie  Lion,  élève  lauréat 
et  professeur  du  Conservatoire,  membre  de  la  société  des 
concerts.  Indépendamment  de  son  excellente  méthode,  de 
son  jeu  plein  de  goût  et  d'expression,  qui  lui  assignent  déjà 
un  rang  distingué  parmi  nos  pianistes,  mademoiselleEugénie 
Lion  paraît  être  profondément  versée  dans  la  théorie  de 
l'harmonie,  et  initiée  à  tous  ces  secrets  de  la  science  musi- 
cale qu'on  n'acquiert  ordinairement  que  dans  un  âge  plus 
mûr.  Et  pourtant  cette  jeune  artiste,  se  livrant  exclusive- 
ment à  l'enseignement,  se  borne  à  produire  son  talent  à  de 
rares  intervalles  et  dans  l'intimité  de  quelques  cercles.  Nous 
regrettons  sincèrement,  et  quelques  appréciateurs  qui  l'ont 
entendue,  déplorent  avec  nous  ,  que  mademoiselle  Lion  ait 
refusé  jusqu'aujourd'hui  de  se  poser  dans  le  monde  musical, 
où.sa  place  est  marquée  depuis  long-temps.  Espérons  qu'elle 
parviendra  à  vaincre  une  méfiance  que  rien  ne  justifie,  et 
qu'une  des  solennités  musicales  de  cet  hiver  révélera  enfin 
ce  beau  talent  au  public. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé  que  l'Athénée  musical,  fondé 
sous  les  auspices  du  préfet  de  la  Seine,  et  qui  compte  quatre 
années  d'existence,  allait  reprendre  le  cours  de  ses  concerts. 
Nous  ajouterons  que  la  direction  en  est  confiée  à  M.  Grasset, 
ancien  chef  d'orchestre  du  Théâtre-Italien.  M.  Onslow  est 
le  président  du  conseil  d'administration. 

—  M.  Alexandre  Piccini ,  chef  d'orchestre  du  théâtre  de 
la  Porte-Saint-Martin ,  vient  de  terminer  la  composition  d'un 
Album  musical  qui  paraîtra  sous  peu  de  jours.  C'est  une 
bonne  fortune  à  l'approche  du  jour  de  l'an  pour  les  per- 
sonnes qui  ont  des  cadeaux  à  offrir.  Cet  Album ,  auquel  le 
compositeur  a  donné  tous  ses  soins,  sera  composé  de  dix 
sujets  nouveaux,  à  une  ou  deux  voix,  dont  les  paroles,  faites 
exprès,  sont  de  poètes  distingués.  Plusieurs  de  ces  mor- 
ceaux, la  Sempête,  Mazcppa  enchaîné,  sont  des  morceaux 
auxquels  il  a  donné  de  grands  développemens. 

Des  vignettes  charmantes ,  des  accompagnemens  de  piano 
faciles  et  brillans ,  enfin  la  valse  si  originale  de  ['Auberge  des 
Adrets,  arrangée  pour  le  piano,  tout  présage  un  succès  de 
vogue  à  ce  recueil. 

On  souscrit  chez  l'auteur ,  faubourg  du  Temple,  n"  17; 
et  chez  Frère,  éditeur,  passage  des  Panoramas. 

Prix  :  10  fr.  pour  les  souscripteurs. 

—  3Iadame  Vestris-Garcia  a  créé  un  centre  de  réunion 
pour  l'éhte  du  monde  curieux,. du  monde  artiste  de  la  ca- 
pitale. La  première  soirée  a  eu  lieu  celte  semaine;  on  y  re- 
marquait plusieurs  membres  du  corps  diplomatique. 

—  Le  ballet  de  Cliao-Kang  poursuit  la  carrière  de  ses 
succès  au  théâtre  Nautique. 
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Bejsî  petites  ÎJirtua^e^ 

ET  DE  LA 

Cette  tendance  générale  vers  la  musique ,  que  nous  avons 
été  les  premiers  à  appeler  de  tous  nos  vœux,  à  seconder  de 
tous  nos  efforts ,  à  signaler  avec  bonheur ,  a  déjà  enfanté  un 
abus.  C'est  un  grand  triomphe  pour  l'art ,  sans  doute ,  d'a- 
voir su  rallier  les  masses  à  son  culte  ;  mais  toujours  en  France 
on  dépasse  lé  but.  Aujourd'hui ,  l'on  ne  se  contente  plus  de 
faire  figurer  la  musique  parmi  les  élémens  de  l'éducation  : 
de  débonnaires  parens ,  renchérissant  sur  la  tendance  géné- 
rale ,  n'attendent  pas  que  leurs  enfans  aient  fait  leurs  pre- 
mières dents  pour  les  initier  à  la  science  harmonique.  A 
peine  sortis  du  berceau,  on  les  place  devant  un  piano.  Aussi 
voyez  le  phénomène  qu'offrent  depuis  quelque  temps  les  sa- 
lons de  la  capitale  !  Des  essaims  de  jeunes  filles ,  dont  la  plus 
âgée  n'a  pas  douze  ans ,  promènent  sur  le  clavier  leurs  in- 
trépides mains!  Hier  encore  ces  mains  pressaient  le  sein  de 
la  nourrice,  et  aujourd'hui  elles  font  danser  l'âge  mûr:  elles 
exécutent  des  quadrilles. 

Oui ,  des  quadrilles  !  car  le  temps  des  sonates  de  Nicolaï 
et  de  Pleyel  est  passé ,  et  toutes  les  études  musicales  abou- 
tissent à  une  contredanse. 

Vous  ne  sauriez  croire  le  nombre  de  petites  filles  qui 
existent  à  Paris ,  qui  pleurent  pour  une  tartine,  et  touchent 
du  piano  ;  qui  mangent  de  la  bouillie  le  matin ,  et  font  dan- 
ser le  soir. 

On  ne  sait  plus  où  se  réfugier  pour  éviter  ces  petites  pia- 


nistes :  elles  envahissent  nos  bals,  encombrent  nosroûts, 
apparaissent  par  baudes  et  par  légions  ,  et  nous  débordent 
de  toutes  parts. 

En  voici  une  qui  s'asseoit  devant  l'instrument ,  avec  une 
gravité  toute  doctorale  :  on  dirait  qu'elle  accomplit  un  sacer- 
doce. Que  va-t-elle  nous  faire  entendre  ?....  Le  quadriUe  de 
Venise....  Bien.  La  voilà  remplacée  par  une  autre  :  chacune 
son  tour.  Voyons ,  que  jouera-t-elle?....  Le  quadrille  de 
Venise. 

Tenez ,  en  voici  une  troisième  !  Sur  quel  motif  va-t-elle 
nous  faire  danser  ?....  Sur  le  quadrille  de  Venise. 

Toujours  le  quadrille  de  Venise!  gaucherie  énorme,  mais 
inévitable  de  la  part  de  ces  artistes  en  herbe ,  sans  goût , 
sans  discernement ,  et  dont  l'oreille  n'a  pas  de  mémoire. 

Et  ne  vous  attendez  pas  à  ce  que  ces  virtuoses-lilliputiennes 
vous  fassent  danser  en  mesure  !  Machines  enjuponnées , 
étrangères  au  rhyihme,  privées  du  sens  musical,elles  pressent 
ou  ralentissent  le  mouvement  du  quadrille,  selon  que  le  pas- 
sage est  facile  ou  compliqué  ;  supplice  de  Taniale  pour  tout 
cequi  danse,  supplice  du  martyr  pour  tout  ce  qui  écoute  : 
leur  jeu  ferait  maudire  la  musique  et  ceux  qui  l'ont  inventée. 

Et  les  mamans,  grands  parens,  oncles  et  tantes,  de  suivre 
avec  orgueil  les  doigts  prodigieux  qui  enfantent  de  si  belles 
choses  !  et  les  amis  de  la  famille,  flatteurs  patentés,  d'apos- 
tiller  de  leurs  niais  suffrages  l'aveuglement  des  parens. 

Voilà  un  des  résultats  de  notre  éducation  musicale  ;  et ,  en 
le  signalant  en  public,  nous  ne  craignons  pas  qu'on  nous  ac- 
cuse de  provoquer  une  réaction ,  ou  de  prêcher  une  halte 
dans  les  progrès  de  l'art.  Nous  indiquons  un  abus  ,'et  laissons 
à  d'autres  le  soin  de  le  redresser. 

En  général ,  nous  sacrifions  tous  un  peu  trop  au  dieu  des 
quadrilles.  Les  concerts  publics  ont  implanté  en  France  un 
nouveau  culte,  dont  M.  Musard  est  le  grand-prêtre.  Nous 


Musique   de    M*^   Hippolyte   Monpou  . 


Le  Clocheieur  des  trépasser 

Sonnant  de  rue  en  rue, 

Df  frayeur  rend  les  coeurs  gWés, 

Tunîtjue  îe  corps  eu  «le; 

E(  roilie  ohiens  ovanE  su  lri».te  voix 

Lui  ifépondeitt  eu  Inn^s  abois . 

Poème  de  îa  nuit. 


Lent. 
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VIGILATE  ET  OKATE  1 
Pawionde  J.  Ch.parS*  Math. 

Pour  l'ame  de  ton  frère  aine, 

^^*'  ,Wt>'»  x'tt^i»'^'^  Une  jnU're! . .  . 

'"«JVESTRFX  ÏO^*'  IVan.,a.  C.  BrbTigne. 


LE   CLOCHETEUR    AU   DEHORS 

F(>i-S^;t  6;»ns  mcsurj^  comme  un  cri  He  la  rue 


CHANT. 


GUITAllE 


^^^^^^^ 


îtfee 


Réwil-lez-vous        gens  fjiii      tîorniez 


et  pri-ez  pour  les   trépas- ses  ! 


ivï',       J     Qo  La  Novice  a  son  Prie- Dieu  . 

efo/fce.  (vihralu) (vibialo) 


Aiidaisle  j 
ReJiu'ioso 


A-vec  sa  clo  -      -       -  the  qu'y  a- gile  cl      sadalina-ti 


^    -f  îPï^ 
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se      glis  -       -  se  dans  Fombre  des 


sainte  Bri-git  -     -te    se    glissedàns  Tom  -        -        -  hrcdos  soirs  se      glis-       -  s* 


^-'  fff-fM 


r 


ilnousdenian-    -    -de  uneprié-re  poùrceiK<|aidor  -    -  mentsous  la  pierre      TE 


5  -  2  .    A 


i-      -  seaprescritsestle-voirs levez-vous  c'est  sa  voix    manié-   -re! 


JPPv         __i  _%K<'vtjlk'Z-VOUS.tJ£ 


L4    KOYICE. 


a!   Couplet.   ^ 


H<'-Lis!  Ro-bfi't,         iQiiii  jeu-ne  frwn,       qu'oai  fil    par -tir  sims     1«  bau-niè- re    de 

aaiaiafo.  K.  ;      k     ^      i   K_ 


-  re  abbé  de  Montai  -  tu percé  de  coups     sur  la  poussière     ma  mt-iT-,  en   son-  -  -g^.  j»"  1"»'  vu       ma 


me  -     -  re  en  son-ge  je    1  ai 


wm 


-■fr: 


peut-être  est- ee   u  -       -  ne  crain-te  val  -  ne  mais    si   sa  mirt 


^^^^^^^^^^^^m^mm^^^m 
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LE   MENESTREL. 


sommes  loin  de  blâmer  ces  harmonieuses  entreprises  :  elles 
contribuent  à  populariser  le  plus  sublime  des  arts.  Mais  cette 
débâcle  musicale ,  au  bénéfice  des  masses,  [ne  fait  charier 
dans  leurs  souvenirs,  malheureusement ,  que  des  airs  de 
danse  qui  étranglent  dans  un  seul  et  même  rbythrae  tous 
nos  chefs-d'œuvre  lyriques. 

Ces  petits  airs,  ces  mélodies  à  compartimens  auxquelles 
vous  trouvez  tant  de  charmes ,  que  vous  retenez  si  bien ,  que 
vous  chantez  le  matin ,  que  vous  fredonnez  le  soir  ,  qui  vous 
poursuivent  nuit  et  jour,  c'est  ce  qui  constitue  la  musique 
facile.  Remarquez  bien  que  la  musique  facile  ne  plaît  qu'aux 
dilettanti  qui  ne  sont  pas  difficiles.  Le  goût  de  la  musique 
facile  paralyse  tout  progrès  musical,  et  rejette  l'art  dans 
l'ornière  oii  l'avaient  placé  nos  aïeux  ;  or,  pour  exercer  l'art 
à  la  manière  de  nos  aïeux,  ce  n'était  pas  la  peine  d'avoir  eu 
Beethoven ,  Weber ,  Rossini,  et  Meyer-Beer. 


LS  TIOLOniSTÊ  BOTTCHEÎl. 


Peu  de  lecteurs  connaissent  le  moyen  bizarre  qu'employa 
Boucher  pour  se  faire  entendre  au  roi  d'Espagne. 

Arrivé  jeune  à  Madrid ,  sans  amis ,  sans  soutien  ,  mais  sûr 
de  son  archet.  Boucher  obtint  par  l'originalité  de  son  carac- 
tère les  succès  que  tant  d'autres  durent  à  l'intrigue  et  à  la  pro- 
tection. 

Comme  ilsavaitque  le  roi  aimait  passionnément  la  musique, 
et  jouait  même  du  violon.  Boucher  résolut  de  s'introduire 
avec  son  instrument  chez  l'inspecteur  du  château.  Celui-ci 
éleva  d'abord  quelques  difficultés;  mais  ne  pouvant  deviner 
les  internions  de  Boucher,  il  lui  accorda  l'entrée  du  château. 
Boucher  commença  aussitôt  à  jouer  du  violon ,  de  toute  sa 
force,  jusqu'à  ce  que  le  roi  vînt  à  passer  sous  les  fenêtres  de 
l'inspecteur.  Dès  que  Boucher  entendit  le  pas  des  chevaux , 
il  renforça  ses  coups  d'archet.  Le  roi  s'arrêta ,  et  demanda 
d'où  provenaient  ces  sons?  Les  gens  de  sa  suite  allèrent  aus- 
sitôt à  la  découverte  du  virtuose  et  le  trouvèrent  caché  dans 
sa  retraite.  Le  roi  le  fit  paraître  en  sa  présence,  et  l'invita 
pour  le  vendredi  suivant  à  venir  jouer  un  quatuor  avec  lui  et 
deux  autres  exécutans.  Le  roi  fut  enchanté  du  talent  de 
Boucher  et  le  nomma ,  peu  de  temps  après ,  premier  violo- 
niste de  la  chapelle. 


ÎSEUWi©  St  ILâ.lltaSl9 


Qui  ne  connaît  le  célèbre  compositeur  de  valses,  Strauss, 
et  son  habile  confrère  Launer  ?  Ces  deux  artistes,  qui  font 
les  délices  de  Vienne,  se  sont  rendus  avec  trenle  musiciens 
à  Berlin  pendant  le  séjour  de  l'impératrice  de  Russie  dans 
celle  ville.  Les  ravissantes  productions,  de  ces  deux  grands- 
maîtres  au  pelii-pied  ont  plongé  la  cour  et  la  ville  dans  une 
délicieuse  extase.  Strauss  et  Launer  ont  recueilli  une  ample 
moisson  de  gloire,  d'honneurs  et  d'argent.  Ils  ont  reçu  de 
l'impéralrice  un  cadeau  de  6000  écus  (18,000  francs)  et 
plusieursobjetsde  prix. 

Strauss  et  Launer  sont  tous  deux  placés  à  une  égale  hau- 
teur dans  l'estime  du  monde  dansant  de  Vienne.  Cependant 
chacun  d'eux  a  un  style  particulier,  et  les  opinions  sont  par- 
tagées sur  le  mérite  de  leurs  compositions  respectives. 
Strauss  possède  une  manière  plus  originale,  plus  brillante, 
plus  recherchée.  Launer  est  plus  doux,  plus  naturel,  plus 
entraînant.  Tous  deux  sont  fêlés,  admirés ,  chéris  à  Vienne , 
et  le  peuple  Autrichien  se  passerait  plutôt  du  prince  Metter- 
nich  et  de  S.  M.  François,  (|uede  Strauss  et  Launer. 

MM.  Véron  et  Mira  ne  nous  feront-ils  pas  un  jour  la  galan- 
terie de  comprendre  Strauss  et  Launer  dans  le  programme 
de  leur  Carnaval?  Strauss  et  Launer  nous  manquent  à 
Paris. 


K&ÂT'ommie, 


—  Le  célèbre  fliitiste  Drouet  donne  en  ce  moment  des 
concerts  à  Francfort,  oii  il  obtient  beaucoup  de  succès. 

—  Sur  le  boulevart  Bonne-Nouvelle ,  une  entreprise  mu- 
sicale sort  de  terre  au  milieu  du  plâtre  et  des  moellons. 
Nous  donnerons  incessamment  quelques  détails  sur  cette 
apparition. 

—  M.  Albert  Grisar,  à  qui  nous  devons  la  romance  si 
populaire  de  la  Folle ,  publiera  son  Album  à  l'époque  du 
jour  de  l'an.  Il  se  composera  d' Esmeralda ,  de  la  Fiancée 
du  guérillas,  de  la  Fêle  des  madones,  d'une  délicieuse  ro- 
mance intitulée  :  Adieu,  beau  rivage  de  France,  et  de  quel- 
ques productions  gracieuses.  M.  Albert  Grisar  s'occupe  en 
outre  d'une  partition  pour  l'Opéra-Gomique. 

—  L'opéra  de  la  Vengeance  Italienne  qu'on  vient  de  jouer 
à  Strasbourg,  et  qui  a  obtenu  tant  de  succès  à  la  première 
représentation ,  a  été  sifflé  à  la  seconde.  On  ne  conçoit  rien 
à  ce  brusque  changement.  Il  est  vrai  que  le  public  n'était 
pas  le  même  :  il  y  avait  eu  abonnement  suspendu  le  soir  de 
la  première  représentation.  Le  véritable  public  de  Strasbourg 
a  donc  bien  accueilli  la  partition  de  M.  Jupin:mais  le  len- 
demain les  abonnés  ont  eu  leur  tour ,  et  leurs  sifflets  ont 
prouvé  que  les  débutans  dans  la  carrière  lyrique  avaient  peu 
d'encouragement  à  espérer  de  leur  part. 

—  Madame  Brambilla  a  débuté  avec  succès  au  théâtre 
Italien.  Mais  l'émotion  qu'elle  éprouve  paralyse  encore  une 
partie  de  ses  moyens. 

—  Le  Chalet  et  h  Sentinelle,  soutenus  du  Marchand  Fo- 
rain ,  continuent  d'attirer  le  public  au  théâtre  de  l'Opéra 
Comique,  en  attendant  le  Clievalde  Bronze. 

—  Le  violoniste Lafont  a  donné  plusieurs  concertsà  Berlin, 
pendant  le  séjour  de  l'impératrice  de  Russie  dans  cette  ville. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  les  deux  concerts  de  la  rue 
Saint-Honoré  et  de  la  rue  Laffitte  se  partageront  la  foule  pa- 
risienne. 


Cette  ballade  est  extraite  d'un  joli  volume  publié  en  1826 
par  M.  Ferd.  Langlé,  sous  letitre  de  :  Contes  du  Gag  Sçavoir. 
Voici  la  notice  dont  elle  est  accompagnée  : 

«  Cette  chanson  a  rapport  à  un  usage  lugubre  et  incom- 
mode qui  a  existé  plusieurs  centaines  d'années,  et  qui  exis- 
tait encore  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  A  ces 
différentes  époques,  un  homme  vêtu  d'une  dalmatique  blan- 
che ,  chargé  de  têies  de  morts ,  d'ossemens  et  de  larmes 
noirs ,  et  tenant  en  main  une  clochette,  parcourait  pendant 
les  nuits  les  rues  de  la  capitale,  et  réveillait  tous  les  habitans 
en  faisant  retentir  sa  cloche  et  criant  : 

Réveillez- vous ,  gens  qni  dormez, 
Et  priez  pour  les  trépassés. 

«  On  sent  tout  ce  que  cette  musique  avait  d'effrayant  ;  il  y 
avait  de  cescrieurs  qui  ne  se  contentaient  pas  de  sonner  et  de 
crier,  mais  qui  en  psalmodiant  du  ton  le  plus  lamentable, 
frappaient  encore  aux  portes  afin  de  mieux  réveiller  les  dor- 
meurs. » 

J'ajouterai,  pour  terminer  cette  courte  notice,  l'article  des 
statuts  des  conciles  qui  réglait  les  honoraires  des  clocheteurs 
et  qui  prouve  que  c'était  d'ailleurs  une  fonction  assez  peu 
lucrative  :  Cloquemannus  qui  campanas  manualcs  pro  mor- 
tuis  tenebitur  pulsare,  habebit  per  annum,  quatuor  solidos  pa- 
risiennes.—  In  concilio  mertonensi  anno  1300.  Sacrorum 
conciliorum  colleclio.  H.  M. 
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CBUCLB  MTJSIGIAL. 

A  l'cxcepiion  du  Conservatoire  de  musique,  il  n'existe  au- 
cun établissement  public  consacré  à  cet  art ,  et  destiné  à  en 
favoriser  les  profjrès. 

La  société  des  concerts  du  Conservatoire,  créée  pour  l'exé- 
cution des  ouvra{=;es  à  {jrand  orchestre,  a  constaté  par  son 
succès  que  le  public  est  toujours  prêt  à  répondre  à  l'appel 
qui  lui  serait  fait  au  nom  de  l'art  véritable;  mais  par  la  na- 
ture même  de  son  institution,  cette  société  ne  peut  offrir 
qu'une  partie,  et  la  portée  la  moins  populaire  des  œuvres 
des  grands  maîtres.  Quant  aux  concerts  particuliers,  créés 
par  des  intérêts  individuels,  et  composés  d'artistes  qui  sou- 
vent ne  trouvaient  pas  une  seule  occasion  de  se  réunir  pour 
une  répétition ,  ils  ne  roulaient  que  sur  un  petit  nombre  de 
morceaux  trop  prodigués  pour  présenter  encore  quelque 
attrait. 

Dans  le  but  d'offrir  aux  amateurs  de  musique  de  salon , 
une  exécution  relative  aussi  parfaite  que  l'est  celle  des  con- 
certs du  conservatoire  pour  la  musique  d'orchestre,  MM.Ber- 
tini,  Labarre,  Lafond,  Alard,  Cuvillon,  Franchomme, 
Tulou ,  Brod ,  Gallay ,  Bordogni  et  Geraldi ,  se  sont  associés 
en  prenant  entre  eux  l'engagement  formel  de  ne  se  faire 
entendre  dans  aucune  autre  réunion  publique. 

Aidés  du  concours  des  notabilités  musicales  françaises  et 
étrangères,  ils  se  proposent  de  donner  une  série  de  matinées 
dans  lesquelles  les  œuvres  de  Mozart,  Beethoven,  Hummel, 
etc. ,  etc,  et  ceux  de  nos  auteurs  nationaux  qui  suivent  la 
route  tracée  par  ces  grands  modèles ,  seront  exécutés  alter- 
nativement avec  d'autres  ouvrages  moins  sévères  et  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  d'auditeurs. 

La  partie  vocale  ne  sera  pas  plus  négligée  que  la  partie 
instrumentale.  Indépendamment  des  airs,  duos  et  morceaux 


d'ensemble,  extraits  des  chefs-d'œuvre  delà  scène,  on  en- 
tendra un  grand  nombre  de  morceaux  de  salon  moins  connus 
et  quelquefois  inédits. 

Ce  cercle  sera  organisé  d'après  les  bases  suivantes  : 

Un  local  convenable,  situé  au  centre  de  Paris,  servira  de 
point  de  réunion  aux  fondateurs  des  matinées  musicales  et  à 
cent  amateurs  qui  seront  avec  eux ,  membres  du  cercle. 

Cent  artistes  et  hommes  de  lettres,  choisis  parmi  les  nota- 
bilités les  plus  imposantes  de  la  capitale,  seront  invités  à 
honorer  le  Cercle  de  leur  présence. 

Une  collection  de  musique  des  meilleurs  auteurs,  un  ex- 
cellent piano  et  des  insiruuiens  des  facteurs  les  plus  estimés, 
garniront  le  salon  principal  du  Cercle ,  et  seront  à  la  disposi- 
tion de  tous  les  membres  en  général. 

Un  salon  particulier  sera  consacré  à  la  lecture  des  jour- 
naux; un  autre  à  des  jeux,  tels  que  les  échecs,  les  dames, 
le  trictrac,  le  wist,  et  tous  ceux  dont  le  hasard  seul  ne  règle 
pas  les  chances. 

Le  Cercle  ne  sera  constitué  que  lorsqu  on  aura  reçu  un 
nombre  d'adhésions  suffisant  pour  choisir  les  cent  membres 
que  les  fondateurs  admettront  par  la  voie  du  scrutin. 

Les  personnes  qui  désireraient  se  faire  inscrire ,  sont 
priées  de  s'adresser  à  M.  Brod ,  rue  du  Faubourg-Mont- 
martre ,  n.  25, 

POST-SCRIPTUM. 

Cet  article,  extrait  du  prospectus  de  ces  messieurs,  était 
déjà  sous  presse ,  quand  on  est  venu  nous  annoncer  que  I  en- 
treprise du  Cercle  musical  se  trouvait  entravée  par  le  mauvais 
vouloir  de  quelques-uns  des  membres  de  cette  nouvelle  société. 
Espérons  que  ce  désaccord  ne  sera  pas  de  longue  durée,  et 
que  ces  messieurs  finiront  par  s'entendre.  L'harmonie  ne 
devrait  jamais  cesser  de  régner  dans  une  entreprise  musicale. 


LA   FOLLE    DU   RIVAGE. 

Paroles  de  M!  BÉ TOURNE. 

Musique   de  T.  LABARRE  . 
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LE   MENESTREL. 


Ceci  s'annonce  d'une  manière  plus  positive  :  ce  n'est  ni  un 
projet ,  ni  une  éventualité ,  ni  un  prospectus  ;  c'est  une  réa- 
lité palpable  et  actuelle ,  c'est  une  vérité  fondée  sur  des 
moellons,  sanctionnée  par  la  chaux  et  le  plâtre.  Chaque 
jour,  le  public  qui  passe  devant  la  rue  Ilauieville,  voit  gran- 
dir cette  vérité  d'étage  en  étage  ;  bientôt  un  bouquet  planté 
sur  le  faîte ,  annoncera  à  la  capitale  que  l'œuvre  est  accom- 
plie. Bientôt ,  à  travers  ce  nuage  de  poussière ,  que  soulève 
l'active  main  du  Limousin,  se  dessinera,  rayonnant,  le 
temple  du  Gymnase  Musical. 
Continuez,  Limousins! 

Mais  toi ,  Gymnase  Musical ,  que  me  veux-tu  ?  Que  me 
veux-tu,  au  milieu  des  flots  d'harmonie  qui  nous  pressent  de 
toutes  parts ,  et  nous  prennent  à  la  gorge  ?  Que  demande 
cette  entreprise  nouvelle?  Quel  rôle  se  réserve-l-elle  dans  le 
domaine  de  la  musique  ?  Quelle  place  occupera-t-elle  dans  la 
hiérarchie  des  choses  ? 
Silence  !  la  parole  est  à  l'Entreprise  : 
«  Notre  établissement  sera  fondé  sur  des  bases  nouvelles ,  à  l'aide 
de  moyens  qui  n'ont  pas  encore  été  mis  en  pratique  ;  il  n'aura  au- 
cune analogie  avec  les  concerts  créés  jusqu'à  ce  jour. 

»  Nous  voulons ,  par  le  soin  et  le  zèle  que  nous  apporlerons  dans 
la  direction ,  par  le  goût  éclairé  qui  présidera  au  choix  des  produc- 
tions et  des  artistes  que  nous  offrirons  au  public ,  par  l'élégance  et 
la  commodité  de  la  salle,  ainsi  que  par  sa  situation  dans  un  des 
plus  beaux  quartiers  de  la  capitale,  en  faire  le  rendez -vous  du 
monde  fashionable.  ^ 

»  Quoique  mûris  par  une  longue  expérience,  nous  avons  préludé 
à  la  formation  d'un  jury  musical ,  compose  de  notabilités  anciennes 
et  nouvelles;  toutes  les  productions  que  nous  soumettrons  au  pa- 
blic  devront,  au  préalable,  avoir  reç'i  sa  sanction. 

»  C'est  sous  ce  patronage  illustre,  et  guidés  par  ses  lumières,  que 
nous  marclierous  incessamment  vers  le  but  que  nous  nous  sommes 
prescrit. 

»  Le  jury  musical  sera  composé  de  MM.  Adam,  Berton,  Blan- 
gini,  Caraffa,  Castil-Blaze,  Halevy,  Meyer-Beer,  Paër,  qui  ont 
bien  voulu  nous  faire  l'honneur  d'accepter  et  en  faire  partie,  et  de 
nous  aider  de  leurs  travaux  et  de  leurs  conseils. 

»  Nous  aurons  un  orchestre  nombreux  et  choisi ,  dirigé  par  un 
compositeur  distingué  qui  a  fait  ses  preuves  depuis  long-temps. 

»  Des  engagemens  déjà  prescrits  nous  mettront  à  même ,  dans 
chaque  concert ,  de  faire  entendre  les  instrumentistes  les  plus  célè- 
bres. Des  chœurs ,  dirigés  par  un  maître  habile ,  contribueront  aux 
charmes  de  nos  concerts  par  un  ensemble  et  une  précision  qui 
laisseront  peu  à  désirer. 

»  Nous  fouillerons  les  archives  de  notre  musique  ancieime,  et 
celle  de  tous  les  peuples ,  pour  arracher  à  l'oubli  les  compositions  les 
plus  saillantes  et  les  plus  originales  ;  les  concerts  historiques ,  la 
musique  sacrée ,  la  musique  militaire  et  l«s  chants  typiques  des 
différentes  nations,  nous  paieront  aussi  d'amples  tributs.  Nous  fe- 
rons entendre  les  romances  de  nos  plus  agréables  compositeurs  en 
ce  genre,  ainsi  que  des  romances  nouvelles,  scènes  lyriques,  chœurs 
et  ouvertures  composés  spécialement  par  nos  concerts.  L'accès  des 
théâtres ,  si  difticile  aux  jeunes  talens ,  leur  sera  frayé  par  la  créa- 
tion du  gymnase  musical. 

»  Il  en  sera  de  même  pour  les  chanteurs  et  cantatrices  qui  se 
feront  remarquer  par  de  la  méthode  et  une  bonne  vocalisation ,  et 
qui  promettent  de  fournir  une  belle  carrière  avec  le  temps  et  de 
l'étude. 

»  Enfin ,  pour  nous  résumer ,  notre  établissement  (  auquel  nous 
voulons  faire  prendre  rang  entre  l'Académie  royale  de  musique  et 
les  Bouffes)  sera  une  arène  constamment  ouverte ,  ou  les  talens  de 
toute  espèce  seront  accueillis ,  encouragés ,  et  où  ils  pourront  se 
produire  devant  l'élite  de  la  société  parisienne.  » 

Voilà  Jes  promesses  du  Gymnase  Musical  ;  elles  sont  bril- 
lantes ,  grandioses  ,  onéreuses ,  extraordinaires  et  presque 
merveilleuses.  Nous  verrons  s'il  les  tiendra  : 

Continuez ,  Limousins  ! 


THEATRE  ROYAL  ITALIEN. 

A*'  ^euufccxMvvàe,  —  dllb      libtocm.uti/ia', 

Favartnous  a  rendu  dans  ces  derniers  jours,  la  magnifique 
partition  de  la  Semiramide.  Le  caiactère  original  et  gran- 
diose de  Cet  opéra,  qui  peut,  à  juste  titre,  être  rangé  parmi 
les  chefs  d'œuvre  de  Rossini ,  le  concours  de  mademoi- 
se.le  Grisi^  de  Taniburini,  de  Saiitini  et  de  madame  Brara- 


billa ,  qui  rivalisent  d'efforts  et  de  talens  pour  donner  à  la 
pensée  du  maestro,  cette  expression  nette  et  hardie,  sans 
laquelle  il  serait  impossible  d'en  comprendre  le  charme  ; 
voilà  des  élémensde  succès  qui  justifient  l'empressement  des 
amateurs.  Tamburini  s'est  montré  supérieur  à  lui-même, 
dans  le  rôle  d'Assur.  Nous  avons  remarqué  qu'il  articulait 
avec  plus  de  précision  que  l'année  dernière  les  passages 
rapides  et  chargés  de  notes  dont  abonde  la  partition  de 
Rossini ,  et  qui  présentent  de  pJus  grandes  difficultés  à  vain- 
cre aux  basses-tailles,  qu'aux  ténors  et  aux  soprano.  A  cela, 
il  faut  joindre  cet  art  des  nuanees ,  que  possède  à  un  si  haut 
degré  Tamburini.  C'est  surtout  dans  le  duo  Bdla  imago  deyti 
dei ,  qui  offre  un  mélange  si  heureux  de  sensibilité  et  de 
passion,  que  Tamburini  donne  le  plus  grand  développement 
à  ses  moyens.  Mademoiselle  Grisi  s'est  montrée  grande  can- 
tatrice dans  le  rôle  de  Sémiramis,  dont  elle  a  parfaitement 
saisi  le  caractère. 

La  cavatine  Bel  raggio  ,  qu'elle  chante  au  premier 
acte,  a  été  vivement  applaudie.  En  débutant  dans  le 
rôle  d'Arsace  ,  madame  Brambilla  avait  à  lutter ,  non-seule- 
ment contre  une  timidité  naturelle  dans  une  pareille  posi- 
tion ,  mais  aussi  contre  les  souvenirs  que  madame  Pisaroni 
et  madame  Malibran  ont  laissés  dans  un  rôle  si  difficile 
à  remplir.  Toutefois  ,  malgré  ces  antécédens  ,  qui  devaient 
exercer  une  influence  fâcheuse  sur  ses  moyens,  madame 
Brambilla  est  parvenue  à  captiver  l'attention  du  public.  Ma- 
dame Brambilla  chante  avec  méthode  et  goiit,  mais  elle 
manque  de  cette  inspiration  que  l'étude  ne  saurait  donner, 
et  sans  laquelle  les  œuvres  du  génie  inème  restent  décolo- 
rées. Les  cordes  élevées  de  sa  vois  sont  assez  claires  ,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  cordes  basses.  Nous  avons  aussi  re- 
marqué avec  peine  que  la  voix  de.  madame  Brambilla  n'avait 
pas  assez  de  flexibilité  ;  et  qu'elle  était  obligée  de  modifier 
plus  d'un  passage  auquel  son  gosier  se  montrait  rebelle. 
Nous  pensons  toutefois  qu'elle  pourra  vaincre  cette  dilficulté 
par  un  travail  continuel. 

Les  chœurs  ne  présentent  pas  un  ensemble  assez  satisfai- 
sant; souvent  ils  manquent  d'intelligence,  et  poussent  des 
cris  au  lieu  de  chanter  :  c'est  évidemment  la  partie  de  l'exé- 
cution qui  laisse  le  plus  à  désirer  ;  ce  qui  est  d'autant  plus 
iaclieuX,  que  les  chœurs  occupent  un  rang  distingué  dans 
l'opéra. 


'?r>7ua^ie. 


—  Nous  croyons  rendre  service  à  nos  lecteurs ,  en  leur 
annonçant  que  le  professeur  d'italien  ,  M.  Armando,  vient 
de  changer  de  domicile.  M.  Armando  demeure  maintenant 
boulevart  St-Martin  n°  17,  où  il  ouvrira  incessamment  un 
cours.  Le  succès  de  sa  méthode  ne  se  ralentit  pas,  et  le  nom- 
bre de  ses  élèves  grossit  de  jour  en  jour. 

—  M.  Henri  Ernest  donnera  après-demain  mardi ,  le  23 
décembre,  un  grand  concert  vocal  et  instrumental ,  dans  ks 
salons  de  M.  Stoepel,  rue  de  Mousigny  n°  6.  Plusieurs  ar- 
tistes distingués  s'y  feront  entendre. 

—  La  reprise  de  Zéniire  et  Azov  a  obtenu  un  brillant 
succès  à  rOpera-Comique.  Ponchard  et  madame  Casimir, 
étaient  destines  à  donner  une  nouvelle  vogue  à  cette  ancienne 
partition. 

—  Le  célèbre  Zingarelii  à  qui  nous  devons  Romeo  et  Jw 
/iewa, vient  de  mourir  à  Naples,  dans  un  âge  assez  avancé. 

—  M.  Ghys  le  violoniste  est  de  retour  à  Paris.  Il  se  pro- 
pose de  donner  incessamment  quelques  concerts. 


AVIS. 

MM.  les  souscripleufs  à  l'Album  du  Ménestrel,  recevront 
dans  la  semaine  ,  le  troisième  cahier,  composé  de  charmantes 
compositions  de  David,  Grenier  et  Menûi  ;  le  quatrième  et 
dernier  cahier  leur  sera  délivré ,  dans  la  première  quinzaitie  de 
janvier. 

Les  retards  apportés  dans  la  publication  du,  troisième  ca- 
hier, ont  été  causés  par  la  maladie  de  M.  David;  l'éditeur  a 
cru  devoir  attendre  son  rétablissement ,  dans  l'intérêt  de  ses 
souscripteurs,  plutôt  que  de  priver  /'album  rfii  concours  de 
son  gracieux  talent. 
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En  altenclant  qu'elle  nous  envoyé  Strauss  et  Launer,  l'Au- 
triche nous  expédie  l'arrière-ban  de  ses  chanteurs  nomades. 
Dans  l'espace  d'une  semaine  nous  avons  entendu  des  Sty- 
riens  et  des  Tyroliens. 

Les  chanteurs  styriens  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  à 
l'Opéra-Comique.  Doués  tout  à  la  fois  d'une  heureuse  orga- 
nisation musicale  et  d'un  talent  acquis,  ces  artistes  produi- 
sent des  effets  que  l'art  et  l'étude  peuvent  seuls  enfanter.  Le 
piano  de  leur  voix  a  quelque  chose  de  magique,  que  les  plus 
suaves  instrumens  ne  sauraient  surpasser. 

Les  chanteurs  tyroliens ,  au  nombre  de  deux ,  MM. 
Baldèz  et  Hildebrandt,  ont  fait  leur  apparition  au  théâ- 
tre des  Variétés,  où  ils  ont  obtenu  un  accueil  favorable,  bien 
que  les  oreilles  françaises  ne  soient  pas  encore  familiarisées 
avec  ces  modulations  bizarres,  connues  en  Allemagne  sous 
la  désignation  de  Jodeln,  et  qui  caractérisent  les  chants  du 
Tyrol. 

On  pourrait  peut-êlre  comparer  \e  Jodeln  à  ce  groupe  de 
sons  bizarres  qui  s'échappent  de  la  cornemuse  ;  pourtant  les 
combinaisons  du  hasard  ne  sont  pour  rien  dans  les  modula- 
tions tyroliennes;  elles  ont  leur  rhythme,  leurs  lois  ,  et  res- 
tent presque  constamment  (idèles  à  elles-mêmes. 

Ce  genre  vocal,  qui  exige  l'emploi  de  ce  qu'on  appelle  la 
voix  de  tel e,  forme  rarement  la  cantilène  exclusive  de  l'air; 
il  lui  sert  principalement  de  seconde  partie ,  de  complément 
ou  de  ritournelle. 

La  jeunesse  allemande,  et  notamment  les  étudians  et  les 
ouvriers,  cultivent  ce  genre  avec  autant  de  succès  que  les 
Tyroliens.  Il  n'est  pas  un  coin  en  Allemagne  où  l'on  ne  sache 


chanter,  avec  les  modu'ations  nationa'es,  cet  air  classique 
dont  nous  ne  connaissons  que  la  mélodie  :  as.inn  i  moi-aen  ftuO 

(lUiJlEt)'. 

Ce  chant,  ainsi  que  plusieurs  autres  ,  S"  Scfm«  et  Sa- 
^oitfiwdit,  ont  été  parlaiteinenl  rendus  par  M.M.  Hilde- 
brandt et  Baldèz.  Nous  désirons  que  ces  messieurs  se  fassent 
entendre  plus  d'une  fois  cet  hiver,  et  nous  formons  ce  vœu 
dans  leur  intérêt  comme  dans  lé  nôtre. 


Il  arrive',  il  est  à  nos  portes ^  avec  ses  masques,  ses  gre- 
lots, ses  paillasses,  ses  bals,  ses  gais  propos ,  ses  joues  po- 
pulaires, sps  élégantes  saturnales,  ses  mtrigues,  ses  soupers 
et  ses  polichinelles. 

Babin  apprête  ses  costumes,  les  théâtres  préparent  leurs 
bals.  L'Opéra  veut  se  distinguer  d'une  manière  toute  parti- 
culière :  ses  fêtes  seront  encore  plus  merveilleuses  que  l'an- 
née dernière.  La  salle  offrira  un  aspect  tout  nouveau  ;  le  dé- 
corateur Ferry  est  chargé  de  peindre  une  vaste  galerie  qui 
occupera  toute  la  scène  et  s'harmonisera  avec  les  colonnes 
de  la  salle.  . 

Pour  faciliter  la  vue  du  spectacle  les  quarante  lustres  qui 
entoureront  le  lustre  principal  s'enleverontdausdes  tambours 
pratiqués  à  grands  frais  autour  de  la  coupole. 

Le  spectacle  qui  précédera  les  baissera  composé  des  dan- 
ses nationales  de  tous  les  pays:  on  choisira  les  plus  ongmales 
de  la  Russie,  de  la  Pologne,  de  l'Espagne  ,  de  l'Italie,  du 
Languedoc ,  etc. 

Les  danses  seront  suivies  de  caricatures  grotesques  et  plai- 
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LA    MORALE    DU   VIEUX  BERGER 

CHANSONNETTE. 

Paroles  de  M":  Aime   GOURDIN. 
Musique  de  M'  J.  MERLE. 

Dédiée    a   son   ami    OLIVIER  . 
/Iccompasrjieaienf  dp  (jraifare par  lyi.     C4ItC\SSI. 
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GUITARE. 


Andante . 


fi  I  n  j  n-J  I  frn  rni  i  n  i^k 


Ap-prochez-voiis,gentes f il  -  let -    -tes      ve-nez à  moi:  di-saitBastieii;       tout 


ip*^m\n\_ni  i/ij/ijifjjfjjirsjnj 


./f    nrr^-nrTiirT  ornrr  ^juj  ^^^^ 


^*  t  f  J  ■  p  Mif   f  ^i«[i  [i  ^»J' j'ipipf  vr^r  Y^^ 


monbonheur  est  dans  vos  fé-    -tes,         jesuisvieux:  chaque  âge  à  le  sien    du  temps  pas -se  que 


^v  n  j  fl^j-+fltfHyg  j  g  j  ifijji  j|  FH'p^- 


-i:j^-tr-^--c?fù'f 


nrroT 


f      r 


je      re-grel-te,  je  vous  re-di-rai      les  chansons;  accourez;    pour  vous  ma  muset-    -  te   a 


f/JîTiJÏÏiifflffl  ifjjgi 


âè 


r      f  -    f     f 

rete/ia 


f  f  '   LTf  Lrr    ùTLfr 


frryMr'Vf^iî 


conserve  de   jojeuxsons.      Allegro 


Les  virgules  indiquent  les  respirations. 


5  —  2.  4.. 
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car,    jeunes  fil-les,  l'a  -      -gefle'-trit       les  plus  gen- 
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2?    et 

Jadis  ma  voix  plus  gracieuse. 
Mettait  tout  le  villag-e  en  train; 
Chaque  belle  venait,  rieuse. 
Tourbillonner  à   mon  refrain; 
Bientôt  au  plaisir  de  la  danse , 
Succédait  un  rival  heureux  ; 
C'était  l'amour;  plus  de  cadence. 
Il  invitait  a  d'autres  jeux....    -é- 


5fct 

L'automne  vint  blanchir  ma  tête. 
L'hiver  a  fait  trembler  ma  voix; 
Quoique  jojeuse,  ma  musette 
N'est  plus  tendre  comme  autrefois! 
Seule,  poiu'  mol  la  gaîte  reste, 
A- vous  la  danse,  les  amours; 
Vous  avez  attraits  et  pied  leste. 
Ah!  profitez  de  vos  beaux  jours!-^" 


6—  2.  A. 


LE    MENESTUEL. 


i?antes  dessinoes  par  Granville  et  peinîes  par  Golle ,  des 
charjjes,  bouflonneries  et  autres  surprises  de  carnaval. 

La  loterie,  qui  a  obtenu  tant  de  succès  l'an  dernier, 
aura  lieu  cette  année  sur  une  plus  larfje  eclielle.  Plus  de 
50,000  francs  seront  employés  à  l'achat  de  quatorze  lots , 
extrêmement  riches,  au  nombre  desquels  se  trouvera  un 
magnifique  piano  de  Pleyel  et  un  très  beau  cachemire  des 
Indes  : 

Le  premier  bal  sera  donné  samedi  10  janvier. 


SALONS  DE  M.  STOEPEL. 

(Mardi'23  décembre  1834.) 

Il  y  a  une  classe  de  public  stéréotypée  pour  nos  concerts, 
comme  il  y  en  a  uile  pour  les  premières  représeniations 
dans  nos  ihéâlres.  À  chacune  de  ces  solennités  vous  retrou- 
vez, fidèles  au  poste,  les  mêmes  figures  que  vous  y  avez 
vues  le  mois  dernier  ou  fan  passé. 

On  peut  les  ranger  dans  la  hiérarchie  des  meubles  meii- 
blans.  Et  chose  singulière,  la  plupart  de  ces  gens  viennent 
par  genre  ou  par  routine:  au  spectacle,  ils  sont  incapables 
de  juger  une  pièce;  au  concert,  ils  sont  inaptes  à  apprécier 
une  note.  Ils  font  galerie  et  complètent  la  foule,  voilà  leur 
vocaiion  ;  mais  souvent  ils  gênent,  et  c'est  ce  qui  eslarrivé 
celte  semaine  chez  M.  Stoepel,  où  ils  occupaient  tous  les 
postes  ;  à  peine  si  les  vrais  appréciateurs  ont  pu  ramasser 
qudques  miettes  de  ce  pique-nique  musical. 

Plusieurs  morceaux  bien  choisis  et  parlaitement  exécutés 
ont  fait  les  honneurs  de  cette  soirée.  Le  public  a  eniendu 
avec  plaisir  le  charmant  duo  du  C/za/eï,  chante  par  MM.  Lanza 
el  Boulanger  ;  une  Polonaise  de  Mayseder,  exécutée  par 
M.  Ernsi;  diverses  l'aniaisies  de  M.  Schunke  sur  le  piano. 
Madame  Degli-Antony  et  mademoiselle  Dures  ont  contri- 
bué à  défrayer  la  partie  vocale ,  et  ont  été  vivement  applau- 
dies. M.  Ernstaobtenu  les  suffrages  de  tous  les  connaisseurs 
par  la  pureté  de  son  jeu ,  la  vigueur  de  son  coup  d'archet , 
et  sa  méthode  exempte  de  charlatanisme..  M.  Richeliini,qui 
s'est  inféodé  à  toutes  lessoirées  musicales,  est  venu  avec  son 
contingent  de  romances. 

On  aurait  désiré  plus  de  variété  dans  la  composition  de  ce 
concert,  moins  de  longueur  dans  l'étendue  de  plusieurs  mor- 
ceaux, un  peu  moins  de  foule,  et  quelques  chaises  de  plus. 
Néanmoins  la  soirée  a  été  satisfaisante ,  pour  le  public,  et 
nous  espérons  qu'elle  l'aura  été  également  pour  M.  Ernst. 


(oA'?*07uaus, 


—  11  est  si  difficile  de  trouver  tout  ce  qu'on  désire  dans 
une  maîtresse  de  piano,  que  nous  nous  imposons  comme  un 
véritable  devoir  le  plaisir  de  signaler  aux  pères  et  mères  de 
famille  le  Conn  de  Mademoiselle  Meschyn  ,  élève  des  plus 
distinguées  de  M.  Kalbrenner  qui  lui  a  complètement  trans- 
mis ses  principes  et  sa  méiliode  spéciale.  Le  talent,  la  patience, 
legoiit  et  une  rare  aptitude  à  l'enseignement  ,  dont  elle  pos- 
sède les  plus  intimes  secrets  ,  sont  les  traits  caractéristiques 
des  leçons  de  Mademoiselle  Meschyn.  Son  Cours  ,  divise  en 
plusieurs  classes  ,  suivant  la  force  des  élèves  ,  a  lieu  deux 
fois  par  semaine ,  pour  chaque  classe ,  rue  de  Buffault  N°  19 
près  du  faubourg  Montmartre.  Le  prix  de  la  souscription 
est  de  vingt-cinq  francs  ,  payables  d'avance.  Mademoiselle 
Meschyn  donne  aussi  des  leçons  particulières.  Les  résultats 
en  sont  aussi  saiisfciisans  qu'extraordinaires,  car  on  peut 
les  considérer  comme  infaillibles,  et  ils  tiennent  encore  plus 
qu'ils  ne  promettent. 

—  Un  charmant  petit  opéra  de  Boïeldieu,  hFê.le  da  village 
voisin,  a  été  repris  cette  semaine  à  1  Opei a-Comique.  M. 
Deshayes,  eleve  du  Conservato.ie,  a  débuté  ilans  le  rôle  du 
valet.  Ce  jeune  ténor,  aont  la  voix  est  agréable,  et  qui  pos- 
sède de  la  grâce  et  une  méthode  pure,  a  obtenu  beaucoup  de 
succès  dans  ce  rôle.  Nous  suivrons  Icsdébuisde  M.  Deshayes, 
qui  s'annonce  avec  d'excellentes  dispositions. 

—  Le  Freysclnitz  [Robin  des  bois),  cette  partition  inimita- 


ble, ce  chef-d'œuvre  deWeber  ,  qui  fit  à  lui  seul  toute  la 
fortune  d'un  théâtre  de  Paris,  se  répète  en  ce  moment  à 
rOpéra-Comiqne.  Il  n'est  pas  un  musicien  qui  n'attende  avec 
des  battemens  de  cœur  la  représentation  de  cet  ouvrage. 

—  En  attendant  qu'on  nous  réalise  les  merveilles  que  pro- 
met le  Gymnase  musical,  les  deux  concerts  des  rues  Laffilte 
et  St-Honoré  continuent  à  attirer  la  foule  parisienne.  L'ex- 
cellent orchestre  et  'a  ravissante  salle  de  M.  Masson  de  Puit- 
neuf  font  les  délices  de  la  Chaussée-d'Antin  ,  et  le  quartier 
St-Honoré  se  laisse  séduire  par  l'orgue  Fessy  et  la  vigueur 
napoléonienne  de  M.  Musard. 

—  Deux  romances  nouvelles  de  M.  Merlé,  jeune  composi- 
teur, à  qui  l'on  doit  déjà  plusieurs  heureuses  productions, 
viennent  de  paraître  chez  madame  Leduc,  rue  Vivienne  :  la 
Femme  du  Bravo  et  0  mon  amie,  telle  es(  lavie. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  28  décembre,  à  deux  heures, 
M.  Berlioz  donnera  un  quatrième  concert  dans  la  sal'e  des 
Menus-Plaisirs.  On  y  entendra  les  deux  grandes  symphonies 
h  Fantastique  et  Harold,  séparées  par  un  intermède  dans 
lequel  M.  Listz  exécutera  seul  des  fragmens  des  œuvres  sym- 
phoniques  de  M.  Berlioz,  etavec  mademoiselle  Vial ,  un  ïluo 
pour  deux  pianos  de  sa  composition.  La  partie  voca'e  se 
composera  d'un  air  italien  et  d'un  madrigal  à  deux  voix  de 
Handel. 

ALBUM  DE  18ôa.  —  Au  milieu  de  celte  foule  de  pro-: 
ductions  qu'enfante  ,  à  l'approche  de  la  nouvelle  année  ,  le 
génie  des  arts  et  du  commerce  ,  on  aime  à  s'arrêter  di'vant 
quelque  objet  digne  de  fixer  l'attention  des  connaisseurs. 
L'Album  lyrique,  composé  par  M.  Labarre,  mérite  à  tous 
égards  cette  distinction.  C'est  une  bonne  fortune  pour  les 
amateurs,  qu'un  choix  de  douze  romances  nouvelles  de  l'au- 
teur du  Klepliie,  de  la  Jeune  Fille,  de  la  Jeune  Aveugle  ,  de 
la  Négresse  des  rives  de  la  Plata  et  de  tant  d'autres  composi- 
tions qui  jouissent  du  privilège  si  rare  d'obtenir  à  la  fois  les 
suffra{;es  des  amiteurset  des  artistes. 

Nous  avons  examiné  avec  intérêt  le  nouvel  Album  de 
M.  Labarre  ,  et  nous  ne  craignons  pas  de  déclartr  que  l'au- 
teur s'est  surpassé. 

La  ballade  intitulée  Mephislophcles  et  dont  le  sujet  est  em- 
prunté au  beau  tableau  de  Sclieffcr,  commence  dignement  ce 
recueil.  Nous  n'hésitons  pas  a  regarder  cette  production 
comme  la  meil'eure  de  son  auteur. 

L'espace  nous  manque  pour  examiner  en  détail  toutes  les 
compositions  que  contient  cet  album,  qui  ont  p'us  ou  moins 
d'importance  suivant  la  nature  du  sujet,  miis  dont  aucun  ne 
nous  a  paru  indigne  d'éloge.  Le  chant  si  facile  et  si  mélo- 
dieux de  la  Tartane,  qui  semble  appelé  à  renouveler  la  vogue 
de  la  Jeune  Fille  ;  la  nouveauté  et  la  franchise  de  Saint-Marc 
rend  beaucoup  la  grâce  et  l'originalité  du  chant  d'Esmeralda, 
dans  lequel  on  retrouve  comme  un  parfum  de  moyen-âge;  car 
cette  fois  c'est  bien  l'Esmeralda  de  Victor  Hugo  que  nous 
avons  vainement  cherché  a  reconnaître  dans  d'auires  compo- 
sitions qui  ont  paru  sous  le  même  titre  ;  la  Fuite  du  Harem 
si  large  ,  la  Compagne  de  Dandolero  si  mâle  ,  et  enfin  le  dé- 
licieux duo  les  Rives  de  l'Ebro,  que  M.  Labarre  intitule  mo- 
destement Nocturne.  Voilà  ce  que  trouveront  comme  nous 
les  personnes  qui  parcourront  ce  charmant  recueil.  Nous  en- 
gageons donc  les  amateurs  à  se  liâier  de  profiter  des  loisirs 
qui  lui  permettent  encore  de  composer  des  romances  ,  car  il 
est  impossible  que  l'auteur  de  MeplûuopheVes ,  de  Saint-Marc 
et  d'Esmeralda  ne  soit  pas  bientôt  appelé  à  recueillir  la  plus 
grande  part  de  l'héritage  d'Hérold  et  de  Boïeldieu. 

—  M.  Masini,  dont  les  compositions  se  trouvent  entre  les 
mains  de  tous  les  amateurs  de  la  bonne  musique,  vient  de 
payer  sa  dette  de  reinerciemens  au  monde  musical .  qui  a  si 
souvent  applaudi  ses  délicieuses  productions.  Il  lui  offre , 
pour  étrennes,  un  album  composé  de  douze  romances  et  noc- 
turnes ,  qui  sera  bientôt  le  vade  mecum  de  toutes  les  notabi- 
lités chantantes  de  nos  salons.  Hâtons-nous  égaleaient  de 
rendre  bonne  justice  à  son  collaborateur  M.  Eugène  llaniip- 
pier,  dont  la  poésie  tour  à  tour  vigoureuse  ,  naïve  et  tendre, 
mais  toujours  facile  et  de  bon  goût ,  doit  plaire  aux  gens  du 
monde  ,  en  général  fatigués  de  toutes  ces  niaiseries  à  peine 
riinées  qui  trop  souvent  servent  de  libretti  aux  plus  suaves 
mélodies  de  nos  compositeurs  de  romances. 

L'album  de  M.  Masini  est  donc  doublement  remarquable, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  le  monde  fashionable  ainsi  que 
les  artistes  ne  confirment  bientôt  le  succès  que  nous  lui  pré- 
disons aujourd'hui. 

Il  se  trouve  à  Paris  chez  Delahante ,  éditeur  de  musique  , 
rue  du  Mail ,  n.  15. 
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En  inscrivant  sur  sa  bannière  l'élite  des  compositeurs  de 
romances,  le  Ménestrel  n'a  jamais  entendu  exercer  un  mono- 
pole et  priver  ses  abonnés  de  quelques  jolies  productions  qui 
peuvent  varier  son  répertoire  en  lui  donnant  de  l'exten- 
sion 

Ainsi,  bien  que  le  nom  de  M.  de  Feltre  ne  fifjure  pas  en 
télé  du  journal,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  à 
nos  lecteurs  un  morceau  plein  de  grâces  de  ce  jeune  com- 
positeur ,  auquel  l'Opéra  -  Comique  doit  la  partition  du 
Fils  du  Prince ,  ciiarmant  petit  ouvrage  qui  restera  au  ré- 
pertoire. 

L3  PAO-AITIITI 

C'était  Arcangelo  Corelli.  Il  naquit  à  Fusignano.en  1633. 
Il  reçut  les  premières  leçons  de  contrepoint  fie  .Matleo  Simo- 
nelli ,  maître  de  chapelle  du  pape,  et  son  maître  de  violon 
fut  J.-B.  liassani,  de  Bologne.  C'est  sans  fondement  que  le 
bruit  a  courH  qu'en  1672,  Corelli  était  venu  à  Paris,  et  que 
Lulli  l'avait  tait  renvoyer  par  jalousie. 

Corelli,  au  sortir  de  ses  études  musicales,  partit  pour 
l'Alleinagne,  il  fut  même  au  service  du  duc  de  Bavière  en 
1680.  il  retourna  deux  ans  après  en  Italie  et  se  rendit  à 
Hume,  où  il  publia,  en  1683,  sa  première  production,  com- 


posée de  douze  sonates  pour  deux  violons  et  une  basse,  avec 
une  pariie  appelée  Orçjano  pour  le  clavecin. 

En  1686,  le  roi  d'Angleterre,  .lacques  H,  envoya  le  comte 
de  Casialinain  en  ambassade  à  Rome  avec  un  cortège  consi- 
dérable. La  reine  Christine  qui  venait  d'abdiquer  la  couronne 
de  Suède  et  se  trouvait  alors  à  Rome,  y  Ht  jouer  dans  son 
palais  un  drame  qui  faisait  allusion  à  celte  ambassade  solen- 
nelle. Le  poème  elait  de  Guédi  et  la  musique  de  Pasquini; 
Corelli  conduisait  lorchesire  composé  de  cent  cinquante 
musiciens.  .  >      ,    , 

Corelli  avait  déjà  une  si  grande  réputation  qu  on  le  deman- 
dait dans  toute  ÏEurope.  Maiheson  l'appelait  le  pnnce  de 
tons  tes  musiciens,  et  Gasparini  lui  donnait  le  tiire  de  Virtuo- 
sissimo  di  vii>ii)io,  e  vero  Orfeo  de  noslri  tempi.     _ 

Ce  prand  violoniste  reçut  bientôt  à  Rome  les  témoignages 
les  plus  éclatans  de  la  bienveillance  du  cardinal  Otioboui, 
protecteur  éclairé  des  beaux  ans.  Tous  les  lundis  il  tenait 
une  séance  musicale  dans  son  palais.  C'est  la  que  Corelli  ht 
conna  ssance  avec  le  célèbre  Haendel.  Plus  tard,  le  cardinal 
nomma  Corelli  premier  violon  et  directeur  de  sa  musique, 
et  lui  donna  un  logement  dans  son  palais. 

Coie;li  lui  resta  attaché  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  18  jan- 
vier 1713.  ,  ,, 

Le  célèbre  organiste  Avison ,  dans  son  ouvrage  sur  [ex- 
pression musicale,  assure  que  le  coup  d'archet  de  Corelli  était 
inimitable  ,  que  le  son  du  violon  avait  sous  ses  doujts  quelque 
chose  de  magique  qui  pénélrait  jusque  dans  le  plus  profond  da 

cœur.  .      ,  1  .  •  c  -f 

Le  caractère  de  Corelli  était  doux ,  aimable ,  et  tout-a-tait 

conforme  au  siyle  de  sa  musique.  , 

Un  jour  qu'il  jouait  du  vio'on  dans  une  assemblée  nom- 

bieuse,  d  s'aperçut  que  chacun  ie  mettait  à  causer.  Il  posa 

douceiiieni  son  violon  au  milieu  du  salon  ,  disant  qu  il  crai- 
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ROMANCE. 

Paroles  de  M^  Emile    BAH  AT  EAU  . 

Mises  en    Musique  pour  M^  O  .    BAUNI  ._ 

Par  Alphonse  de  FELTRE  . 

Accompagnement  de  Guitare  par  Matteo  CARCASSI  . 

(le  ménestrel  journal.) 

Andantino  con  grazia. 
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GUITARE 


\ 


^n  ^  ''  ifg^ 


L,i    i_     __i    i: 1  _        /     _  '•       _  i«>  1      •      \'>  r   1 


Heureux  chalets  col-li-nes     a-do-ré-es  ruis-seauxd^azurboisdVghm- 

1    \ 


rr 


/-  f     f    r     r~rr  .  r 


^:^ 


FFFFf^^^^-^^-^^^^-^--^ 


■zhi 
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mon  pa — ys       ma  vieil  -  le     mè-re  et    Lau-    -  re  et  Laïu-eet  mes       a-   -mis!.____ 


^ 


r^    f    I  f=^^4àà 


doux  ty-rol 


doux  ty-rol       mon-     -  ta- 


gnestran-quîl- 


É 


É 


S 


i 


f 


f 


mm 


H"   ^  i^r*pH^-^^ff=^^ 


i 


doux  ty-rol 


f- 


doux  ty-rol  ber-ceau   de  mes  jeunes   a  -  mours,  fa-ti- 


B^^B^=^^^ 


i 


f 


r    r     r     f 


f 


5—2.    A 


ieato. 


^^^=4^^^^=-^4f=-=^f=^^ 
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2*1  Couplet. 


Oui,  c'est  bien  là    c'est     là  sous     ce   grand  chè-  ne     que  cha-<jue  soir    ma     pau-\Te 


jiièi-e  é-  -tait!  un    jour     à    Laure    el- le     di  -  sait    sa     pei-_ne;     le       len-de-main   son    fils  ché- 


par  -  tait       j'en-tendais    tout    j'en-tendais   tout comme  mon  coeur  bat- tait!...,.       doux tjTol  etc. 


3.  Couplet. 


Mais    je     re-viens;    la     dou-leur.  est      pas  -    se  -  e      bon-heur,   a-mour,pour  moi     se- 


ront   i-   -ci! ma      mère,et    toi    Lau- re    ma      f  i  -  an  -  ce  -  t-,       ou  -  \Tez    bien   vi-te_  ouvrée  j'at- 


tends aus- si!...  c'est  pour  tou-jours!  c'est  pour  tou-jours!. ..  pour  toujours  me  voi  -  ci! douttyrol  etc. 


6 —   2.    A  . 


LE    MENESTREL. 


fjnail  d'inieiTompre  la  conversation.  Ch  fut  une  leçon  pour 
les  auHiiPurs,  qui  le  supplièrent  de  reprendre  son  violon  et 
lui  prêtèrent  toute  l'attention  due  à  son  talent. 

On  regarde  Corelli  comme  le  père  de  la  Sonate. 

Une  statue  lui  a  été  érigée  dans  le  Vatican  avec  celte  ins- 
cription : 

Corelli  ,  prisceps  musicorum  (  Corelli,  prince  des  musi- 
ciens). 


ÏPe  ï^^ccovtfeoxh 


Cet  instrument,  qui  commence  à  se  répandre  d'une  ma- 
nière prodijrieuse,  est  encore  loin  de  répondre  aux  espéran- 
ces des  connaisseurs,  et  cela,  faute  de  perfectionnement. 
i  D'ineptes  marchands  brocanteurs,  n'ayant  aucune  notion 
i  musicale,  inondent  Paris  de  leurs  accordéons ,  et  le  public 
non  connaisseur  s'imagine  que  le  mérite  de  cet  instrument 
est  immuable  et  qu'il  n'est  susceptible  d'aucune  différence 
de  qualité.  C'est  une  grande  erreur.  Entre  deux  accordéons, 
il  peut  y  avoir,  toutes  proportions  gardées,  autant  de  diffé- 
rence qu'entre  un  orgue  de  Barbarie  et  un  orgue  d'église. 
C'est  dans  le  talent  du  fabricant  seul  que  vous  trouverez  le 
problème  de  cette  supériorité  relative.  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  les  bons  fabricans  sont  rares. 

Au  nombre  des  artistes  qui  marchent  aujourd'hui  à  la  tète 
de  cette  fabrication,  et  chez  qui  chaque  jour  est  marqué  par 
un  progrès  ou  un  perfectionnement,  on'peut  citer  31.  Reis- 
ner,  gali^rie  Colbert,  n°  5. 

Depuis  dix-huit  mois,  M.  Reisner  s'occupe  de  l'accordéon 
avec  une  sollicitude  spéciale  et  toute  paternelle.  Aussi  le 
succès  le  plus  complet  vient  de  couronner  ses  efforts.  Cet 
artiste  offre  aux  amateurs  des  accordéons  à  deux  octaves 
avec  les  demi-tons,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la 
qualité  du  son  et  la  justesse  de  l'accord.  Ces  demi-tons  sont 
placés  de  manière  à  faciliter  l'exécution  des  morceaux,  et  ne 
gênent  en  rien  le  mécanisme  de  l'instrument. 

Enfin  la  vogue  des  accordéons  de  M.  Reisner  grossit  cha- 
que jour  ;  mais  l'affluence  du  public,  loin  de  ralentir  son 
zèle,  ne  fait  que  stimuler  ses  efforts  dans  la  voie  du  perfec- 
tionnement. 


(Biaiisîïïs  BiiïïîîDîîiiiïïss  surassiBSg 


Les  deux  jeunes  Suissesses,  Mesdemoiselles  Albertine  et 
Cécile  Wanaz,  d'inierlaken,  canton  de  Berne,  ont  l'honneur 
d'annoncer  leur  arrivée  a  Paris,  où  elles  viennent  faire  en- 
tendre ,  avec  accompagnement  de  piano  et  de  flûte,  les  plus 
jolis  airs  nationaux  suisses. 

Qui  ne  désire  connaître  ou  entendre  de  nouveau  les  airs 
célel)res  et  favoris  de  1  Oberland  bernois,  les  ranz  des  vaches 
des  cantons  de  Berne,  d'Appenzel  et  autres  ,  et  les  airs  du 
Giessbach,  des  villageois  de  Brienz,  d'Interlaken,  etc.  ,etc. 

Favorablement  accueillies  à  Nancy,  Lunéville,  Lausanne, 
Genève ,  Dijon ,  etc. ,  où  elles  ont  un  succès  de  vogue ,  elles 
viennent  offrir  leurs  talens  aux  habitans  de  la  grande  ca- 
pitale. ^,, 

;■  Les  personnes  qui  désireront  faire  appeler  cliez"  elles°"iês 
sœurs  Wanaz,  soit  pour  des  réunions,  soit  pour  des  soirées, 
voudront  bien  s'adresser  à  l'hôtel  des  Etrangers,  rue  Fey- 
deau  n.  5. 

fj.  On  y  trouvera  aussi,  à  un  prix  modique ,  la  collection  des 
plus  jolis  airs  nationaux  suisses  ,  avec  accompagnement  de 
piano  et  de  guitarre,  ainsi  qu'un  joli  choix  de  danses  suis- 
ses. Les  mêmes  airs  sont  arrangés  pour  piano  seul  ou  flûte. 


(oAT'OTlÙTUe. 


—  On  sait  que  le  théâtre  des  Variétés  empiète  un  peu  de- 
puis quelque  temps  sur  les  attriliulioiis  musica'es  de  l'Opé- 
ra-Coniique.  C'est  à  M.  Charles  Tolbecqiie,  chef  d'orchestre 
de  ce  théâtre  ,  qu'on  doit  en  grande  partie  les  airs  qui  se 
chantent  dans  le  répertoire  nouveau  de  cette  scène  secon- 
daire, et  que  la  jolie  voix  de  mademoiselle  Jenny  Colon  sait 
faire  ressortir  avec  tant  d'éclat.  Une  des  dernières  pièces  des 
Variétés,  iVdissance  ei  Mariage,  renferme  quelques  morceaux 
d'ensemble  qui  ne  dépareraient  pas  la  partition  d'un  théâtre 
lyrique. 

—  L'épouse  du  compositeur  Spohr  est  morte  le  20  no- 
vembre dernier  à  Cassel.  Madame  Spohr  était  célèbre  par 
son  talent  sur  la  harpe.  Elle  accompagnait  son  mari  dans 
tous  ses  voyages  et  celui-ci  avait  composé  pour  elle  une  fou- 
le de  morceaux  extrêmement  compli(]iiés,  qu'elle  exéculail 
avec  une  perfection  remarquable.  MailameSpuhr  a  composé 
quelques  sonates  pour  violon  et  harpe.  Depuis  1820  une 
maladie  la  força  de  renoncera  son  instrument  ;  dès-lors  elle 
cultiva  le  piano,  sur  lequel  elle  obtint  également  quelijues 
succès. 

—  M.  Baillot  recommence  à  donner  ses  soirées  musicales. 
Elles  ont  lieu  tous  les  samedis  à  huit  heures  du  soir,  rue 
Taitbout  n°  15.  On  sait  que  depuis  vingt  ans,  ces  soirées 
sont  devenues  un  centre  élégant  pour  les  premiers  artistes 
de  la  capitale. 

—  M.  Pierre  Erard  fait  faire  de  grands  préparatifs  dans 
une  des  salles  de  son  magasin  de  pianos  pour  placer  l'orgue 
expressif  que  son  oncle,  le  célèbre  Sébastien  Erard,  avait 
fait  transporter  à  son  château  de  la  Mueiie. 

—  L'Opéra  Comique  s'occupe  avec  activité  des  répéti- 
tions de  Robin  des  bois.  Le  poème  vient,  dit-on,  d'être  retou- 
ché par  l'auteur,  et  l'administration  fait  de  grands  frais  de 
décors  et  de  mise  en  scène  pour  donner  à  cet  ouvrage  toute 
l'importance  tt  l'éclat  qu'il  mérite.  Les  principaux  rôles  se- 
ront confiés  à  Boulard,  Jansenne  et  à  madame  Casimir. 

—  Une  indisposition  de  M.  Auber  entrave  les  répétitions 
du  Cheval  de  Bronze, 

—  Madame  Corri-Paltoni  ,  cantatrice  italienne  ,  qui  a 
chanté  avec  succès  dans  les  principaux  théâtres  d'Italie,  par- 
ticulièrement ceux  de  la  Scala  à  Milan,  et  de  San-Carlo  à 
Naples,  vient  d'arriver  à  Paris  avec  son  mari,  qui  possède 
une  belle  voix  de  basse-taille.  Ces  deux  artistes  se  propo- 
sent de  donner  incessamment  des  concerts. 

—  La  salle  du  Gymnase-Musical  dont  nous  avons  déjà 
entretenu  nos  lecteurs,  pourra  contenir  de  onze  à  douze 
cents  personnes  ,  dont  toutes  les  places,  numérotées  et 
divisées  en  stalles,  pourront  être  louées  en  tel  nombre  que 
ce  Soit,  par  représentation,  ou  pour  toute  la  durée  de  la 
saison  musicale.  L'orches  re  sera  dirigé  par  un  compositeur 
distingué  qui  a  lait  ses  preuves. 

—  Aujourd'hui  dimanche  4  janvier  à  deux  heures  pré- 
cises la  suciéié  musicale  de  MAI.  Alard  Bordogny ,  Labarre, 
Henri  Ilerz,  Lalont,  Urhan,  Franchoinine,  etc.,  donnera 
son  premier  concert,  salle  Chanierine  n°  i\)  bis.  En  voici  le 
programme  : 

V^Sextuor  pour  Piano  ,  deux  Violons,  Alto, 

i_^  Violoncelle  et  Contre-Basse,  exécuté  par  AIM. 

i^vBertini,  Cuvillon,Aiard,  Urhan,  Franchomme 
et  Duriez bertini. 

2°  Duo  iialien  ,  chanté  par  Mad.  Raimbault  et 

M.  Géraldi meyerbeer 

5°  Fantasie  de  haut  bois  sur  des  Airs  suisses,  exé- 
cutée pour  la  première  fois  par  M.  Brod brod. 

4°  Le  Moine,  scène  dramatique,  chantée  par  M. 

Geraldi meyerbekr. 

5"  Fantaisie  sur  des  airs  favoris  de  Roberi-le- 
Diable,  pour  la  harpe  ,  exécutée  par  M.  La- 
t>arre labarre 

6°  ylir  chanté  par  Mad.  Raimbault rossini. 

7°  Romances  chantées  par  M.  Rondonneau, 

Le  Piano  stra  tenu  par  M.  Fessy. 
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B^FTBMS  DES  Q.TrADB,ILLBS. 

Une  dame  nie  demandait  hier  :  i  Monsieur ,  connaissez- 
vous  Rome  ?  —  Non,  madame.  — Et  Madrid?  —  Pas  davan- 
tage.— Sans  doute  vous  connaissez  Venise  1 — Je  vous  iivoue, 
madame...  —  Tout  le  monde  connaît  cela.  —  J'ai  très  peu 
voyagé. — Qui  vous  parle  de  voyages  ?  s 

Le  quiproquo  fut  complet.  Cette  dame  parlait  des  qaa- 
dfûles  de  Venise,  de  Borne  et  de  Madrid. 

M.  Mohr,  chef  d'orchestre  des  concerts  de  M.  Masson  de 
Puitneuf ,  a  composé  un  très  joli  quadrille  intitulé  Berne. 
M.  Musard  a  déjà  inscrit  plus  de  villes  et  de  nations  sur  son 
répertoire  dansant,  qu'on  ne  trouve  de  danseurs  dans  une 
soirée.  Nous  avons  le  quadrille  français ,  le  quadrille  es]M- 
gnol,  le  quadrille  hongrois,  le  quadrille  anglais ,  le  quadrille 
écossais ,  le  quadrille  turc,  le  quadrille  danois,  le  quadrille 
suisse,  le  quadrille  riwse,  le  quadrille  polonais;  puis  nous 
avons  Rome,  Naples,  Venise  et  Madrid.  On  dit  Venise  comme 
on  dirait  Lestock  :  comprenne  qui  peut. 

Autrefois,  les  compositeurs  de  quadrilles  baptisaient  jus- 
qu'aux figures  de  la  contredanse;  chacune  avait  sa  qualifi- 
cation particulière  :  c'étaientia  Silencieuse,  \siLangoureuse,  la 
Majestueuse,  la  Rose,  la  Perfide,  la  Rapide,  etc. 

On  est  moins  prétentieux  aujourd'hui;  nous  nous  bornons 
maintenant  à  placer  la  contredanse  sous  l'invocation  d'un 
peuple  ou  d'une  ville  :  c'est  bien  assez. 

Lorsque  le  dictionnaire  des  nations  et  des  capitales  sera 
épuisé,  nous  exploiterons  les  dépariemens  ;  nous  aurons  le 
quadrille  de  Carcassonne  et  de  Quimper-Corenlin,  le  quadrille 


des  Hautes-Alpes  et  des  Basses-Pijrénées.  Quand  l'Europe  ne 
fournira  plus,  nous  entamerons  l'Amérique;  peut-être  l'été 
prochain  danserons-nous  les  quadrilles  mexicain,  brésilien, 
péruvien,  chilien  et  colombien;  tout  Malle-Brun  y  passera,  et 
nos  eiifans  apprendront  la  géographie  dans  le  répertoire  de 
M.  Musard. 

Voulez-vous  savoir  au  juste  combien  de  peuples  et  de  vil- 
les notre  répertoire  dansant  a  déjà  consommés?  Dirigez- 
vous  vers  le  bureau  de  musique,  rue  Saint-Honoré,  n.  559, 
vous  y  trouverez  la  collection  complète  des  contredanses  et 
valses  de  M.  Musard ,  dont  les  titres  résument  l'Europe  en- 
tière. Muni  de  ce  recueil ,  vous  rentrez  chez  vous ,  et  vous 
vous  mettez  en  voyage  sans  quitter  votre  piano. 

Et ,  à  propos  de  ce  bureau ,  nous  saisissons  avec  empres- 
sement cette  occasion  d'entretenir  nos  lecteurs  d'un  établis- 
sement qui  s'est  constitué  le  dépôt  central  de  tous  les  mor- 
ceaux exécutés  chaque  soir  aux  concerts  de  la  rue  Saint- 
Honoré. 

Ce  bureau  ,  attenant  aux  Concerts-Musard ,  n'est  ouvert 
que  depuis  peu,  et  déjà  la  faveur  publique  l'a  pris  sous  son 
patronage.  On  y  trouve  généralement  toute  la  musique  mo- 
derne pour  violon  ,  piano  ,  flûte,  flageolets,  cornets  à  pis- 
ton, clarinette,  guitare,  etc.  Mais  la  spécialité  de  ce  dépôt 
paraît  être  consacrée  à  M.  Musard  :  à  mesure  qu'il  s'échappe 
un  accord  dans  la  salle  des  concerts,  il  est  recueilh  dans  les 
cases  hospitalières  du  bureau  attenant.  Ce  bureau  s'est 
posté  la  pour  prendre  au  passage  chaque  note  de  l'orchestre 
voisin,  eila  livrer  toute  chaude  a  la  consommation  publique. 

C'est  une  des  plus  heureuses  inspirations  de  l'industrie 
musicale.  Vous  voyez  que  rien  ne  se  perd  à  Paris. 
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Milan.  M""  Pasta.  —  Soleil  couchant* 

jjme  Y^owù  de  Begnis  —  Pleine  lune. 

Bergame.  M"=  Gned.  —Plante  allemande  qui  s'acclima- 
tera. 

Crémone.  M"""  Aman.  —  Personne  modeste,  talent  mo- 
deste. 

Mantoue.  M""  Demery.  —  Timbre  métallique. 

ViCENZE.  M""  Schiassetti.  —  Elle  a  été. 

Venise.  M"""  Lalande.  — Astre  qui  s'éclipse. 
Giuditta  Grisi.  —  Electrisante. 

Gènes.  M"'  Tacchinardi  Persiaui.  =  Excellent  filigrane. 

Rome.  M"""  Unglier.  =  Fait  lîonneur  à  Vienne,  sa  patrie. 
M"°  Spech.  —  Jolis  traits,  bel  organe. 

Ferrare.  M"'  Gaizerani-Batiagia.  —  Hélas! 

Eivourne.  M""  Garcia  Ruiz. — Agréable  reflet  de  sa  sœur 
M"""  Malibran. 

LucQUES.  M"°  Vial,  de  Munich.  —  Belle  voix,  méthode  mé- 
diocre. 

Florence.  M""  Palazzesi.  —  N'est  pas  sans  mérite. 

Palerme.  M""  ïoeJi. — Française  par  la  grâce,  et  Ita- 
lienne par  la  méthode. 

Naples.  M""  Malibran.  —  Incomparable. 

Jamais  aucune  cantatrice  n'avait  produit  tant  de  sensa- 
tion en  Italie  que  Mad. Malibran.  Des  tonnerres  d'applaudis- 
semens  retentissent  dans  tous  les  théâtres  où  elle  chante; 
le  public  ravi  craint  de  perdre  de  vue  la  divina  Donna  :  il 
la  redemande  à  plusieurs  reprises  et  ia  reconduit  en  triom- 
phe jusqu'à  son  hôtel.  De  tout  côté  on  lui  offre  les  engage- 
niens  les  plus  brillans  ;  tel  est  le  nombre  de  ces  engagemens 
que  d'ici  au  mois  de  mai  elle  pourra  à  peine  goûter  dix  jours 
de  repos. 

Pour  quarante  soirées  elle  a  reçu  80,000  francs  à  Naples 
et  deux  bénéfices. 

A  Milan  ou  lui  a  offert  56,000  francs  pour  douze  repré- 
sentations. 

Que  dire  contre  de  pareils  argumens? 


SALLE  CHANTEREINE. 

Le  Cercle  Musical,  dont  l'enfantement  a  été  si  laborieux, 
s'est  décidément  métamorphosé  en  Société  musicale.  Il  fau- 
dra voir  si  ce  nouveau  baptême  ramènera  la  bonne  harmo- 
nie dans  le  camp.  En  attemlant ,  nous  avons  à  constater  le 
succès  du  premier  concert  ;  mais,  en  vérité,  il  n'en  pouvait 
éire  autrement.  De  quel  poids  aurait  été  le  tout  petit  public 
réuni  dans  la  salle  Chaniereine,  comparativement  aux  mem- 
bres fondateurs  de  ces  concerts?  Du  fond  de  ma  stalle  ré- 
servée, ou  plutôt  de  ma  stalle  supposée  (car  les  stalles  n'exis- 
taient que  sur  les  billets),  un  coup-d'œil  me  suffisait  pour 
embrasser  tout  l'auditoire.  Un  public  de  cent  cinquante  per- 
sonnes a-t-il  voixdélibérative? 

Quelques-uns  de  mes  confrères  donnent  à  la  salle  Chan- 
tereinele  surnom  de  fconèonnière:  c'est  trop  d'optimisme,  en 
vérité.  La  salle  Chantereine,  une  bonbonnière  !  Une  bonbon- 
nière est  jolie,  gracieuse,  proprette,  décorée  avec  goiit;  mais 
la  salle  Chantereine  !  une  troupe  de  comédiens  nomades 
n'en  voudrait  pas  pour  représenter  Phèdre,  ou  les  Incon- 
vénient d'être  aimé  de  sa  belle-mère, 

La  Société  Musicale  a  mis  néanmoins  tout  en  œuvre  pour 
faire  honneur  à  son  programme.  Le  beau  sextuor  de  Bertini, 
pour  piano ,  alto,  violoncelle ,  contrebasse  et  violons ,  a  été 
parfaitement  exécuté.  M""  Raimbault  et  M.  Geraldi ,  qui 
possède  une  excellente  basse-taille,  ont  été  vivement  applau- 
dis ;  et  MM.  Brod  et  Labarre  ont  complété  les  frais  de  la 
partie  insirumeniale. 

Nous  meiti'ons  le  public  au  courant  des  autres  concerts 
de  cette  société ,  à  mesure  qu'ils  auront  heu;  car  le  pubhc 
n'est  pas  forcé  de  savoir  ce  qui  se  passe  à  huis-clos  dans  un 
coin  de  la  rue  Chantereine. 
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—  M.  Penzotti ,  professeur  de  chant ,  a  conçu  et  exécuté 
l'heureuse  idée  de  réunir,  dans  son  vaste  local,  rue  Sainte- 
Anne,  n.  77,  ses  élèves  des  deux  sexes,  qui,  en  présence 
d'une  société  choisie,  se  familiarisent  à  produire  les  talens 
qu'ils  doivent  à  leur  habile  maître.  Ce  genre  d'exercice,  qui 
aguerrit  les  jeunes  élèves  et  les  habitue  à  chanter  en  public, 
recommande  particuhèrement  les  cours  de  M.  Penzotti. 

—  La  musique  de  M.  Nadermann  s'exécute  et  se  chante 
depuis  trente  ans  dans  toute  l'Europe.  Ce  maître  de  harpe 
a  su  créer  de  prime  abord  l'instrument  le  plus  beau  et  le 
plus  simple.  M.  Nadermann  a  publié  un  nouveau  quatuor 
qu'il  a  dédié  à  son  ami  M.  Cherubini  et  qui  est  destiné  à  la 
fois  à  la  harpe,  au  piano,  au  violon  et  au  violoncelle.  M.  Na- 
dermann a  encore  publié  un  recueil  contenant  quadrille,  valse 
et  galop  pour  le  violon  avec  accompagnement  de  piano. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  un  joli  recueil  de  walses  de 
M.  Henri  Reber.  Ce  jeune  compositeur  est  aussi  auteur  de 
quelques  romances  qui  ont  obtenu  du  succès  dans  les  salons. 

—  11  n'est  bruit  que  des  brillans  bals  costumés  que  doit 
donner  M.  Masson  de  Puitneuf,  dans  la  salle  de  l'hôtel  Laf- 
filte.  L'habileté  de  cet  entrepreneur  nous  est  garant  qu'il  ne 
négligera  rien  pour  lutter  avec  bonheur  contre  son  orgueil- 
leuse voisine,  l'Académie  royale  de  musique.  M.  Masson  de 
Puitneuf,  dont  l'activité  a  passé  en  proverbe,  a  aussi  nom- 
mé un  comité  musical  qui  se  chargera  de  juger  les  morceaux 
de  musique  destinés  à  être  exécutés  aux  Concerts-Laffiite. 

—  On  parle  beaucoup  des  concerts  que  prépare  M.  Hip- 
polyte  Monpou  pour  le  20  janvier  prochain,  dans  la  ma- 
gnifique salle  Lafiite.  Après  Lénocc,  Othelo,\a  Juif  errant, 
qui  sont  de  drames  composés  pour  la  scène  à  grand  orches- 
tre, dans  le  sentiment  si  énergique  et  si  individuel  de  ce 
jeune  artiste,  M.  Monpou  chantera  lui-même  ses  romances 
les  plus  nouvelles.  Artistes ,  directeur ,  auteur  et  public  ne 
peuvent  manquer  à  cet  intéressant  rendez-vous  ;  aussi  ga- 
rantissons nous  la  foule  à  M.  Monpou ,  dont ,  par  paren- 
thèse, notre  ami  Dantan  vient  de  faire  la  charge  avec  une 
ravissante  vérité.  Ce  buste  manquait  à  sa  piquante  collection. 

—  On  fait  de  grands  préparatifs  à  l'ancien  bazar  Saint- 
Honoré,  où  se  tiennent  les  concerts  Musard,  pour  les  bals 
masqués  qui  seront  donnés  ce  carnaval.  Les  salles  seront 
spacieuses ,  l'éclairage  est  augmenté  de  plusieurs  lustres ,  et 
l'orchestre  de  nombreux  musiciens ,  Musard  et  Dufréne  en 
tête.  Le  premier  bal  aura  heu  au  bénéfice  des  indigens. 

—  On  écrit  de  Francfort  qu'un  artiste  employé  à  l'or- 
chestre du  théâtre  de  cette  ville,  M.  Goinick,  qui  rendait 
des  visites  fréquentes  à  la  célèbre  cantatrice  Mad.  Fischer 
Achten,  a  été  assailli  dernièrement  par  plusieurs  individus 
et  frappé  d'un  coup  de  poignard ,  en  sortant  de  la  maison  de 
cette  d;  me.  On  est  à  la  recherche  des  assassins. 

—  L'opéra  de  Norma,  de  Bellini ,  obtient  en  ce  moment 
un  immense  succès  dans  toutes  les  villes  de  l'Allemaone.    - 

—  La  quadrille  gothique  de  Musard ,  Venise ,  Rome ,  le 
quadrille  du  chalet,  et  en  général  toutes  les  productions  de 
ce  compositeur  se  trouvent  au  bureau  de  musique  moderne  , 
rue  Saint-Honoré  n°  339.  On  trouve  aussi  dans  ce  bureau  la 
belle  fantaisie  de  CoUinet  sur  un  thème  de  Meyseder,  exécu- 
tée aux  Concerts-Musard. 

—  M.  Auguste  Gommerson ,  sténographe-praticien,  dont 
les  élèves  suivent  la  parole  oratoire  en  quatre  mois  de  le- 
çons ,  ouvrira  incessamment  un  cours  de  Siénographie- 
musicale,  dans  son  domicile,  rue  de  Vendôme  n"  15,  au 
Marais. 

—  Il  est  question  d'une  grande  réforme  dans  le  person- 
nel de  l'opéra  pour  la  saison  prochaine. 

—  Plusieurs  journaux  se  sont  rendus  l'écho  d'une  ru- 
meur que  nous  n'accueillons  qu'avec  méfiance.  Ce  serait  l'en- 
gagement de  Mad.  Damoreau  à  l'Opéra-Gomique. 

—  M.  Armando  professeur  de  langue  italienne,  boulevart 
Saint-Martin  n°  17,  annoncera  incessamment  l'ouverture  de 
ses  cours.  Le  succès  de  la  méthode  toute  nouvelle  de  M.  Ar- 
mando s'accroît  de  jour  en  jour.  Les  élèves  parviennent  en 
peu  de  mois  à  exphquer  les  auteurs  les  plus  difficiles. 
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à  travers  les  persiennes. 

"^  C'était  par  une  belle  soirée  d'hiver  :  la  lune  regardait  la 
rue  St-Louis  à  travers  deux  nuages ,  comme  si  elle  voulait 
rire  aux  dépens  des  réverbères.  Le  vent  du  nord  soufflait 
dans  les  plis  de  mon  manteau ,  et  maint  piéton  soufflait  dans 
ses  doigts;  tout  à  coup,  au  détour  d'une  rue,  j'entendis  des 
sons  confus,  qui  semblaient  s'échapper  à  traveis  la  fenêtre 
d'un  rez-de-chaussée.  Je  dirigeai  mes  regards  de  ce  côté, 
et  j'aperçus  devant  la  fenêire  un  petit  groupe  d'auditeurs , 
qui ,  plantés  sur  le  pavé  de  la  rue ,  assistaient  à  un  concert 
vocal  et  instrumental  sans  payer  leur  entrée;  plaisir  inno- 
cent que  je  ne  tardai  pas  à  partager  avec  eux.  A  travers  les 
persiennes,  nous  pûmes  embrasser  d'un  coup-d'œil  tout 
l'appartement,  dans  lequel  une  douzaine  de  dileitanii,de 
dileilanie  et  de  diletiantineiti  s'agitaient  comme  des  démons. 
Une  petite  fille  était  assise  au  piano ,  et  exécutait  quelque 
chose.  Ce  qu'elle  exécutait,  je  ne  saurais  vous  le  dire  :  Dieu 
seul  pouvait  le  deviner.  La  jeune  créature  se  démenait  comme 
un  petit  lutin  ,  et  à  chaque  pause  ses  mains  se  portaient  sur 
un  mouchoir,  avec  lequel  elle  satisfaisait  aux  exigences  d'un 
rhume  de  cerveau. 

En  face  d'elle ,  sur  un  sopha ,  se  trouvaient  trois  respec- 
tables dames  qui  paraissaient  tomber  d'extase  en  extase  ,  et 
dandinaient  leurs  trois  têtes  comme  trois  pagodes  chinoises. 
Un  grand  jeune  honjme,  vêtu  d'un  frac  couleur  sac-à-farine, 
la  bouche  enfoncée  dans  d'épais  favoris ,  le  menton  plongé 
dans  une  cravate  rouge ,  se  tenait  dans  un  coin  de  la  cham- 


bre, et  savourait  un  verre  de  bière  avec  un  air  de  béatitude. 
La  petite  virtuose  avait  fini  son  morceau  ;  d'unanimes  bra- 
vos éclatèrent  alors  dans  l'appartement.  La  jeune  fille  passa 
de  main  en  n.ain  comme  une  pelote  ;  les  trois  pagodes  du 
sopha  se  jetèrent  sur  elle  avec  frénésie ,  et  avaient  l'air  de 
trois  corbeaux  becquetant  une  proie. 

Un  gros  monsieur,  qu'à  sa  face  joufflue  je  reconnus  sur- 
le-champ  comme  l'arrangeur  du  concert,  s'avança  vers  la 
petite  fille  avec  une  tranche  de  jambon  et  un  morceau  de 
pain ,  sur  lesquels  elle  s'exerça  avec  autant  de  zèle  que_  si 
c'eût  été  un  morceau  pour  piano.  Une  des  trois  dames  s'é- 
cria enfin  :  i  C'est  une  petite  diablesse,  messieurs;  vous  ne 
vous  figurez  pas  le  génie  qu  elle  a  :  elle  peut  battre  la  me- 
sure des  heures  entières  sans  prendre  haleine  !  —  Oui ,  dit 
Ganymède-Jambon,  c'est  une  petite  merveille  !  Elle  sait 
jouer  de  première  vue,  sans  regarder  les  notes.  — Et  pour 
les  sonates  à  quatre  mains ,  elle  n'a  besoin  de  personne.  » 
Pendant  ce  colloque ,  une  longue  figure  s'était  avancée  au 
milieu  de  la  chambre ,  où  elle  resta  immobile  comme  un  po- 
teau. «  Ah!  s'écria  une  dame  du  sopha,  monsieur  va  nous 
chanter  quelque  chose.  »  En  effet,  la  longue  figure  dirigea 
vers  le  plafond  ses  lunettes  en  écaille ,  s'appuya  sur  une 
hanche ,  caressa  d'une  main  une  bouche  monumentale ,  et 
de  l'autre  un  jabot  diapré  de  tabac;  puis,  d'un  ton  d'impor- 
tance :  1  Je  vais ,  dit-il,  vous  chanter  le  grand  air  du  Prié 
aux  Clerrrs.  i>  Un  houra  général  fut  la  réponse  de  l'audi- 
toire. L'urtiste  se  posa  comme  un  gladiateur  romain ,  ouvrit 
deux  boutons  de  son  gilet  et  commença  : 

Ce  soin-  j'rirrrive  doncque  dans  cette  ville  immense 
Qui  m'a  rrravi  tout  mon  ponheurr! 

Yous  dire  le  volume  de  sa  voix ,  la  nature  de  ses  gestes , 
la  qualité  de  ses  points  d'orgue ,  serait  en  ce  moment  une 
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tâche  au-dessus  de  mes  efforts;  d'ailleurs  j'étais  trop  préoc- 
cupé de  la  contemplaiion  d'une  espèce  d'éléphant  à  visage 
d'homme,  ou  à  peu  près,  juché  sur  un  fauteuil ,  dans  un 
angle  voisin  de  la  fenêtre  dont  j'avais  fait  mon  observatoir. 
Ce  pauvre  homme,  sans  doute  magnétisé  par  les  charmes 
de  la  musique,  avait  les  yeux  fermés  et  la  bouche  béante, 
mais  béante  dans  toute  l'éiendue  du  terme,  et  tout  portait 
à  croire  qu'elle  était  béante  depuis  le  commencement  du 
concert,  car  je  m'aperçus  qu'une  petite  araignée  avait  déjà 
commencé  à  tisser  sa  toile  entre  la  lèvre  supérieure  el  la 
lèvre  inférieure  de  cet  intéressant  dilettante. 
-  Je  fus  anaché  à  ma  préoccupation  par  les  explosions  d'en- 
thousiasme qui  éclatèrent  à  la  fin  du  grand  air  du  Pré  aux 
Clercs.  «  Quel  air  magnifique,  quel  charmant  motif!  s'écria 
un  amateur  qui  n'avait  point  encore  parlé.  Moi,  d'abord, 
j'adore  la  musique  d'Auber.  —  Je  croyais  que  c'était  de 
Boïeldieu,  dit  une  dame  du  sopha. — Nou,  madame,  ré- 
pondit l'amateur  d'un  ton  suffisant.  » 

Ici ,  le  maître  de  la  maison  arriva  de  nouveau  avec  ses 
tranches  de  jambon,  accompagnées  cette  fois  d'une  demi- 
douzaine  d'échaudés.  La  bière  circula  sur  nouveaux  frais  ; 
l'individu  à  la  ci  avale  rouge  en  était  déjà  à  son  huitième 
verre.  «  Ah  !  elle  mousse  bien  !  s'écria  la  petite  virtuose. 
—  Il  faut  qu'elle  mousse,  répondit  la  cravate  rouge;  tandis 
que  vous,  mademoiselle,  vous  n  avez  pas  besoin  qu'on  vous 
fasse  niousser.  Hi,  hi ,  hi ,  hi  !  «  C'était  son  premier  bon  mot 
de  la  soirée. 

Mais  chut!  voici  M.  Victor  et  M"''  Mélie  qui  entonnent  un 
duo  de  la  Vestale.  L'effet  que  produisit  ce  couple  chantant 
est  inexprimable  :  M.  Victor  et  M"''  Mélie  combinèrent  des 
accords  dont  la  moindre  note  aurait  pu  guérir  homéopati- 
quement  le  plus  intrépide  partisan  de  Spontini.  M""  Mélie 
expulsait  les  sons  de  son  gosier  comme  du  goulot  d'un  fla- 
con ,  et  jetait  ces  sons  en  l'air  comme  un  jongleur  indien. 
M.  Victor  lançait  de  gros  morceaux  de  notes  que  sa  lèvre 
inférieure  guettait  au  passage  comme  pour  les  l'attraper. 

Le  ravissant  duo  était  terminé,  et  tous  les  assistans  d'ap- 
plaudir avec  transport.  Une  dame  du  sopha ,  dans  son  ex- 
tase musicale,  étendit  les  bras  comme  un  télégraphe;  ce 
mouvement  fiévreux  et  presque  poétique  exerça  un  contre- 
coup sensible  sur  l'individu  à  la  cravate  rouge,  qui  tenait 
son  treizième  verre  de  bière  à  la  main,  et  la  lirjueur  mous- 
seuse se  répandit  d'aplomb  sur  la  face  joufHue  de  l'éléphant 
juché  sur  le  fauteuil. 

En  présence  d'un  pareil  incident,  était-il  possible  de  te- 
nir son  sérieux  ?  Moi  et  toiat  le  groupe  qui  m'entourait  dans 
la  rue,  nous  jetâmes  un  long  éclat  de  rire.  Cette  bruyante 
hilarité  du  dehors  donna  probablement  l'éveil  sur  le  public 
invisible  qu'on  s'était  créé  sans  le  savoir,'  car  la  séance  mu- 
sicale fut  levée  ;  et  je  rentrai  chez  moi ,  agréablement  bercé 
par  le  souvenir  d'un  concert  non  moins  piquant  par  sa  na- 
ture, que  par  la  manière  dont  j'y  avais  assisté. 


L'ouverture  des  bals  de  nuit  que  l'Opéra  Comique  nous 
avait  promise  pour  mercredi  dernier,  a  dû  être  remise  à 
celte  semaine  pour  ne  point  entraver  les  répétitions  de  Robin 
des  Bois.  Nous  nous  félicitons  de  cet  ajournement,  qui  nous 
met  en  mesure  de  donner  le  programme  de  ces  grandes  et 
merveilleuses  fêtes,  programme  qui  n'a  pu  trouver  place 
dans  notre  dernier  numéro. 

Ces  fêles  seront  en  action  l'expression  exacte  d'un  car- 
naval à  Venise.  Beaucoup  de  dames  oi.t  promis  d'adopter  le 
costume  vénitien,  et  le  public  est  prié  d'imiter  cet  exemple. 

La  décoration  de  la  scène  a  été  mise  en  harmonie  avec  les 
fraîches  et  élégantes  peintures  de  la  salle.  Elle  représentera 
un  salon  somptueusement  disposé  pour  le  bal,  et  ouvert  sur 
le  golfe  de  Venise. 

I!h  pont  suspendu  sera  jeté  entre  les  avant-scènes.  Le  pu- 
blic circulera  sous  l'arche ,  et  fiO  musiciens  en  costumes  de 
caractère  et  conduits  par  JMusard,  exécuteront  des  qua- 
drilles composés  exprès  pour  la  fête. 

M.  Dufresne  exécutera  des  solos  de  cor  à  piston,  et  40 
choristes  accompagneront  de  la  voix  les  motifs  des  qua- 
drilles. 


Les  jours  oîi  les  fêtes  auront  lieu ,  le  théâtre  fera  relâche , 
et  le  bal  commencera  à  9  heures  du  soir. 

En  entrant  dans  la  salle  les  dames  recevront  un  bouquet 
de  fleur  qui  sera  gratuitement  échangé  contre  des  glaces. 

Les  danses  seront  interrompues  par  des  jeux  et  des  di- 
vertissemens  : 

Exercice  des  chanteurs  Sly riens; 

Proverbes,  scènes  comiques  par  Henry  Monnier; 

Blascarades,  fantasmagorie  et  optique. 

Le  foyer  sera  converti  en  un  bazar  riche  et  élégant.  Dif- 
férens  objets  d'art  et  de  curiosité  sortant  des  magasins  de 
Susse ,  seront  mis  en  loterie  et  distribués  sur  place,  à  l'imi- 
tation des  loteries  foraines. 

Entin.une  grande  loterie  sera  préparée  au  profit  des  as- 
sistans. Les  souscripteurs  du  bal  recevront  en  même  temps 
que  leur  billet  d'enlrée ,  un  numéro  de  cette  loterie.  A  mi- 
nuit précis  elle  sera  tirée  sur  le  pont  suspendu.  Les  lots 
seront  au  nombre  de  douze,  qui  seront  immédiatement  dis- 
tribués aux  gagnans. 

S'adresser  pour  obtenir  des  billets,  aux  douze  commis- 
saires du  bai,  rue  Vivienne,  n°  22. 

Le  prij^  du  billet  est  fixé  à  10  francs. 


THEATRE  ROYAL  DE  L'OPERA-GOMIQUE 

Enfin  Robin  des  Bois  nous  a  été  rendu  !  Quelle  musique  ! 
quelle  verve  !  quelle  ravissante  harmonie  !  quels  suaves  mo- 
tifs !  quelle  science!  quel  art!  quel  génie!  Aussi  avec  quel 
enthousiasme  le  public  de  l'Opéra-Comique  n'a-t-il  pas  ac- 
cueilli le  chef-d'œuvre  de  Wéber ,  enrichi  d'une  masse  de 
chœurs  imposante,  entouré  de  tout  l'éclat  de  la  plus  brillante 
mise  en  scène! 

M"'  Casimir  est  admirable  dans  le  rôle  d'Anna.  Son  grand 
air  du  deuxième  acte  a  excité  des  trépignemens.  Le  cliœur 
des  chasseurs  a  été  redemandé ,  comme  autrefois  ;  il  n'é- 
chappera jamais  à  son  sort.  La  partie  des  chœurs  et  l'ins- 
trumentation sont  exécutées  avec  une  vigueur  et  un  en- 
semble qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Jansenne,  chargé  du 
rôle  de  Tony,  chante  avec  expression ,  et  tire  de  sa  voix 
tout  le  parti  possible.  Boulard  remplit  bien  le  personnage 
de  Richard.  Les  costumes  sont  d'une  grande  fraîcheur,  les 
décors  magnifiques,  elles  diableries  parfaitement  organi- 
sées. Tout  Paris  reviendra  à  Robin  des  Bois  :  Le  Freysclmiz 
de  la  place  de  la  Bourse  aura  autant  de  vogue  et  de  reten- 
tissement que  celui  de  i'Odéon. 
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Demain  lundi ,  19  janvier  1833 ,  le  compositeur  et  pro- 
fesseur de  chant,  M.  Casielli,  donnera  un  grand  concert 
dans  les  salons  de  M.  Klepfer,  boulevart  Montmartre,  n°l, 
à  8  heures  du  soir.  Plusieurs  artistes  distingués  concourront 
à  embellir  celte  réunion  musicale.  Entr'autres  morceaux  pi- 
quans  ou  entendra  un  qninielie  composé  par  M.  Castelli, 
madame  Lahie  improvisant  sur  l'orgue  expressif,  un 
concerto  pour  le  piano  exécuté  par  madame  Lottin  :  les 
dames  Marinoni  et  madame  Deligny  feront  les  frais  de  la 
partie  vocale. 

—  Le  concert  annoncé  par  M.  Hippolyte  Monpou,  pour 
après  demain  mardi,  20  du  courant,  promet  d'êlre  très 
brillant.  Un  nombre  considérable  de  billets  ont  été  enlevés 
en  quelques  jours ,  et  on  comprendra  facilement  l'empres- 
sement des  amateurs  en  jetant  les  yeux  sur  le  programme 
de  celte  soirée,  dans  laquelle  M.  tlippolyte  Monpôu  se  li- 
vrera à  toute  la  verve  de  son  talent,  si  neuf  et  si  original. 

Ce  programme  se  distribue  dans  nos  bureaux. 

—  Donizetli  est  arrivé  à  Paris  pour  diriger  la  mise  en 
scène  de  son  opéra  Marino  Faliero  qui  passera,  dit-on 
après  /  Purilani.  ' 
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Les  anciens  ne  connaissaient  pas  l'harmonie ,  et  n'avaient 
par  conséquent  pas  de  concerts.  Dans  les  temples  et  dans  les 
théâtres  leur  musique  d'ensemble  ne  faisait  sonner  que  l'u- 
nisson et  l'octave.  Le  concert  n'a  été  organisé  que  bien  Ions- 
temps  après  l'invention  de  l'harmonie.  On  exécutait  de  la 
musique  vocale  et  instrumentale  spontanément  après  les 
repas,  ou  bien  le  soir  à  la  promenade,  au  milieu  des  jar- 
dins. Chacun  avait  son  livre  de  musique,  et  l'on  chantait 
sans  préparation  aucune,  des  compositions  d'un  style  qui 
différait  de  celui  adopté  pour  les  chants  de  l'église,  et  que 
l'on  nomma  musique  de  chambre.  Ces  compositions  familiè- 
res parmi  lesquelles  on  remarquait  beaucoup  de  chansons 
populaires  écrites  à  quatre  parties ,  et  des  madrigaux  du 
plus  grand  mérite  sous  le  rapport  des  effets  d'harmonie , 
sont  encore  admirées  aujourd'hui ,  surtout  quand  elles  por- 
tent le  nom  de  Orlando  Tasso^  Monteverde,  Palestrina,  etc. 

L'invention  de  la  basse-conlinue  fit  trouver  un  système 
d'accompagnement  qui  ne  dépendît  plus  des  parties  vocales, 
et  l'on  entendit  alors  le  Luih,  le'Théorbe,  fournir  soùs  les 
voix  une  harmonie  d'un  dessin  varié. 

François  I"  établit  un  corps  de  musiciens  spécialement 
attaché  à  sa  chambre.  Des  joueurs  d'épinette  s'y  font  re- 
marquer. Albert,  fameux  joueur  de  luth,  brillait  au  pre- 
mier rang  dans  ce  concert  organisé  à  la  cour  de  France. 

L'invention  du  drame  lyrique  eut  une  grande  influence 
sur  la  musique  de  chambre.  Les  amateurs  voulurent  chanter 
les  airs ,  les  récitatifs  qu'ils  avaient  entendus  au  théâtre. 

A  l'époque  où  Cambert  et  Lulli  firent  représenter  les  pre- 


miers opéras  français  ,  les  instrumens  à  vent  ne  firent 
point  partie  de  l'orchestre;  ces  maîtres  les  employèrent 
mais  en  chœurs  séparés ,  ou  bien  en  les  réunissant  à  l'unis- 
son aux  parties  de  violons. 

On  ne  reconnaissait  alors  de  parfaite  harmonie  que  dans 
une  réunion  de  sons  homogènes. 

Les  instrumens  d'espèce  différente  ne  jouaient  jamais  en- 
semble. On  donnait  un  concert  de  violons ,  un  concert  de 
flûtes,  de  hautbois,  de  trompettes. 


Ce  magnifique  ouvrage  poursuit  le  cours  de  ses  succès  : 
chaque  jour  le  public  parisien  y  découvre  de  nouvelles  beau- 
tés, car' il  est  enfin  parvenu  à  se  convaincre  que  ce  ne  sont 
pas  le  chfeur  des  clmsxeurs  et  la  valse  qui  ont  fait  de  la  parti- 
tion dêFreischtttz  un  chef-d'œuvre  parmi  les  chefs-d'œuvre. 
Le  public  prouve  par  ses  transports  à  quel  point  il  sait  ap- 
précier toutes  les  parties  remarquables  de  cet  opéra,  telles 
que  l'air  de  Tony,  L'infortune,  tes  alarmes;  les  couplets  de  la 
moquerie  :  Des  chasseurs  il  est  le  roi ,  le  morceau  final ,  suivi 
du  chœur  le  cor  retenùi  dans  tes  bois,  l'air  d'Anna  du  2"  acte; 
l'admirable  scène  de  l'évocation  de  Richard ,  la  prière  du  3° 
acte  ,  et  plusieurs  autres  morceaux  oii  la  couleur  sonibre  et 
dramatique  se  marie  au  chant  le  plus  suave;  il  faudrait  près- 


L'ENFANT. 

Paroles  de   M'' Emile  SOUVESTRE. 

Musique    d'Auguste   PILATI  . 

A  son  ami    A  .    DELAFNAY  . 

/tccompas^netneat  de  Guitare  par  M.  CARCASSI 


(  LF.    MENESTREL    JOIIRI.AL  .      ) 
AU. non  troppo.      Très  douxet  simplement. 

7  ■   Pourquoi  me  repro- cher      ma  na-'{  -  ve  fo-  ~{!e vous  m'appelez     en- 


GUITARE 


;  Poui 


r=F 


c tl  A  t<  ..,.:   „.,  „„_  „,C„t  J,\  :..  „.9 >  I.   1 ui 1  i_  :i  j      i_ 


tant!  Ah!  oui  ce  nom  m  est  du  je  m'ar-iè-leen  trem-blant,        sur  le  seuil  de   la 


^  3  f~ 


Pressez  un  peu . 


vie  comme  au  bord  du    sera-    -tier,d'un  valJn  incon- eu.  Au  loin         dans  ce  va 


Ion       j'entrevois bientits  cJiariues     j'entends  de  douces   voix      m'appe-lex et  pi;i 
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l'n  peu  plus  anime  . 


2^    Couplet . 


Et  puis   tn-cor    hi-   -er  mon    »-  rai  vint    me      di  -  re  que   souvent  dans  ce 


miipdf ,  u  -  nis    par   le     lia-sard,     on    furmait  dès  li-ena    qu'on  ne  pouvait   dé-truire     it   que   les  meurs  ai - 
Un  peu  phis  vife  avec  ej.prosrf*>n .  _.^  ij/jTrès  «l'iux 


niants  se  reneontraienttrop  t.'rd.    Ln  seul     médisait-  il     un 'ful     eût  pu  m  en -tendre     et  puis  pressant  ma 
Plus  lent. 


ilpleu-ra    dtîste-ment      mot  je  pleurais    aus  -  si      sans  pourtant   le   romprendre!    oli!         jai-me 


3*!    Couplet  . 


.(e  sais  bien  que  Inii   trouve,  en   niarclwiit    dans  la     vie  laglcure...  un  bi-au tré- 


main,  suit     toujours  pas    à      pas,   aliî     puis  qu'elle  lié- trit     les  fleurs      à  peine  é-rlo-ses  je    ne    deman-de 
_   *I*^me  mouvement  (rïs  ' 


pas    un    lau-r;er      iinjjî'u- derd         jr    pre-fè-re  gar-der       ma  couron-ne  de       ro  -  ses  oli!           j'aime 

HIêm<>    nM>uv,.j.ifiit. 

4!    Couplet  .      '  Â*  C:  f-^:7:'^^^r^':^     i'  \  f,    •    f     p     f     ^;     J-  |  ^  *~J'        J'  l'        ''^^^ 

M  est  pourfkiù  un  h"  a    qu'igno-re    mon  en -fan-  -ee,  un  bien  qu'on  nomme  a- 


mour,     qui  donne    du  bon4ieur:  Mais  si   j'en  trois  dé  -  ja     ma  jeune  expérien- -ee,        toujours  quelques  re- 
grets  font    pay-er     sa  dou-ceur,     vo-yez  vous    de  mes  yeux   cette  lar-   -me  qui   tombe  c  est  d'un  premier  a - 

Plus  lent^ 

r,  le     sou-ve-  nir   cui-sant,mais  je   ne  pleure  en-ror,     dumoins   que  ina   ro  -  lombe      oli!  j'ai; 
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LE    MENESTREL 


que  les  nommer  tous  pour  être  juste  envers  le  génie  de 
Weber.  .      .      .   ,  , 

Nous  regrettons  que  la  ballade  du  5"  acte  qui  a  inspire  à 
Weber  un  rondo  si  gracieux  et  que  l'Odéon  n'a  pas  néglige 
il  y  a  dix  ans ,  ait  été  supprimée  dans  l'arrangement  nouveau 
de  la  partition.  On  nous  a  aussi  privés  du  charmant  duo 
entre  les  deux  amans,  non  ,  pins  d'alarmes!  qui  trouvait -par- 
faiiemcnt  sa  p'ace  dans  Rolnn  des  Bois,  bien  qu'il  ait  été 
emprunté  à  la  parlition  d'Eurijanthe. 

Madame  Casimir  recueille  chaque  fois  une  bonne  part  des 
applaudissemensdu  public.  L'exécution  de  l'ouvrage  ne  laisse 
rien  à  désirer  :  la  partie  instrumentale  est  dite  par  l'orches- 
treavec  une  vigueur,  un  style,  un  entraînement  qui  prouvent 
que  les  artistes  à  qui  cette  partition  est  confiée  sentent  pro- 
fondément les  beautés  qu'elle  renferme. 


SALLE  DE  L'HOTEL  LAFFITE. 


Mardi  dernier,  M.  Masson  de  Puitneuf  a  ouvert  sa  belle 
salle  à  une  solennité  musicale,  une  des  plus  remarquables 
pi'ut-étre  depuis  l'ouverture  de  la  saison.  Tout  ce  qu'il  y  a 
d'artiste  à  Paris,  hommes  et  femmes ,  s'était  donné  rendez- 
vous  à  ce  brillant  concert ,  où  il  s'agissait  déjuger  les  pro- 
ductions d'une  de  nos  jeunes  espérances  lyriques. 

Le  programme  du  concert  contenait  en  même  temps  les 

Earoles  des  principaux  morceaux  exécutés  dans  la  soirée, 
e  public  av:iii  la  satisfaction  dehredaiis  son  entier  la  bizarre 
ballade  de  Lenore  un  des  chefs-d'œuvre  de  Burger,  tra- 
duite en  vers  français  par  M.  Gérard  ;  de  même  qu'une  scène 
ûu  Juif  errant ,  de  Shubert,  en  prose  française,  dans  la- 
quelle M.  Derivis  a  moissonné  de  nombreux  applaudisse- 
mens. 

M.  Hippolyte  Monpou  a  obtenu  un  beau  triomphe ,  mais 
ses  romances  ont  paru  proiluire  encore  plus  de  plaisir  que 
ses  morceaux  dramatiques.  Sa  nmdonna  col  Bambino  est 
un  petit  chif-d'œuvre  de  grâce  et  d'originalité. 

Nous  encourageons  de  nos  vœux  et  de  nos  faibles  suffra- 
ges ce  jeune  compositeur  ,  qui  a  tout  un  avenir  devant  lui  ; 
et ,  puisqu'il  est  à  peu  près  reconnu  que  tous  les  quinze  ou 
vingt  ans  l'art  doit  changer  de  formes,  nous  croyons  que  M. 
Hippolyte  Monpou  n'aura  pas  une  médiocre  part  à  la  trans- 
formation qui  s'opérera  sous  peu  dans  le  domaine  musical. 


SALONS  DE  M.  KLEPFER. 

(Lundi  19  janvier  1835.) 

Les  compositions  de  M.  Castelli  et  la  voix  éclatante  de 
M"°  Foriunata  Marinoni  ont  fait  presque  tous  les  frais  de 
celte  soirée  musicale ,  où  le  public  italien  se  trouvait  en  ma- 
jorité. 

M.  Castelli  possède  un  beau  bariton  et  une  méthode  assez 
pure.  Les  morceauxqu'il  a  composes  ne  manquent  pas  d'une 
certaine  originalité;  mais  nous  y  avons  remarqué  plusieurs 
réminiscences  qui  nuisent  quelquefois  à  l'effet  de  ses  compo- 
sitions. 

M""  Fortunata  Marinoni ,  qui  a  de  l'étendue  dans  la  voix, 
beaucoup  d'âme,  et  un  véritable  élan  d'artiste  ,  ne  possède 
aucun  genre  qui  lui  appartienne  en  propre.  Sa  voix  copie 
toutes  les  cantatrices  que  nous  avons  tour  à  tour  entendues 
et  admirées  :  M"'  Marinoni  sait  imiter  jusqu'aux  mouvemens 
du  corps  de  M"""  Casimir.  C'est  de  l'éclectisme  vocale. 

MM.  Riclielmi ,  Andrade,  Deligny ,  et  M""  Carlotta  Ma- 
rinoni et  Lotiin  ont  concouru  à  l'éclat  de  cette  réunion.  Nous 
n'oublierons  pas  M""  Lahie,  qui  a  fait  entendre  de  brillantes 
improvisations  sur  l'orgue  expressif. 


—  On  vient  de  représenter  avec  succès  au  théâtre  de  la 
Scala,  à  Milan,  un  ouvrage  nouveau  deDonizetti,  intitulé 
Gemma  di  Vergy.  Madame  Ronzi  Debegnis  y  joue  le  princi- 
pal rôle. 

—  Le  troisième  concert  de  la  société  musicale  deMM.  La- 
barre  ,  Bertini ,  Brod,  etc.,  a  lieu  aujourd'hui  à  deux  heures 
dans  la  salle  Chantereine- 

Voici  le  programme  de  cette  solennité  matinale  : 
Premiers  partie.  1°  Sextuor  (redemandé)  pour  Piano, 
deux  Violons,  Alto,  Violoncelle  et  Contre-Basse,  exécuté 
par  MM.  Bertini,  Cuvillon.Alard,  Lutgen,  Chevillard  , 
A.  Duriez;  2°  Air  italien  du  Philtre,  chanté  par  M.  Pa- 
nel ;  3°  Fragment  de  Sonate  pour  Harpe,  exécuté  par 
M.  Labarre;  4°  Duo  du  Barèier  rfe  SéciZ/e  ,  chanté  par 
MM.  Bordogni  et  Géraldi  ;  5°  Fantaisie  pour  Cor , 
exécutée  par  M.  Gallay  ;  6°  Duo  de  Tancrkle,  chanté  par 
M.  Bordogni  et  Mlle  Lambert. 
Deuxième  Partie.  1°  Solo  de  Fio/on ,  exécuté  par  M.  Alard  ; 
2°  Air  {Sem'abandoni),  chanté  par  Mlle  Lambert,  avec 
accompagnement  de  Cor  par  M.  Gallay;  5°  Souvenirs 
irlandais,  fantaisie  pour  la  Harpe  sur  des  airs  populaires 
irlandais,  exécutée  par  M.  Laharre;  4°  Trio  (Papatacci) 
chanté  par  MM.  Bord:)gni,  Géraldi  et  Panel  ;  S"  Romances. 
La  Pauvre  Négresse,  la  Pupille  chantées  par  Mlle.  Lam- 
bert. Le  Piano  sera  tenu  par  M.  Fessy. 

—  Une  grande  soirée  musicale  sera  donnée  le  5  février 
prochain  par  M.  Andrade ,  dans  les  salons  de  M.  Stœpel, 
rue  Monsigny. 

—  M""  Alhertine  et  Cécile  Wanas  obtiennent  en  ce 
moment  un  succès  de  vogue  à  Paris.  Jusqu'à  présent  ces 
deux  jeunes  Suissesses  ne  paraissent  pas  vouloir  étendre  la 
production  de  leurs  mélodies  au-delà  du  cercle  étroit  des 
réunions  privées;  mais  toutes  les  notabilités  musicales  s'em- 
pressent de  les  encourager  par  les  suffrages  les  plus  flat- 
teurs. Il  faut  entendre  les  D"".  Wanas,  pour  juger  dans 
toute  leur  pureté  native  les  chants  des  montagnards  suisses 
qu'on  a  presque  toujours  cherché  à  défigurer  par  des  orne- 
mens  factices.  Ces  jeunes  artistes  ont  été  appelées  jeudi  der- 
nier au  château  des  Tuileries,  où  elles  ont  obtenu  de  nom- 
breuses marques  d'approbation. 

—  La  première  fêle  de  nuit  de  l'Opéra-Comique  a  justi- 
fié toutes  les  espérances  des  amateurs.  La  salle  qui  offrait 
le  plus  brillant  coup-d'œil,  était  encombrée  de  monde,  et 
malgré  cela,  l'ordre  le  plus  parfait  n'a  cessé  de  régner  pen- 
dant toute  la  nuit.  Les  quadrilles  de  Musard  accompagnés 
par  les  choristes  allemands ,  les  diverlissemens  et  la  grande 
loterie  tirée  sur  le  pont  vénitien  ont  occupé  le  public  jusqu'à 
deux  heures  du  matin.  Les  danses  ont  ensuite  commencé  et 
se  sont  prolongées  sans  interruption  jusqu'à  six  heures  du 
matin. L'administration  de  l'Opéra-Comique  annonce  pour 
après  demain  mardi  sa  seconde  fêle  nocturne,  qui  sera 
probablement  aussi  animée  et  aussi  fructueuse  que  la  pre- 
mière. 

—  Les  belles  matinées  musicales  de  MM.  Tilmann  com- 
mencent aujourd'hui  dans  les  salons  de  M.  Pape. 

—  Madame  Brambilla ,  qui  obtient  assez  de  succès  à  Fa- 
vart,  est  la  sœur  de  deux  cantatrices  très-distinguées  dont  le 
public  sicilien  admire  en  ce  moment  le  talent. 

—  On  assure  que  Perrot  a  rompu  son  engagement  avec 
l'Opéra. 

—  Le  roi  vient  d'accorder  à  M.  Valentino,  premier  chef 
d'orchestre  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  le  brevet  du 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Victor  Franchomme  ce  jeune  musicien  du  Palais-Royal 
à  qui  l'amour  avait  inspiré  la  plus  tragique  de  toutes  ses  fo- 
lies ,  vient  de  mourir  à  Lille  des  suites  de  sou  empoison- 
nement. 

—  M.  Commerson  sténographe  praticien  ,  rue  de  Ven- 
dôme n°  15,  dont  les  élèves  suivent  la  pai-ole  oratoire  en 
quatre  mois  de  leçons  continue  à  enseigner  la  sténographie 
d'après  une  méthode  entièrement  neuve  et  d'une  exécution 
facile. 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMBBR  ,  RCE  N.-D.-DE8-VICTOIBE8  ,  16. 
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£an^ue  vm^icak. 


M.  Sudre  est  un  de  ces  hommes  persévérans  et  rares,  qui 
poursuivant  constamment  un  seul  et  même  but  en  dépit  des 
temps ,  des  circonstances  ,  finissent  tôt  ou  tard  par  triom- 
pher des  entraves  que  l'indifférence  et  la  routine  jettent  à 
profusion  sur  leur  passage.  Oui ,  nous  l'espérons  avec  con- 
fiance ,  l'inventeur  de  la  langue  musicale  vaincra  la  résis- 
tance de  quelques  hommes ,  l'incurie  des  autres,  et  l'apa- 
thie d'un  grand  nombre.  Il  faudrait  que  tout  sentiment  de 
gloire  nationale  fût  banni  du  cœur  de  nos  gouvernans  s'ils 
laissaient  porter  à  l'étranger  une  aussi  précieuse  conquête. 
Voyez  cependant  avec  quelle  coupable  insouciance  ils  ac- 
cueillent et  rétribuent  les  travaux  de  l'imagination  !  Depuis 
je  ne  sais  combien  d'années  M.  Sudre  s'occupe  du  principe 
de  son  vaste  système  :  les  suffrages  les  plus  authentiques, 
les  éloges  les  plus  honorables ,  l'admiration  la  plus  sincère, 
sont  venus  à  divers  intervalles,  et  en  masse,  encourager 
l'inventeur,  seconder  ses  projets,  soutenir  ses  efforts.  Qu'ont 
fait  les  divers  gouvernemens  qui  se  sont  succédé?  Rien.  Et 
c'est  ainsi  que  ceux  qui  sont  à  la  tête  de  la  nation  la  plus  ci- 
vilisée entendent  l'intérêt  du  pays.  Jamais  ils  n'ont  trouvé 
assez  de  fonds  pour  faire  des  propositions  raiionelles  à  un 
homme  de  génie.  L'argent  ne  manque  pas  quand  il 
s'agit  de  construire  des  prisons. 

Si  l'admiration  publique  était  une  indemnité  suffisante 
aux  travaux  de  M.  Sudre,  s'il  ne  tenait  pas  à  honneur  de 
consacrer  à  la  France  le  fruit  de  ses  méditations  ,  depuis 
long-temps  les  vœux  de  cet  homme  seraient  comblés.  L'en- 
thousiasme que  ses  nouvelles  applications  ont  fait  éclater  di- 


manche dernier,  dans  la  salle  des  Menus-Plaisirs,  ne  saurait 
se  décrire.  Car  M.  Sudre,  dont  le  cerveau  ne  repose  jamais, 
vient  d'ajouter  à  son  système  téléphonique  une  nouvelle  dé- 
couverte plus  prodigieuse  encore  que  tous  les  résultats  de 
son  invention  primitive.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'un 
langage  joiiwecse/,  au  moyen  duquel  on  exprimerait  toutes  les 
idées  par  la  simple  articulation  des  sept  notes  de  la  musique. 
Sans  posséder  la  théorie  musicale,  une  personne  quelconque 
rendrait  ainsi  sa  pensée  intelligible  à  tous,  pour  peu  qu'elle 
connût  le  nom  des  sept  notes  de  la  gamme. 

Nous  avons  vu,  sans  les  comprendre,  les  résultats  de  cette 
admirable  découverte,  et  tous  les  spectateurs  en  ont  été  frap- 
pés comme  nous. 

BI.  Sudre  a  ensuite  renouvelé  les  expériences  de  son  clai- 
ron et  de  son  télégraphe.  Une  foule  de  mots  et  de  phrases , 
écrites  en  diverses  langues,  par  le  pubhc,  et  appliquées  à  la 
téléphonie  ont  été  reproduits  par  les  deux  élèves  de  l'inven- 
teur avec  une  fidélité  remarquable. 

Au  nombre  des  phrases  que  le  Téléphone  et  la  langue  ar- 
ticulée ont  été  chargés  de  reproduire,  nous  avons  remarqués 
les  suivantes  : 

La  France  forcera-t-elle  l'auteur  à  aller  dans  l'étranger? 

Gultemberg  a  une  statue  à  Mayence.  Attendez. 

Le  sens  de  cette  dernière  pensée  a  été  vivement  saisi  et  cou- 
vert d'applaudissemens. 

Enfin  cette  séance  qui  avait  été  précédée  d'un  petit  con- 
cert dans  lequel  on  a  entendu  plusieurs  artistes  distingués, 
enir'autres  M.  Thenard  de  l'Opéra-Comique,  a  été  des  plus 
intéressantes. 

M.  Sudre  annonce  pour  dimanche  prochain ,  une  dernière 
séance  de  langue  musicale,  avant  son  départ  pour  l'étran- 
ge''. 

Puissent  quelques-unes  de  nos  notabilités ,  assister  au 


'MADAME   -LA  VALLIERE 

ROMANCE. 
Paroles  de  M!   Henri  HARDY 

Musique  de  Jacques  STRUNZ. 

Dédiée   »    i»l;.demoiselleVictorine  OhÉGARAY. 

^ccompag'ne menf  de  Guitare  par  lu.-     CARCASSI. 
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Avec  douleur. 


21  C}.        ■ 

Pourquoi  ce  nom  fait-il  couler  mes  larmes? 
Quoi!  tout  mon  coeur  n'est-il  donc  pas  a  Dieu? 
A-Ux  CaiTousels,,âu  monde, à  tout  ses  charmes 
N'ai- je  pas  dit  un  éternel  adieu? 
Heureux  peuple     etc . 

3!  c\ 

Non, vainement  dans  les  bras  du  Ciel  même 
Contre  mon  coeur  j'espérais  un   appui . 
C'est  ////,  lui  seul  que  j'aimais  et  que  j'aime 
An  temple,  ici  c'est  lui,  c'est  toujours  lui! 
Heureux  peuple    etc. 


4:  c\ 

Cruel  combat!  en  déplorant  mon  crime. 
Sous  mes  verroux  je  /e  suis  à  sa  cour. 
Je  pleure  et  j'aime  et  je  suis  la  victime 
De  mes  remords  sans  perdre  mon  amour 
Heureux  peuple    etc . 

Sî  Cî 

Grâce,  o  mon  Dieu,  pardonne,  oui  je  l'adore. 
Oui,  malgré  moi,  mon  coeur  est  consumé 
Plus  du  tourment  de  trop  l'aimer  encore 
Que  du  regret  de  l'avoir  trop  aime 
Heureux  peuple    etc . 
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triomphe  de  l'inventeur  de  la  langue  musicale,  puissent-elles 
s«  décider  enfin  à  rendre  une  justice  tardive  à  1  homme  qui 
honore  la  France  par  son  ingénieuse  découverte  !  Si  cet 
homme,  découragé  par  des  travaux  sans  fruit,  venait  à  porter 
à  l'étranger  un  secret  dédaigné  par  sa  patrie ,  nos  gouver- 
nans  seuls  en  seraient  responsables ,  et  nous  joindrions  notre 
voix  à  celle  de  tous  les  organes  de  la  presse  pour  stigmatiser 
la  honteuse  incurie  du  pouvoir.  Car  cette  feuille ,  exclusive- 
ment consacrée  à  la  musique ,  est  encore  plus  exclusivement 
consacrée  aux  intérêts  de  la  France. 


LSâ  DSUZ  SUISSESSES. 


Mlles.  Albertineet  Cécile  Wanaz,  originaires  du  Canton 
de  Berne,  donneront  aujourd'hui  dimanche,  dans  la  salle 
Clery,  à  2  heures,  leur  premier  concert  public.  Voici  donc 
pour  nous  l'occasion  de  juger  les  airs  nationauxde  l'Helvétie 
dépouillés  de  tous  ces  ornemens  factices  dont  le  goût  pari- 
sien s'est  plu  à  les  envelopper.  —.  ,.  ..  -    .  . 

Ces  detix  jeunes  chanteuses  se  présentent  modestement 
au  suffrage  du  public  français.  Point  d'affiches  pompeuses  , 
point  de  camaraderie,  point  de  charlatanisme;  étrangères  à 
l'art,  bornées  dans  leurs  ressources  musicales,  les  demoi- 
selles Wanaz  ne  prétendent  nullement  au  titre  d'artistes  ; 
elles  viendront  chanter  leurs  mélodies  suisses  telles  que  les 
chantent  les  villageoises  d'Interlackcn  et  d'Appenzel. 

Voici  le  programme  de  ce  concert,  qui  sera  probablement 
suivi  d'im  second ,  jeudi  prochain  5  février. 

1°  Le  Ram  déi  vaches,  dnnté  par  les  deux  Suissesses. 

2°  Air  varié  pour  la  flùle,  exécuté  par  M.  Ernest  Alkan  , 
élève  de  M.  Tulo. 

3°  Les  charmes  de  la  vie  casanière  ,  chant  des  Alpes  ;  (  par 
les  Suissesses). 

4°  Variations  pour  le  piano  sur  la  marche  à' Othello,  com- 
posées par  Henri  Herz ,  exécutées  par  M.  Ravina ,  1"  prix 
du  conservatoire. 

5°  Le  Ranz  du  troupeau  d'Appenzel!  (  par  les  Suis- 
sesses). 

6°  Air  varié  de  Meyseder ,  pour  le  violon ,  exécuté  par 
M.  Guiol. 

1"  Les  plaisirs  du  vacher,  (par  les  Suissesses  ). 

8°  Air  varié  pour  le  hautbois ,  exécuté  par  M.  Véroust , 
élève  de  M.  Vogt.     • 

9"  Souvenir,  air  favori  de  la  belle  Batelière  de  Brienz, 
chanté  par  les  Suissesses. 


"TOTuaue. 


laut 


—  Dimanche  dernier ,  au  théâtre  Français  ,  une  belle 
personne  a  rempli  le  rôle  de  la  cantatrice  dans  le  Bourgeois 
geniilhomme  ;  elle  se  nomme  Céneau  et  arrive  de  Bordeaux 
où  elle  n'a  paru  qu'une  vingtaine  de  fois  devant  le  public  ;  sa 
voix  est  un  contralto  très  puissant ,  qui  cependant  ne  manque 
pas  de  facilité. 

—  Le  deuxième  bal  nocturne  de  l'Opéra-Comique  a  été 
plus  remarquable  encore  que  le  premier ,  par  la  brillante 
société  qu'il  avait  attirée.  Les  parades  de  Neuville  et  surtout 
la  chai'ge  du  ventriloque  et  son  enfant  ont  beaucoup 
amusé  le  public  :  Musard,  Dufrêne,  les  choristes  allemands 
et  la  grande  loterie  ont  complété  l'attrait  de  cette  fête  vé- 
nitienne qui  a  décidément  conquis  la  faveur  publique. 

—  Le  célèbre  compositeur  Launer,  rival  du  fameux 
Strauss,  à  Vienne,  vient  de  publier  un  recueil  de  vvalses  , 
ayant  pour  litre  lualscs  humoristiques  et  à  la  vapeur  {humo- 
rislische  Dampfwaber). 


— -  Dans  le  concert  qui  a  eu  lieu  samedi  24  du  courant  au 
bénéfice  de  la  caisse  de  bienfaisance  M.  Frion,  première  cla- 
rinette du  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  a  exécuté  son  deu- 
xième air  varié  de  manière  à  mériter  les  applaudissemens 
du  public.  Nous  ne  pouvons  qu'engager  ce  jeune  virtuose  à 
se  faire  entendre  plus  souvent. 

—  M.  Hébert  vient  de  partir  pour  Bruxelles.  L'engage- 
ment de  M""'=  Ilebert-Massy  avec  l'Opéra-Comique  n'est  pas 
encore  expiré. 

—  Le  16  de  ce  mois,  un  grand  concert  sera  donné  par 
Mlle.  Rossi  dans  la  salle  Saint-Jean  à  l'Hôtel-de-ville.  Plu- 
sieurs notabilités  de  Favart  doivent  faire  les  honneurs  de 
cette  solennité  musicale  :  nous  attendons  avec  impatience  la 
réalisation  de  ce  programme. 

—  M.  Bouflet ,  auteur  d'un  grand  nombre  de  compo- 
sitions musicales  estimées ,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
6S  ans. 

—  Lapone  père,  l'ancien  arleçiuin  du  Vaudeville,  va  pren- 
dre à  la  place  de  son  fils,  la  direction  du  grand  Opéra  de 
Londres. 

—  On  parle  toujours  des  négociations  tendantes  à  pos- 
séder madathé  Darhôreau  à  l'Opéra-Comique. 

—  M.  Juhen  Klemezynski ,  vient  de  publier  une  walse 
qui  obtient  beaucoup  de  succès  dans  quelques  salons  de 
Paris. 

—  Les  brillans  bals  de  la  salle  Laffitte  sont  enfin  parvenus 
à  fixer  la  vogue,  grâce  au  zèle  éclairé  et  à  la  persévérance 
du  directeur.  Tous  les  huit  jours  une  nouvelle  surprise  vient 
ajouter  à  l'attrait  de  ces  fêtes  nocturnes.  Les  concerts  quoti- 
diens  continuent  également  à  attirer  la  belle  société.  Un 
morceau  très  remarquable,  ayant  pour  titre  une  scène  en 
Mer,  composé  par  M.  Millaut,  et  une  Marche  bnllante  due  à 
une  muse  féminine  (madame  Molinos),  varie  depuis  quelques 
jours  l'excellent  répertoire  de  ces  soirées  musicales. 

—  Le  rôle  de  Tomj  dans  Robin  des  Bois  a  été  confié  ces 
jours  derniers  au  ténor  Révial ,  qui  s'en  acquitterait  peut- 
être  mieux  que  Jansenne  s'il  pouvait  joindre  à  ses  propres 
ressourcés,  l'ame,  le  goût  et  l'expression  de  ce  chanteur. 

—  Mademoiselle  Calvé ,  élève  du  conservatoire ,  a  débuté 
il  y  a  quelques  jours  à  l'Opéra-Comique ,  où  elle  a  obtenu 
une  espèce  de  succès, 

—  Le  troisième  coïicért  de  la  société  musicale  a  eu  lieu  , 
comme  ses  deux  frères  aînés  ,  dans  la  bicoque  Chantereine. 
Le  magnifique  sextuor  de  M.  Bertini ,  qui  avait  été  rede- 
mandé ,  a  été  couvert  d'applaudissemens.  La  belle  et  dra- 
matique voix  de  M.  Geraldi  a  également  enlevé  tous  les 
suffrages.  Un  astre  éclipsé ,  M.  Bordogni ,  est  venu  jeter  au 
milieu  de  ce  monde  nouveau  un  reflet  tremblant  de  ses 
anciens  rayons.  M.  Allard ,  le  violoniste ,  ne  manque  pas 
de  vigueur  ;  mademoiselle  Lambert  a  de  la  voix  :  mais 
l'une  et  l'autre  ont  besoin  de  travailler. 

—  M.  Musard  continue  à  faire  les  délices  du  bazar  St.- 
Honoré.  Un  joli  quadrille ,  ayant  pour  litre  la  Musette ,  paraît 
être  en  ce  moment  un  de  ceux  que  le  public  entend  avec  le 
plus  de  plaisir  ;  nous  avons  remarqué ,  dans  ce  morceau,  un 
dialogue  entre  la  trompette  et  le  hautbois,  qui  produit  un 
excellent  effet. 

—  M.  Commerson,  sténographe-praticien,  rue  de  Ven- 
dôme, n°  13,  dont  les  élèves  suivent  la  parole  oratoire  en 
quatre  mois  de  leçons,  enseigne  la  sténographie  d'après  une 
méthode  entièrement  neuve  et  d'une  exécution  facile. 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEUR  ,  RUE  N. -D.-DES- VICTOIRES  ,  16. 
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C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  coIlé{jPS ,  aux  écoles  pu- 
bliques de  musique,  attendu  qu'ils  sont  destinés  à  propager 
l'art,  à  le  conserver  dans  touiesa  pureté.  Les  conservatoires 
d'Italie  étaient  autrefois  des  fondations  pieuses,  des  hôpitaux 
entretenus  par  des  riches  citoyens,  les  uns  en  faveur  des  en- 
fans  trouvés,  les  autres  pour  des  orphelins  ou  des  enfans 
pauvres.  Ils  y  étaient  logés,  nourris,  entretenus,  instruits 
gratuitement.  On  y  admetiait  aussi  des  élèves  moyennant 
une  pension.  Il  y  avait  à  Naples  trois  conservatoires  pour  les 
garçons,  Venise  en  comptait  quatre  pour  les  filles.  Ceux  de 
Naples  étaient  Sanio-Ono/Wo,  La  Pietà  dei  Turchïni,  Santa- 
Maria  di  Loreio.  Ce  dernier,  le  plus  fameux,  eut  pour  pro- 
fesseurs Léo  et  Durante;  il  forma  des  élèves  tels  que 
Traetta,  Picciui,  Sachini,  Guglielmi,  Anfossi,  Paisiello.  11  y 
avait  environ  quatre-vingt-dix  élèves  à  Saiito-Onofiio ,  cent 
vingt  à  La  Pieià,  deux  cents  à  Santa-Maria.  Chacun  de  ces 
établissemens  avait  deux  maîtres  principaux,  dont  l'un  en- 
seignait le  contrepoint  et  l'auire  l'art  du  chant.  Des  maîtres 
externes  enseignaient  les  insirumens  en  usage  dans  l'or- 
chestre. Ces  maîtres  suffisaient  au  grand  nombre  de  léiirs 
disciples  au  moyen  de  l'enseignement  mutuel;  les  élèves «x- 
périmenlés  donnaienldes  leçons  aux  moins  habiles,  et  ceux- 
ci  aux  coraraençans. 

On  admettait  les  enfans  aux  conservatoires  à  l'âge  de  huit 
ans  jusqu'à  vingt.  Ces  élèves  faisaient  en  public  des  exer- 
cices, et  servaient  les  églises  en  y  chantant  des  messes ,  des 
vêpres,  et  ce  qu'ils  gagnaient  était  ajouté  aux  revenus  de  la 
maison. 


Leur  régime  intérieur  offrait  encore  des  particularités  re- 
marquables. Ils  étaient  tous  revêtus  d'un  uniforme,  les  uns 
en  bleu ,  les  autres  en  blanc.  Ils  couchaient  tous  et  travail- 
laient dans  la  même  salle;  c'était  un  charivari  continuel, 
formé  par  la  réunion  de  morceauxdemusiqued'un  ton,  d'un 
mouvement,  d'un  style  différens  ;  insirumens  et  voix,  tout  se 
mêlait  dans  ce  vacarme. 

Les  conservatoires  de  filles  établis  ù  Venise  étaient  à  peu 
près  dirigés  d'après  le  même  système.  Voici  leurs  noms  : 
L'Ospedaïe  dclla  Pieta  ,  le  Medicanlï,  le  Incurabili ,  L'Os- 
pedaletto  di  San-G'wi'annt  e  Paolo.  Sacchhii  était  le  maître 
de  ce  dernier  en  1770.  Ces  conservatoires  étaient  entrete- 
nus par  les  soins  et  aux  dépens  des  riches  amateurs  nobles , 
négocians  et  autres.  Les  filles  y  restaient  ordinairement  jus- 
qu'à leur  mariage  ;  on  leur  enseignait  le  jeu  des  insirumens, 
les  récits,  les  chœurs,  la  symphonie  :  tout  était  exécuté  par 
ces  filles,  qui  chantaient  le  soprane  et  le  conire-alte,  atta- 
quaient les  cordes  du  violon  et  de  la  contre-basse  ,  sonnaieni; 
de  la  trompette  et  du  cor,  jouaient  de  la  flûte  et  du  basson, 
et  blousaient  les  timbales. 

Tels  étaient  les  conservatoires  d'Italie ,  ces  écoles  célèbres 
qui  ont  répandu  tant  de  chanteurs  et  de  compositeurs  du 
premier  ordre  dans  le  monde  musical. 

Lors  de  la  domination  française ,  plusieurs  de  ces  établis- 
semens avaient  déjà  cessé  d'exister.  Les  trois  conservatoires 
de  Naples  furent  reunis  en  un  seul,  oîi  l'on  admit  également 
les  garçons  et  les  filles.  En  1808,  le  roi  d'Italie  fonda  le 
conservatoire  de  Milan,  Ces  deux  écoles  sont  maintenant 
dans  un  état  florissant  :  le  fameux  chanteur  Lablache  est 
élève  du  nouveau  conservatoire  de  Naples. 

En  1784,  le  baron  de  Breteuil  établit  aux  Menus-Plaisirs 
l'école  royale  de  chant  et  de  déclamation  pour  former  des 
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2.  Couplet 


Fnn-tai-ne  qui  mur-niu-re  naî- a-tl<'   de  ce    lieu.      ro-teaux,rochers,\er-du- re,j( 


ispaHii-,      :i-<!ieu!_    rliau-miè  -   re  où  je  suis    né  -  e      té-moia  ti<'      mes  beaux   jours,     cliau- 


quitte  pour  t(f«-jo'.;rs,  la  pau  -  -  vre  abandon-  né  -  e  vous  quiUe  pour    tou -jours. 


5f  Couplet  . 

-Jh- 


A-dieu  douce  hiron-del-  le,  tu  fuisde  ees  r!i-ïaats,      i       la  sas-son  nou-vel- !e  vers 


eux  tu     re-vien  dras!       comra?  toi voya  -  gt  u- se  pour  des  lieux       in- eon-nus! —    comme 


geu-se  pod'd'-s    lieux     in-con-iius, je   pars,  mais    moini    heu- reu  -  se  je 
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élèves  pour  le  grand  Opéra  ,  qui  jusqu'alors  avait  fait  le  re- 
crutement de  ses  chanteurs  dans  les  maîtrises  des  cathé- 
drales. La  révolution  de  1789  renversa  cette  école  assez 
mesquine  ;  mais  elle  créa ,  quelques  années  plus  tard,  le 
Conservatoire  de  Paria,  monument  de  notre  {gloire  musicale. 
Quarante-cinq  musiciens,  attachés  aux  Gardes-Françaises, 
formèrent,  en  1789,  l'élite  de  la  musique  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  M.  Sarrette  les  avait  assemblés.  Au  mois 
de  mai  1790,  le  corps  municipal  prit  à  ses  frais  ce  corps  de 
musique  ,  le  porta  à  soixante-dix-huit  exécutans,  et  le  char- 
gea du  service  de  la  garde  nationale  et  des  fêtes  publiques. 
Plusieurs  artistes  d'un  grand  talent  se  réunirent  à  ce  corps  , 
à  la  sollicitation  de  M.  Sarrette  ,  qui ,  après  plusieurs  cir- 
constances que  je  ne  puis  détailler  ici ,  sollicita  et  obtint ,  en 
1792,  de  la  municipalité  de  Paris,  l'établissement  d'une 
école  gratuite  de  musique ,  pour  remplacer  les  maîtrises  dé- 
truites. Les  musiciens  réunis  par  M.  Sarrette  devinrent  la 
plupart  maîtres  à  celte  école,  et  fournirent  les  corps  nom- 
breux de  musiciens  qu'exigeaient  quatorze  armées  manœu- 
vrant alors  sur  nos  frontières. 

La  loi  du  16  thermidor  an  iii  fixa  le  nombre  des  profes- 
seurs à  cent  quinze,  celui  desélëves"à  six  cenis,  et  la  dépense 
de  l'établissement  à  2i0,000  fr.  par  an.  Cette  somme  fut 
réduite  à  11)0,000  francs  en  1802  :  le  nombre  des  profes- 
seurs et  des  élèves  subit  par  conséquent  une  grande  diminu- 
tion. Trois  igspecleurs,  Gossec,  iMehuI  et  Cherubini,  di- 
rigeaient le  Conservatoire.  Il  est  à  présent  régi  par  un  seul 
direcieur,  M.  Cherubini.  Tous  les  élèves  étaient  externes; 
on  établit  ensuite  un  pensionnat ,  gratuit  aussi ,  de  douze 
garçons  et  de  douze  filles  ,  élèves  pour  la  partie  vocale.  Ce- 
lui des  garçons  subsiste  seul;  les  filles  donnaient  trop  de 
soucis  :  on  les  renvoya  bientôt  chez  leurs  parens. 

Ce  que  nous  avons  de  plus  habile  en  compositeurs,  en 
chanteurs,  en  instrumentistes,  professe  au  Conservatoire 
de  Paris.  C'est,  de  tous  les  étLiblissmiens  deceg^nre,  celui 
qui  est  conçu  selon  le  plan  le  plus  vaste  ;  il  a  rendu  des  ser- 
vices immenses  à  la  nation,  et  formé  des  milliers  d'instru- 
mentistes qui,  pour  l'ensemble,  la  vigueur ,  l'élégance  de 
leur  exécution ,  n'ont  pas  de  rivaux  au  monde. 

Les  bâtimens  de  notre  Conservatoire  renferment  une 
salle  de  spectacle  où  l'on  donne  des  concerts,  où  l'on  joue 
des  opéras  par  fragmens,  et  même  en  entier.  Une  seconde 
salle,  plus  petite,  avec  théâtre,  loges  et  parquets,  sert  pour 

'  les  exercices  particuliers  de  l'école.  Une  bililioihèque  déjà 
très-nombreuse,  mais  qui  réclame  encore  beaucoup  d'ou- 
vrages essentiels  en  théorie  comme  en  pratique,  est  ouverte 
chaiiue  jour  aux  élèves  comme  au  public,  dans  l'enceinte  de 
l'établissement.  Nos  meilleurs  chanteurs  ont  été  formés  par 

•le  Conservatoire,  et  les  orchestres  de  Paris  sont  peuplés  de 
symphonistes  excellens,  qui  ont  le  précieux  ntérite  d'avoir 
puisé  ù  une  même  école  une  même  doctrine:  c'est  de  là  que 
provient  l'ensemble  prodigieux  de  nos  orchestres.  Le  Con- 
servatoire a  rendu  d'eminens services  à  l'art,  en  publiant  un 
corps  d'ouvrages  élémentaires  rédigés  par  les  professeurs 
les  plus  habiles  en  chaque  partie.  Les  méthodes  du  Conser- 
vatoire de  Paris  ont  fait  le  tour  du  monde  :  on  les  a  traduites 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  musicale.  En  proclamant 
les  bienfaits  de  noire  Conservatoire,  je  necherche  nullement 
à  payer  la  dette  de  la  reconnaissance  ;  je  dis  ce  que  le  monde 
sait ,  ce  que  les  concerts  ravissans  où  Beethoven ,  Mozart  , 
Weber  ,  Haydn,  etc.,  sont  exécutés  d'une  manière  si  mer- 
veilleuse, prouvent  à  chaque  instant. 

Castil-Blaze. 


jCaitigue  mujetraU, 


La  dernière  séance  que  M.  Sudrese  proposait  de  donner 
aujourd'hui,  est  remise  à  dimanche  en  huit  :  elle  aura  lieu 
dans  la  grande  salle  des  Menus-Plaisirs.  On  donne  comme 
un  des  motifs  de  cet 'ajournement,  le  désir  qu'aurait  mani- 
festé une  auguste  personne  de  faire  connaissance  avec  le 
système  téléphonique  de  l'inventeur.  Nous  avons  donc 
enKn  l'espoir  que  nos  vœux  seront  entendus,  et  que  la  dé- 
couverte d'un  homme  de  génie,  déjà  appréciée  par  toutes 
les  notabilités,  admirée  par  le  public  ,  sanctionnée  par  de 


précieux  suffrages,  recevra  ,  après  de  longues  hésitations , 
la  consécration  officielle  qui  lui  était  due.  Nous  attendons 
ce  résultat  avec  impatience  ;  puisse-t-il  se  réaliser  ,  et  puis- 
sions-nous être  assez  heureux  pour  y  avoir  contribué  par  la 
publicité  que  nous  avons  donnée  aux  travaux  de  M.  Sudre. 


SALONS  DE  PETZOLD. 


Tout  le  peuple  concertant  s'arrache  cette  année  les  salons 
de  M.  Petzold,  qui  ont  été  reblanchis,  repeints,  restaurés, 
rajeunis,  embellis,  décorés  avec  un  goiit  exquis,  et  djgnes 
enfin  de  recevoir  la  plus  brillante  société. 

Lessoirées  et  les  matinées  musicales  se  succèdent  mainte- 
nant dans  cet  élégant  local  avec  une  prodigieuse  rapidité.  Le 
concert  d'hier  a  été  très-remarquable;  celui  de  samedi  pro- 
chain offrira  pour  le  moins  autant  d'attrait  :  nous  tiendrons 
nos  lecteurs  au  courant  ;  mais  nous  avons  préalablement  un 
compte  à  régler  avec  la  soirée  donnée  par  une  de  nos  meil- 
leures pianistes,  Mlle.  Mazel. 

Le  programme  de  son  concert  offrait  une  piquante  va- 
riété d'élémens  attractifs,  au  nombre  desquels  figuraient  les 
chanteurs  styriens  dont  la  ravissante  harmonie  a  excité  d'u- 
nanimes âpplaudissemens. 

MM.  Ricliclmi,  Lanza  et  Boulanger  et  Mme.  Duflot-Mail- 
lard  ont  défrayé  la  partie  vocale  avec  leur  talent  habituel. 
M.  filmant  jeune  s'est  tiré  avec  honneur  d'une  polonaise 
de  Mayseder;  mais  ce  qui  a  surtout  enlevé  tous  les  suf- 
frages, c'est  le  grand  Septuor  de  Hummel,  exécuté  par  Mlle. 
Mazel  et  MM.  Mermet,  Barrei,  Rousselot,  Duriez  et  les 
fières  Tilmant.  La  vigueur  de  son  jeu  ,  son  exécution  bril- 
lante et  pleinedegoùt,  ont  valu  à  Mlle.  Mazel  une  triple  salve 
de  bravos.  Nous  regrettons  que  cette  excellente  artiste  ne  se 
soit  fait  entendre  qu'une  fois  dans  cette  soirée. 

Etait-ce  coquetterie!  Ou  fatigue?  Ftait-ce  modestie  ou 
cruauté?  C'était  peut-être  pour  nous  forcer  à  pétitionner 
un  nouveau  concert  :  Alors  nous  signerons  la  pétition  en 
masse. 


T'OTUiMCe. 


l(Mù 


—  M.  Lanza  promet ,  pour  le  10  de  ce  mois ,  un  concert 
dans  les  salons  de  M.  Stoeppel,  rue  de  Monsigny. 

—  Madame  Rifaut  a  rompu  son  engagement  à  l'Opéra- 
Comique.  On  parle  aussi  de  la  retraite  de  MM.  Lemonnier 
et  Genot. 

—  Les  deux  Suissesses ,  mesdemoiselles  Cécile  et  Alber- 
tine  Wanas,  ont  donné  leur  matinée  musicale,  dimanche 
dernier ,  dans  la  salle  Cléry.  Le  public  a  été  moins  nombreux 
(lu'on  aurait  pu  le  désirer.  La  plus  jeune  de  ces  deux  vir- 
tuoses paraît  avoir  de  la  voix  et  des  dispositions.  Les  airs  natio- 
naux suisses^  qu'elles  ont  exécutés  avec  un  accompagnement 
de  piano  et  de  flûte,  ne  manquent  pas  de  charmes;  mais 
mesdemoiselles  Albertine  et  Cécile  avaient  malheureusement 
contre  elles  une  cabale  des  plus  terribles  :  cette  cabale,  c'é- 
tait le  souvenir  de  madame  Stockhausen. 

—  On  annonce,  pour  après-demain  mardi,  une  troisième 
fête  nocturne  à  l'Opéra-Comique. 

•  —  Un  ancien  petit  opéra,  Edmond  et  Caroline,  de  Mar- 
sollier  et  Kreubé,  a  été  repris  cette  semaine,  [avec  succès , 
au  théâtre  de  la  Bourse. 

—  Le  quatrième  concert  delà  Société  musicale  aura  lieu 
aujourd'hui,  8  février,  à  deux  heures  précises,  salle  Chan- 
lereine. 

—  Ce  soir,  concert  rue  Laffitte;  concert  et  bal,  rue 
Saiiit-llonoré;  bal  masqué  à  quatre  théâtres. 
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KE.  MO'SAB.S. 


Nous  disons  M.  Musard  :  La  postérité  l'appellera  MUSARD 
tout  court  ;  elledira  MUSARD  corameelle  dit  mozart,  césar, 

st.  LAZARE,  BALTHAZAR. 

Quand  je  vois  cet  homme,  tout  de  noir  habillé ,  boutonné 
jusqu'au  menton,  dominer  tout  son  orchestre  du  haut  de  sa 
grandeur  et  de  son  tabouret,  fasciner  soixante  artistes  de 
ses  yeux  etde  son  archet,  alors  des  larmes  involontaires  me 
jaillissent  des  coins  de  l'œil,  alors,  ô  alors  je  pleure  comme 
un  enfant. 

De  mémoire  musicale  on  n'a  vu  de  célébrité  aussi  étendue, 
de  popularité  aussi  réelle,  aussi  générale,  aussi  incommen- 
surable que  celle  acquise  dans  l'espace  de  deux  années  par 
ce  Maestro  du  quadrille.  Son  nom  retentit  de  Bercy  jusqu'à 
Chaillot,  de  la  bairière  d'Enfer  à  la  Villette  ;il  a  même  passé 
la  banlieue,  et  s'est  emparé  de  nos  quatre-vingts  départemens; 
il  a  même  franchi  nos  frontières  et  envahi  les  États  de  la 
confédération  germanique.  Il  n'est  pas  un  coin  de  Paris ,  pas 
un  coin  de  la  France,  pas  un  coin  de  l'Europe,  il  n'est  ni 
salon,  ni  chaumière,  ni  palais,  ni  mansarde  où  le  nom  de 
MUSARD  n'ait  été  lu  ou  prononcé,  où  ses  quadrilles  n'aient  été 
joués  ou  dansés,  fredonnés  ou  siffles. 

Au  milieu  d'une  capitale  blasée  par  les  plaisirs,  au  milieu 
de  ce  foyer  de  l'art  et  de  la  civilisation,  au  milieu  d'une 
époque  d'apathie  et  de  satiété,  au  milieu  de  celte  légion  de 
noiabilués  qui  s'éclipsent ,  de  gloires  qui  se  ternissent ,  de 
popularités  qui  pâlissent,  de  gros  bonnets  qui  tombent, 
d'astres  qui  s'éteignent ,  d'étoiles  qui  filent ,  n'est-ce  pas 
quelque  chose  de  prodigieux    qne  cette    popularité    ac- 


caparée par  un  seul  homme ,  et  supportée  par  un  homme 
seul? 

Et  dire  que  cet  homme  n'est  pas  encore  généralement 
apprécié  !  car  il  n'est  pas  encore  généralement  apprécié  ,  ce 
grand  homme.  •  i-    ■  i    i 

Le  seul  terme  de  comparaison  qui  soit  applicable  à 
MUSARD,  c'est  napoléon....  Mais  que  dis-je?  Napoléon 
savait-il  conduire  un  orchestre? 

Nous  connaissons  peu  de  particularités  sur  l'enfance  de 
BL  Musard;  et  nous  le  regrettons  sincèrement,  car  les 
hommes  d'une  trempe  extraordinaire  se  font  pressenti rdès 
l'âge  le  plus  tendre ,  et  tout  annonce  que  M.  Musard  n'est 
pas' venu  au  monde  comme  un  simple  particulier. 

Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  le  Maestro  a  été  qua- 
torze ans  en  Angleterre.  Là  il  s'est  associé  avec  un  autre 
artiste  pour  exploiter  les  bals  de  la  cour.  C'est  à  Londres 
que  son  génie  a  enfanté  cette  série  de  quadrilles  charmans, 
qui  ont  fondé  sa  réputation,  et  parmi  lesquels  nous  nous 
rappelons  le  quadrille  français,  production  pleine  de  vigueur 
et  d'originalité.  . 

-  M.  Marchand,  chef  d'orchestre  du  Wauxhall  a  Pans, 
artiste  habile,  et  qui  fait  exécuter  des  quadrilles,  très-bien 
composés,  devant  un  auditoire  qui  ne  l'est  guère,  obtint 
les  primeurs  des  productions  de  M.  Musard  ,  et  les  fit  valoir 
avec  talent. 

Malgré  le  sort  brillant  que  l'Angleterre  promet  et  assure 
fréquemmentaux  artistes  distingués,  nous  avons  vu  revenir 
M.  Musard,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  dans  un  état  peu  pros- 
père. A  cette  époque.je  le  vis  souvent  se  promener  sur  les 
boulevarts,  comme  une  âme  en  peine,  le  front  modeste,  et 
l'habit  aussi.  Je  ne  le  connaissais  pas  alors ,  et  pourtant  que 
de  fois,  en  le  rencontrant,  ne  fredonnais-je  pas  peut-être  son 
quadrille  français  !  quelquefois  je  médisais,  en  voyant  passer 
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2!   Couplet. 
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4.  Couplet 


Pour    é-    -cri-  rc    cent  mi-    -lu- mes  traitant     de      ses     qua-  -   -li- 


plir        à  pli.i-siV  à    pbii-sir     ({uand  la     mer  en    en-  -cre    noi-J-e    pourrait      se     cbanger  de- 


main      sous  ma  main  pour-rait    se  rbanj;er      de-  main 


sous  ma    main . 


6.  Couplet. 


Urefquaiiil     le     mon  -  dï-  lui      m? -me     se-rait    cou  -  vert  tout  iii- 


lier        depa-pier        de  pa-pier    pour  cban-ter    cel-Ie     qui    m'aime    le  tems    man-que-rait      tou  - 


jours'     a     mes  jours  'le  teras  manque-rait     tou-jo 


à    mes  jours. 


12  — 2,  A. 


LE    MENESTREL 


cette  figure  noire  sur  le  boulevart  :  «  Quel  musard  que  cet 
homme  !»  j  /->    i 

Je  ne  me  doutais  pas  que  deux  ans  après  je  dirais  :  Quel 
homme  que  ce  Musard  ! 

Peu  s'en  est  fallu  que  ce  génie  fût  méconnu  par  ses  con- 
temporains :  Mais  un  beau  soir  ,  le  Dieu  du  carnaval  lui 
tendit  sa  marotte  secourable  et  le  maestro  fut  rappelé  à  sa 
véritable  vocation. 

Les  bals  des  Variétés  firent  connaître  Musard  à  la  France. 
Musard  reprit  toute  sa  verve,  grâce  à  M.  Dartois,  et  tout  son 
embonpoint ,  grâce  aux  jours  gras.  Enfin  Musard  fut  révélé 
au  peuple,  et  au  monde.  Puissent  le  monde  et  le  peuple 
n'oublier  jamais  que  c'est  aux  paillasses  et  aux  pierrots  que 
nous  devons  l'immense  et  harmonieux  développement  de 
cette  grande  poitrine  d'homme. 

Mais  si  le  carnaval  développa  la  gloire  de  Musard ,  M. 
Masson  de  Puit-Neuf  la  décida  et  la  fixa.  Les  concerts  publics 
decet  entrepreneur  firent  la  fortune  du  Maestro  et  achevèrent 
de  populariser  le  chef  d'orchestre.  Tout  Paris  fit  le  pèleri- 
nage des  Champs-Elysées  pour  contempler  l'artiste  et  sa  vi- 
gueur, ses  yeux  et  son  archel.  Dès-lors  il  n'y  eut  pas  un 
bal  public  ou  privé  qui  ne  tînt  à  honneur  de  faire  figurer 
sur  son  programme,  le  magique  nom  de  MUSARD.  MUSARD 
était  dans  toutes  les  bouches,  sur  toutes  les  affiches  ,  dans 
toutes  les  feuilles  du  jour;  on  u'entendait,  on  ne  parlait  que 
de  MUSARD;  on  se  levait  avec  MUSARD  ,  on  se  couchait 
avec  MUSARD,  on  ne  jurait  que  par  MUSARD. 

Sur  quatorze  affiches  de  bal,  rouges,  grises,  bleues,  jaunes, 
vertes  ou  violettes,  collées  aux  murs  de  nos  rues,  douze 
contenaient  chaque  jour  en  lettres  capitales,  le  nom  attrac- 
tif et  électrique  de  MUSARD.  Cette  ubiquité  avait  quelque 
chose  de  fantastique  :  une  de  mes  amies  en  est  devenue  folle. 
La  pauvre  enfant  n'avait  pas  lu  les  affiches  de  près.  Sur  l'une 
on  voyait  :  L'orclieslre  sera  conduit  par  M.  MUSARD; 
Sur  l'autre  :  on  exécutera  les  quadrilles  de  M.  ML'SARD; 
Surunetroisième:  onjoueraleréperioiredeM.M\}SAR.\i; 
Sur  une  quatrième  :  Les  danses  seront  exécutées  par  des 
élèves  de  M.  MUSARD. 

Sur  une  cinquième  :  Les  quadrilles  seront  choisis  dans  les 
œuvres  de  M.  MUSARD; 

Sur  une  sixième  :  L'orchestre  sera  dirigé  par  un  remplaçant 
de  M.  MUSARD. 

Un  soir,  hélas  !  la  discorde  vint  lancer  ses  brandons  dans 
l'harmonieux  camp  des  Champs-Elysées;  et  d'amis  intimes 
qu'ils  étaient,  MM.  Musard  et  Masson  de  Puit-Neuf  devin- 
rent ennemis  irréconciliables. 

Muse,  redis-moi  quelle  ardeur  de  vengeance, 
De  ces  deux  braves  gens  troubla  l'intelligence! 

Il  y  eut  contestation ,  altercation  ,  séparation ,  et  conster- 
natioii. 

Paris  n'en  dormit  pas  pendant  quinze  jours. 

La  rue  Saint-Louis  seule  dormait.  Mais  elle  fut  bruyam- 
ment réveillé,  par  une  grosse  caisse  monstre  qui  s'installa 
par  une  belle  soirée  d'automne  dans  les  frais  bosquets  du 
Jardin  Turc. 

Celte  grosse  caisse,  c'étaitBL  MUSARD;  M.Musard  et  son 
orchestre,  qui  profitant  d'une  liberté  provisoire,  étaient  ve  nus 
faire  de  la  propagande  au  Marais,  et  missionnaires  de  paix , 
prêcher  la  trompette  à  piston  dans  le  quartier  du  Tem  pie. 

Bientôt  le  Bazar  Saint-Honoré ,  illustré  d'abord  par  ses 
cols  de  chemise,  ensuite  par  l'abbé  Chàtel,  évinça  le  pri- 
mat des  Gaules,  pour  recevoir  sur  sa  brillante  estrade 
MUSARD  et  son  cortège. 

Là  le  Maestro  est  assis  sur  sa  véritable  base.  Aujourd'hui 
la  gloire  de  Musard  est  au  grand  complet  et  son  orchestre 
aussi. 

Ici  cesse  notre  rôle  d'historien,  et  nous  rentrons  dans  le 
domaine  contemplatif. 

0  qu'il  est  beau,  qu'il  est  sublime,  qu'il  est  excentrique 
et  idéal,  ee  M.  Musard!  Depuis  le  boulevart  Saint-Martin 
jusqu'en  Chine,  vous  ne  trouverez  pas  une  personne ,  pas 
une  chose,  pas  un  chef  d'orchestre ,  qui  lui  soit  comparable. 

Mais  qui  n'a  pas  vu  Musard  aux  fêtes  nocturnes  del'Opéra- 
Comique,  celui-là  n'a  rien  vu: 

Là,  sur  ce  pont  Vénitien,  le  Maestro  éclairé  par  mille 
bougies ,  apparaît  dans  son  vrai  jour.  Là ,  on  le  contem- 
plerait des  heures  entières.  Ce  n'est  pas  un  homme,  ce  n'est 
pas  un  musicien ,  c'est  un  Dieu  qui  conduit  l'orchestre. 

Tantôt  il  roule  ses  yeux  comme  deux  boules  enflammées  ; 
tantôt  il  les  promène  avec  calme  de  droite  à  gauche  et  de 


gauche  à  droite.  Son  infatigable  archet  marque  chaque 
note,  depuis  la  ronde  jusqu'à  la  double  croche,  et  semble 
conduire  les  sons  jusqu'à  l'oreille  des  auditeurs. 

Avec  son  regard,  Musard  magnétise  tout  ce  qui  l'en- 
toure: avec  son  archet  il  ramène  les  égarés,  contient  les  au- 
dacieux, avertit  les  distraits ,  rallie  les  traînards  et  maintient 
les  fougueux. 

Dans  l'adagio,  dans  Vandartte,  son  visage  est  onctueux  , 
sa  bouche  est  riante ,  son  attitude  est  pleine  de  dignité  et 
de  contemplation  plastique. 

Dans  Y  allegro,  son  œil  lance  des  éclairs,  ses  nerfs  s'agi- 
tent ettoutson  corps  réalise  la  chimère  du  mouvement  per- 
pétuel. Alors  il  ne  bat  plus  la  mesure ,  il  la  frappe  à  coups 
redoublés,  des  pieds,  des  mains  ,  des  coud çs,  et  des  ge- 
noux. Son  pied  fait  voler  la  poussière  en  l'air ,  et  jette  de 
la  poudre  aux  yeux. 

Tantôt  il  se  lève,  regarde  le  plafond ,  mesure  le  public  du 

haut  de  sa  majpsté ,  se  gratte  la  tête ,  ou  se  tient  les  côtes  ; 

Tantôt  il  s'asseoit,  passe  la  main  sur  son  front,  siège  de 

tant  de  génie ,  réceptacle  de  tant  d'harmonie ,  entrepôt  de 

tant  de  responsabilité. 

Dans  certains  momens  la  pointe  de  son  archet  plane  sur 
la  notejusqu'à  son  agonie ,  et  l'aide  à  mourir  ; 

Dans  d'autres,  l'archet  semble  ramasser  la  note  par  terre, 
et  la  ramener  vers  le  pupitre. 

C'est  un  curieux  spectacle,  je  vous  assure,  que  celui  de 
M.  Musard  conduisant  son  orchestre.  On  ne  se  lasse  pas  de 
l'admirer. 

Mais  tous  ces  gestes,  tous  ces  raouvemens ,  tout  ce  travail 
physique,  toutes  ces  évolutions,  toutce  jeu  mimique,  se- 
raient-ils le  fruit  d'un  vain  caprice!  auraient-ils  peut-être 
un  sens  emblématique?....  Ciel!  Quel  trait  de  lumière! 
Oui...  en  effet,  tout  semblerait  le  faire  croire.  Remarquez  bien 
que  tout  le  jeu  mimique  de  M.  Musard  a  une  tendance  in- 
dustrielle : 

Quelquefois  son  archet  lève  des  plans ,  toise  les  murailles, 
aune  du  drap,  frise  des  cheveux;  quelquefois  il  pêche  à  la 
ligne,  bat  les  habits ,  brouille  des  œufs;  souvent  il  forge  le 
fer ,  carde  la  laine,  tire  au  mur;  puis  il  fond  des  balles ,  re- 
passe des  couteaux  et  joue  à  la  paume;  puis  il  file  des  bou- 
gies, coule  du  verre,  tisse  delà  soie,  laboure  la  terre. 
Voilà  le  mot  de  l'énigme. 

Aujourd'hui  la  musique  et  l'industrie  se  tiennent  bras  des- 
sus bras  dessous,  marchent  ensemble  au  progrès  et  exploi- 
tent de  compte  à  demi  le  siècle  et  les  hommes.  M.  Musard 
cherche  à  exprimer  cette  vérité  par  des  gestes  symboliques  , 
et  ses  pantomimes  sont  un  hommage  rendu  au  génie  de  l'in- 
dustrie. Cette  idée  est  sublime. 

Depuis  deux  ans ,  M.  Musard  tient  le  sceptre  du  quadrille 
en  France  :  avant  lui ,  Tolbecque,  Beaudouin  et  Collinet  fai- 
saient les  beaux  jours  de  nos  soirées  parisiennes.Mais  ces  astres 
ont  pâli  depuis  le  règne  de  Louis-Philippe  et  de  M.  Musard. 
M.  Musard  possède  un  talent  remarquable  comme  com- 
positeur et  comme  arrangeur.  Son  répertoire  riche  et  va- 
rié brille  sur  tous  les  pianos  et  s'exploite  avec  succès  dans 
tous  les  bals.  Aussi  l'Europe  entière  connaît  M.  Musard.  Il 
est  permis  d'ignorer  son  bréviaire ,  mais  il  n'est  pas  permis 
d'ignorer  Musard. 

L'autre  soir  à  minuit,  deux  malfaiteurs  arrêtèrent 
M.  Mussard  au  détour  d'une  rue,  et  lui  demandèrent  la 
bourse.  Le  Maestro  répondit  avec  calme  :  je  suis  musard... 
Et  les  malfaiteurs  s'inclinèrent,  se  confondirent  en  excuses, 
et  se  retirèrent  chapeau  bas. 

M.  Musard  jouira  d'une  longue  popularité.  Un  avenir  d'or 
et  de  soie  lui  est  réservée  pendant  sa  vie ,  et  l'immortalité 
est  là  qui  le  guette  après  sa  mort. 


^^ 
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—  Demain  lundi ,  mademoiselle  Rossi  donnera  un  brillant 
concert  dans  la  salle  de  l'IIôiel-de- Ville,  oii  l'on  entendra 
la  plupart  de  nos  notabilités  chantantes  de  Favart.  Cette  so- 
lennité promet  d'attirer  la  plus  belle  société  de  Paris. 

—  Kilty-Bell  et  Chatterton,  ballade,  paroles  de  M.  Emile 
Deschamps ,  musique  de  madame  Pauline  Duchambge ,  pa- 
raît depuis  hier  chez  M.  Boïeldieu ,  rue  Vivienne  n°  18.  Le 
drame  de  Chatterton,  par  M.  Alfred  de  Vigny  a  inspiré  les 
auteurs  de  cette  ballade. 
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POUPOE-A'. 

Plusieurs  journaux  ont  donné  des  esquisses  biographiques 
sur  Farinelli ,  à  l'occasion  d'une  pièce  jouée  en  ce  moment 
sur  un  des  théâtres  deParis.  Nous  allons  direquelques  mots 
du  célèbre  compositeur  dont  Farinelli  se  glorifiait  d'être 
l'élève. 

Nicolas  Porpora ,  surnommé  le  patriarche  de  L'harmonie 
naquit  à  Naples  en  1685.  Il  devint  en  peu  de  temps  l'élève 
le  plus  distingué  du  célèbre  Scarlati.  Dès  qu'il  se  sentit  en 
état  de  faire  usage  des  leçons  de  ce  grand  maître,  il  entreprit 
de  voyager.  Son  opéra  d'Ariane ,  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès à  Vienne,  le  fit  bientôt  connaître  si  avantageusement 
qu'il  fut  demandé  à  la  fois  par  les  théâtres  de  Londres  et  de 
Venise.  Il  n'avait  pas  trente-six  ans  qu'il  avait  déjà  composé 
plus  de  cinquante  opéras. 

La  cour  de  Saxe  qui  a  toujours  accordé  une  protection 
éclatante  à  l'art  musical ,  offrit  à  Porpora  la  direction  de  la 
chapelle  et  du  théâtre  de  Dresde.  Les  princesses  voulurent 
recevoir  de  ses  leçons.  Porpora  fut  invité  à  se  rendre  une 
seconde  fois  à  Londres  par  les  amateurs  de  la  musique  ita- 
lienne. Mais  il  y  trouva  un  illustre  rival,  qui  indépendam- 
ment de  son  génie,  avait  pour  lui  l'opinion  pubhque  :  c'é- 
tait Haendel.  Malgré  les  efforts  que  fit  le  fameux  chan- 
teur Farinelli  pour  assurer  le  triomphe  de  la  musique  de 
Porpora,  son  maître,  les  Anglais  se  prononcèrent  pour 
Haendel  leur  idole. 

Cet  échec  sembla  refroidir  le  zèle  du  compositeur  italien 
pour  le  théâtre ,  et  il  se  mit  à  cultiver  un  genre  tout  nouveau 
pour  lui.  Il  publia  des  sonates  de  violon  qui  réunirent  les 
suffrages  des  connaisseurs. 


Porpora  était  regardé  comme  un  des  premiers  clavecinistes 
de  son  temps.  C'était  aussi  un  homme  d'esprit.  On  cite  plu- 
sieurs mots  qui  le  prouvent.  Il  disait  un  jour  de  l'organiste 
d'une  église  :  «  Cet  homme  accompht  à  la  lettre  le  précepte 
de  l'évangile  ;  car  sa  main  gauche  ne  sait  pas  ce  que  fait  la 
droite,  j 

Tous  les  ouvrages  que  Porpora  composa  pour  le  théâtre 
sont  tombés  dans  l'oubli;  mais  on  conserve,  aux  archives 
de  la  Pietà.à  Naples  plusieurs  morceaux  de  musique  sacrée 
qui  attestent  le  beau  génie  de  ce  maître. 

Porpora  avait  été  riche  ;  mais  ses  libéralités  sans  bornes  le 
réduisirent  dans  sa  vieillesse  à  un  état  voisin  de  l'indigence. 
Il  mourut  à  Naples  en  1767,  à  l'âge  de  82  ans. 


XYLEUPHONE, 

C'est  un  instrument  nouveau  inventé  à  Heilbronn  (Wur- 
temberg) par  M.  Culmbach.  Il  a  la  forme  d'une  petite  com- 
mode. Les  sons  se  produisent  à  l'aide  d'un  clavier,  et  moyen- 
nant un  soufflet  qui  fait  agir  l'air  sur  de  très  minces  petits 
bâtons  de  bois  de  tilleul  excessivement  mou.  Le  xyleuphone 
se  distingue  particulièrement  par  la  vigueur  de  ses  sons  et 
la  richesse  de  son  harmonie.  Il  diffère  du  terpodion  de 
M.  Buschmann,  dont  le  système  est  également  basé  sur  de 
petits  bâtons,  en  ce  qu'il  peut  se  passer  des  cyhndres  né- 
cessités par  celui-ci.  Les  accords  du  xijleuphone  ont  beau-- 
coup  d'analogie  avec  ceux  d'un  orchestre  composé  d'in- 
strumens  à  vent,  en  bois  ,  tels  que  le  haut-bois,  le  basson , 
la  flûte,  la  clarinette,  etc.  11  suffit  de  savoir  le  piano  pour 
tirer  de  cet  instrument  tout  le  parti  possible. 
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Paroles  de  M^  Aime  G  OUR D  ï  PJ . 
Musique  de  ïMT   J  .  ÎMEULÉ. 

Dédiée    î    son  ami  \i.<or  HAINSSENS. 
jéccompagyieiaéat  r/f  Gaïfare pur  !fl .     CARCASSI. 

(le   ménestrel  jolrinal) 


[Vloins  \ite  qu'un  mouv*  de  valse . 


Les  virgules  indiquent  les  respirations 
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vie       est  jo-Ii-    -e     que  la  vie  estjo-li-  -e.       Ira     la     la  la  la  la     la Ira     la  la  la  la 


la       que  la    vie      estjo-li  —  e,  quand  l'heure  ainsi  peut  fuir  quand  l'heure    ain- 


si      peut  fuir       sur     l'ai  -  le  duplài-sir!  tralala  tralala  la tra  la  la  la  la 


vc'iv    Di'il-      -!an-tc Ment  nous  5«i- -sir...        de ta    ra-(l(>n-  -ce  lu pé-lu-lan 


5.   Couplet 


Que   de     grou-j)es  jo-yeux!     clia- run     tourne    avec     gi'a  -  ce,  dis-pa-iv.it      et  re  -  pas- se 
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LE    MENESTREL 


Dernière  Séance  de  M.  Sudre< 

Cette  séance  aura  lieu  aujourd'hui ,  à  deux  heures  de  l'a- 
près  midi ,  dans  la  grande  salle  de  l'Athénée  central ,  pas- 
sage du  Saumon. 

M.  Sudre  fera  suivre  ses  expériences  téléphoniques  de 
diverses  applications  de  son  invention  récente,  consistant  à 
exprimer  toutes  les  idées  par  la  simple  articulation  des  sept 
signes  de  la  musique ,  lU ,  re ,  mi ,  fa ,  sol,  la ,  si. 

Un  télégraphe  portatif  sera  mis  en  action,  et  convaincra 
le  public  de  la  possibilité  d'exprimer  toutes  les  combinaisons 
de  la  pensée,  au  moyen  de  12  signes  seulement,  que  l'on 
peut  transmettre  par  les  sons  du  clairon. 

Deux  soldats-clairons  de  la  garnison  exécuteront  sur  leurs 
inslrumens  les  mots  que  les  assistans  voudront  bien  donner , 
soit  en  français,  italien,  espagnol,  anglais,  russe  oa  alle- 
mand, et  l'élève  de  M.  Sudreen  fera  spontanément  la  tra- 
duction dans  l'une  de  ces  six  langues. 

Dans  la  même  Séance  on  entendra  plusieurs  morceaux  de 
musique  exécutés  par  des  artistes  distingués. 

Tout  annonce  que  cette  solennité  attirera  une  foule  d'ar- 
tistes et  de  notabilités  :  le  résultat  de  cette  séance  d'adieu 
sera  une  question  d'avenir  pour  M.  Sudre. 


GRAND  CONCERT 

DOSIVf ,  AUJOURD'HUI  DISUNCHE, 

1"  Clarinette  Su  théâtre  de  l'Opéra-Comlque.' 
PREMIÈRE   PARTIE. 

4°  Ouverture  de  Robin  des  Bois  ; 

2°  Duo  concertant  pour  piano  et  clarinette  exécuté  par 

MM.  Poitier  et  Frion  ; 
3°  Air  d'Anna  Bolena  chanté  par  M.  Jansenne; 
4°  Air  vaiié  pour  le  violon  exécuté  par  M.  Sainton; 
5°  Romances ,  le  Proscrit  de  31.  Panseron ,  les  deux  soldats 

de  M.  J.  Merle  chantées  par  M.  Couderc  ; 

DEUXIÈME   PARTIE. 

6°  Ouverture  de  Zampa  ; 

7°  Variations  brillantes  pour  le  piano  sur  le  galop  de  la 
Tentation  composées  et  exécutées  par  M.  Schunke 
(  pianiste  de  la  reine  )  ;      i 
8°  Duo  duChalet  chanté  par  MM.  Inchindi  et  Couderc; 
9°  5°  Air  varié  composé  et  exécuté  par  M,  Frion  ; 
10°  Air  de  la  Fauvette  arrangé  par  'Fulou ,  chanté  par  ma- 
dame Casimir,  exécuté  par  M.  Leplus; 
11°  Romances,  Hélène.  Adieu  beau  rivage  de  France  de  M. 
Grisard  chantées  par  M.  Jansenne. 
Le  Piano  sera  tenu  par  M.  Poitier ,  l'orchestre  conduit 
par  M.  J.  Merle. 
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—L'entrepreneur  des  concerts  spirituels  à  Vienne,  pro- 
met un  prix  de  50  ducats  pour  la  meilleure  symphonie  qui 
lui  seraenvoyée  pour  être  exécutée  dansles  concerts  de  1856. 
Les  envois  seront  reçus  jusqu'à  la  fin  d'octobre  1835,  par 
le  marchand  de  musique  de  la  cour ,  M.  Ilasslinger  à  Vienne. 
Des  juges  compétens  prononceront  sur  le  mérite  des  sym- 
phonies ,  qui  devront  être  écrites  pour  tout  l'orchestre. 

—  Vaccaj ,  qui ,  depuis  quelques  années  ,  semblait  avoir 
donné  le  théâtre ,  s'est  engagé  à  écrire  un  opéra  qui  sera  re- 
présenté à  la  Scaia  de  Milan. 


— Une  société  d'artistes  va  créer  à  Vienne  une  grande  école 
de  choristes  pour  hommes  et  femmes.  Lepropectus  de  ce  pro- 
jet sera  publié,  dans  plusieurs  journaux  allemands.  A  cer- 
tains époques  de  l'année  il  y  aura  des  concerts  publiés ,  dans 
lesquels  il  ne  sera  exécuté  aucune  musique  instrumentale  , 
et  la  partie  vocale  sera  toute  composée  de  chœurs. 

—  Les  travaux  du  gymnase  musical  du  boulevart  Bonne- 
Nouvelle  avancent  rapidement.  L'ouverture  des  concerts 
s'annoncera  prochainement. 

—  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  démentir  quelques 
bruits  inquiétans  qui  se  sont  répandus  sur  le  compte  d'un 
chanteur  aimé  dans  les  salons  de  la  capitale.  M.  Cambon  se 
trouvait  à  Paris  il  y  a  peu  de  temps,  mais  il  vient  de  partir 
pour  Mêze,  où  il  espère  se  rétablir  entièrement.  Tous  les 
vœux  l'accompagnent  dans  le  Midi  de  la  France. 

—  Les  bals  masqués  de  l'hôtel  Laflitte  ont  décidément 
conquis  la  faveur  publique.  Les  plus  jolis  masques,  les  cos- 
tumes les  plus  frais  s'y  donnent  rendez-vous  tous  les  same- 
dis, et  une  franche  gaîté  ne  cesse  d'animer  les  danseurs  jus- 
qu'à six  heures  du  matin. 

—  On  vient  de  représenter  au  théâtre  de  Saint-Charles  de 
Naples ,  Amclïa  ,  nouvel  opéra  du  compositeur  Rossi ,  dans 
lequel  Mad.  Malibran  remplit  le  rôle  principal.  L'ouvrage 
n'a  pas  produit  beaucoup  d'effet ,  mais  il  est  sans  exemple 
qu'un  opéra  bouffe  ait  réussi  à  Saint-Charles.  La  partition 
d'Amelia  est  d'ailleurs  d'un  style  très-léger. 

On  répète  à  Saint-Charles  un  opéra  intitulé  :  Inès  de  Cas- 
tro ,  dont  Persiani  a  écrit  la  musique,  et  dans  lequel  chante- 
ront Mesd.  Malibran  et  Albini . 

—  Un  bal  brillant  a  été  donné  mardi  dernier  chez  le  prince 
de  Butter,  ambassadeur  de  Naples.  On  a  exécuté  différentes 
danses  de  caractère  :  hMazourlca,  le  Cotillon  et  la  Tarentelle, 

dansées  avec  beaucoup  de  grâce  par  M.  L et  Mlle  M 

figuraient  parmi  les  divertissemens  de  cette  élégante  soirée , 
qui  avait  attiré  la  plus  haute  société  de  Paris. 

—  M.  Servais,  violoncelliste  distingué ,  a  quitté  Bruxelles 
où  il  a  obtenu  beaucoup  de  succès.  Il  se  rend  à  Londres  pour 
y  donner  quelques  concerts,  et  nous  espérons  sous  peu  l'en- 
tendre à  Paris. 

—  Le  cinquième  concert  de  la  société  musicale  aura  lieu 
aujourd'hui  dans  la  salle  Chantereine. 

—  On  annonce  aussi  pour  aujourd'hui  à  deux  heures  un 
concert  dans  les  salons  de  M.  Erard^  dans  lequel  on  entendra 
Baillot  et  Ferdinand  Hiiller. 

—  On  assure  que  M.  Saint-Esteben,  directeur  du  théâtre 
Nautique,  doit  prendre  la  direction  de  l'Odéon. 

—  Un  vaudeville  en  deux  actes  intitulé  le  Génie  de  la 
Cïyde ,  joué  avec  succès  aux  Nouveautés,  vient  d'être  mis  en 
opéra  comique,  et  va  être  représenté  prochainement  sur  le 
théâtre  de  Versailles. 

—  Les  concerts  de  M.  Masson  de  Puitneuf  ne  cessent 
d'être  suivis  par  la  bonne  société,  et  par  tous  ceux  qui  savent 
apprécier  un  orchestre  plein  de  vigueur  et  de  bonne  musique 
sans  charlatanisme. 

—  Les  fêtes  nocturnes  de  l'Opéra-Comique  continuent  à 
rivaliser  avec  celles  de  l' Académie-Royale,  et  l'avantage  n'est 
pas  pour  la  rue  Lepelletier.  Car,  à  la  société  choisie  qui  se 
donne  rendez-vous  à  l'Opéra-Comique,  viennent  se  joindre  la 
variété  £t  la  richesse  des  costumes,  les  danses  décentes ,  l'or- 
chestre de  Musard,  la  trompette  de  DulVêne ,  l'homme  à  la 
poupée,  le  plaisir  et  la  gaîté,  toutes  choses  qu'on  trouve 
place  de  la  Bourse  et  qu'on  cherche  encore  à  l'Opéra. 

— Mademoiselle  Doulx,  une  de  nos  plus  aimables  chan- 
teuses de  salon,  et  que  le  public  se  rappelle  avoir  entendue 
à  Favart,  vient  de  quitter  Paris. 

—Le  bruit  court  que  Rossini  travaille  à  Un  opéra. 
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jTaitjjue  muj^kale. 


L'invention  de  M.  Sudre  acquiert  chaque  jour  plus  de  re- 
tentissement dans  la  capiiale.  Une  foule  compacte  se  pres- 
sait dimanche  dernier  oans  la  longue  galerie  de  l'Aihénée 
central,  pour  assister  aux  expériences  téléphoniques  de  cet 
homme  infatigable.  M.  Sudre  a  obtenu  le  succès  le  plus  glo- 
rieux :  à  chacune  de  ses  applications,  les  plus  vifs  applau- 
dissemens  ont  éclaté  dans  la  salle,  et  le  public  s'est  relire 
après  celle  séance ,  l'âme  toute  préoccupée  d'une  aussi  ad- 
mirable découverte. 

Déjà  l'invention  de  la  langue  musicale  est  appréciée  par 
les  masses  ;  déjà,  les  droits  de  l'inventeur  sont  apostilles  par 
tous  les  organes  de  la  presse  et  toutes  les  autorités  savantes 
et  artistiques.  Il  faudrait  un  fonds  de  mauvaise  volonté  iné- 
puisable pour  résister  plus  long-temps  à  celte  universalité 
de  suffrages. 

La  téléphonie  et  ses  brillans  résultats  sont  suffisamment 
connus  maintenant  du  monde  littéraire,  musical,  pensant, 
et  de  tout  ce  qui  s'agite  dans  la  sphère  des  ans  et  des  scien- 
ces; plus  d'une  fois  l'adrairaiion  publique  s'est  manifestée 
asstz  hauienient  pour  qu'on  ail  pu  en  entendre  l'echo  dans 
de  plus  hautes  régions.  Mais  là ,  on  a  l'oreille  paresseuse  : 
et  les  averlissemens  de  la  presse  n'obtiennent  qu'à  force  de 
persévérance,  et  insensiblement,  même  dil'ficilement,  ce 
que  la  grande  voix  du  peuple  obtiendrait  en  un  jour  de 
colère. 

Que  les  organes  de  l'opinion  publique  se  réunissent  donc 
sur  nouveaux  frais  pour  appeler  l'aiieniion  de  nos  gouver- 


nans  sur  une  découverte  utile  au  pays  et  inappréciable  dans 
ses  conséquences. 

Depuis  1817  ,  M.  Sudre  s'occupe  continuellement  à  faire 
fructifier  une  idée  que  sa  passion  pour  la  musinue  a  fait 
naîlre ,  et  que  son  amour  pour  la  science  l'a  conduit  à  dé- 
velopper. 

Celle  idée  consiste  à  substituer  à  toutes  les  langues  par- 
lées ,  un  langage  musical  dont  le  principe  est  universel,  et 
que  dans  aucun' pays  de  la  terre  on  ne  peut  alierersans  dé- 
truire lotaleiiieni  les  lois  de  la  nature. 

M.  Sudre  est  parvenu  au  but  de  sts  efforts  ,  il  a  résolu  le 
problème  de  la  langue  musicale. 

L(  s  applications  de  son  système  peuvent  sediviser  en  deux 
parties.  Les  unes  ont  un  but  moral  et  philosophique,  puis- 
qu'elles tendent  à  des  améliorations  propres  à  développer 
l'intelligence  humaine;  les  autres  présentent  une  utilité  po- 
sitive e't  matérielle  pour  lous  les  gouvernemens,  en  ce 
qu'ailes  faciUient  lesmoyensdecorrespundreauloin,  le  jour, 
la  nuit,  sur  terre  comme  sur  mer  quel  que  soit  l'éiat  de  l'at- 
mosphère. 

Les  modes  d'application  téléphoniques  consistent  a  coii- 
veriir  les  idées  en  sons  correspondans ,  et  à  les  transmettre 
ainsi  moyennant  la  voix  ou  un  instrument,  et  notamment  le 
clairon. 

En  outre,  M.  Sudre  a  trouvé  le  moyen  d'introduire  la 
sténographie  dans  la  téléphonie.  Douze  signes  télégraphi- 
ques répontlaiil  à  douze  lettres  de  l'alphabet  suffisent  pour 
exprimer  toutes  les  idées. 

Enfin  deux  nouvelles  applications  ont  été  récemment  ima- 
ginées par  l'inventeur  :  la  première  consiste  à  faire  commu- 
niquer ensemble  un  aveugle  et  un  souid-muei;  la  seconde 
se  compose  d'une  langue  universelle ,  à  l'aide  des  notes  de 
musique  articulées. 


TU  N'AS  PLUS  DE  DROITS  SUE  MOA"  COEUR. 

Paroles  de  M'  U  .  GUTTINGUER. 

Musique  de   Madame  Pauline  DUCHAMBGE. 

^ccompascsement  de  Guitare  par  DI.  CVRCASSI. 

„Ladoukurenfa)-jiitlàsseencoreirafeti;K-e  A  MademoisflU-  FALCON. 

*'^°^''^"^'"°''-        (le  mÉnestkel  journal.) 


Agitalo 


GU ITARE 


hie,pourmoi   cet    in- -jus-te   lransport,pourquoi  ve-nir  troubler  ma    vi  -  e  sais-tu 


It— 2.  A. 


tu  n'as plus         de droits  sur         mon  cœur  tu  n'as 


2*!  Couplet . 


Ingrat  va   j'ai    vu     ta     co  -  le  -  rc  d'un  au-tre    tu  crains  les  discours        à     toi  seul 


est     le  doit  de    plaire     et    de  cher- cher d'autres    a-iiinurs!.       du   fond       de     mon   a- me  ble 


sée, tu_n'as plus  de droits    sur    mon    coeur  tu  n'as  plus    cre_  droits     sur    mon    ca:ur! 


3^   Couplet. 


C'estquetu  sais  que  ton  sou- ri- re trouble encor  mes  yeux  el    ma    voix       que      je 


tremblequeje  sou -pi-re  dès  que  je  t'entends  où  te    vois         quimpor-te    ton  sort  est le 


mê-me!     que  dans  tes    yeux   soit     mon bon-lieur,  que     tou  -  jours   qu'a  ja-  mais     je 


t'aime  tu  n'as — plus  de droits     sur     mon  coeur!  tu  n'as  plus  de droits     sur    mon    cf?ur! 


LE    MENESTREL 


Plusieurs  rapports  successifs,  publiés  par  l'Académie  des 
beaux-ans,  par  la  commission  de  la  marine  etde  la  guerre, 
eic.  ,  ont  rendu  une  éclatante  justice  à  l'invention  de 
M.  Sudre. 

Parmi  les  témoi.ffnages  les  plus  flatteurs  fournis  par  ces  di- 
verses commissions,  on  remarque  le  rapport  de  l'Institut 
royal  de  France ,  au  nom  des  cinq  académies,  lequel  re- 
commande le  système  de  M.  Sudre  de  la  manière  la  plus 
énerfjique,  en  déclarant  qu'elle  rend  service  à  l'Éial  el  ajoute 
à  l'honneur  du  paTjs. 

Malfjré  tous  ces  suffrages  l'inventeur  de  la  langue  musi- 
cale n'a  rtçu  aucun  encouragement  du  gouvernement.  A- 
t-il  au  moins  obtenu  quelque  (lisiinction  glorieuse  '  La  com- 
mission de  l'Insiitui  asollicilépourlui,  auprès  de  M.  Tliiers, 
la  décoration  lie  la  Légion-d'Honneur.  Au  moins  cecinepou- 
'vaii  êire  refusé;  celle  récompense  était  due  aux  travaux  de 
M.  Sudre.  Eh  bien  !  le  croirail-on  ?  le  ministre  l'a  refusée  : 
il  a  refusé  une  décoration  sollicitée  par  ses  collègues  ,  les 
membres  de  l'Institut  ;  et  il  l'a  donnera  son  principal  con- 
cierfje?  Si  M.  Sudre  avait  passé  17  ans  à  tirer  le  cordon ,  il 
aurait  le  ruban  aujourd'hui. 

Mais  vous  ne  connaissez  pas  M.  Sudre  ;  c'est  l'homme  le 
plus  persévérant  que  nous  ayons  dans  la  capitale.  Le  mot 
décoiiracjemenL  est  effacé  de  son  dicironnaiie  :  preuve  ,  la 
nouvelle  séance  qu'il  doit  donner  dimanche  prochain  à  l'A- 
thenée  central.  Pourtant  nous  croyons  que  celle-ci  seradé- 
fiuitive.  Tout  Paris  y  sera. 


oADcadeiiueJ  J\oaia>i6  '()e^    dlbu<!>tm 


LA   JUIVE, 

Opéra  en  5  actes. 

iïlu0t()ttf  "iie  ill.  ^ttlfDi), 

POEME  DE  M,  SCRIBE. 

Cette  œuvre,  attendue  depuis  si  long-temps,  annoncée 
avec  tant  de  pompe,  vient  enfin  desati^faire  l'ardente  impa- 
tience du  public  :  el  nous  nous  hâtons  d'ajouier  qu'elle  n'est 
pas  restée  au  dessous  des  espérarjces  qu'elle  avait  fait  naître, 
intérêt  diamatique,  musique,  mise  en  scène,  luxe  de  dé- 
cors, couleur  historique  et  héraldique,  le  talent  de  Nourrit, 
de  Levasseur  et  de  Mlle.  Falcon,  tout  cela  réuni  devait 
composer  un  de  ces  spectacles  saisissans  dont  on  garde 
long-temps  le  souvenir. 

C'est  avec  le  Shylock  de  Shakspeare  et  la  Rebecca  de 
Walter-Scott  que  M.  Scribe  a  tracé  le  caractère  de  son 
Eléazar  et  de  sa  Rac  bel.  C'est  à  cette  double  inspiration  que 
le  poème  de  la  Juive  doit  ses  elémens  les  plus  dramatiques. 

Le  prince  Léopold,  époux  de  la  nièce  de  l'empereur  Sigis- 
mond,  s'est  inlroduiidans  la  maison  du  joaillier  Eléazardont 
il  a  séduit  la  fille.  Il  va  fuir  avec  Rachel  lorsque  Eleazar  se 
présente,  maudit  le  ravisseur  et  veut  le  poignarder  en  ap- 
prenant qu'il  est  chrétien.  Rachel  parvient  â  apaiser  sou 
père  :  celui-ci  consent  à  l'union  de  sa  filleavec  le  chrétien  : 
mais  Léopold  qui  ne  peut  former  une  telle  union  ,  s'enfuit 
poursuivi  par  la  malédiction  d'Eléazar  etde  sa  fi  le.  Celle-ci 
s'introduit  chez  la  princesse  Eudoxii;,  et  là,  devant  toute  la 
cour  et  les  meinbres  du  concile  réunis,  elle  déclare  avoir 
eu  un  commerce  illicite  avec  le  prince  Léopold.  L'empereur 
fait  grâce  de  la  vie  au  prince  chrétien  :  mais  Eleazir  et  sa 
fi  le  sont  coiidanmes  au  supplice  du  feu.  C'est  le  cardinal  de 
Riogni  (]ui  prononce  cette  tenience.  Mais  le  cardin^il  de 
Brogui  président  du  concile,  ne  sait  pas  que  Rachel  est  sa 
propre  fille,  que  le  jui(  Eleazar  avait  autrelois  sauvée  d'un 
massacre.  Elé.izar,  voulant  se  ven{fer  des  chrétiens  qui  ont 
fait  périr  ses  fils,  ne  découvre  la  venté  au  cardinal  qu'après 
le  supplice  île  Rachel. 

La  partition  de  M.  Ilalevy,  comme  toutes  les  grandes 
productions  lyriques  ,  a  besoin  de  plusieuis  représentations 
pour  être  dignement  appréciée.  Mais  des  aujourd'hui  l'on 
jDeut  constater  que  c'est  une  œuvre  remarquable  et  qu'elle 
renfeinie  des  beautés  de  premier  ordre. 

Un  grand  nombre  d'airs  pleins  de  mélodie  et  de  sentiment 
sont  répandus  dans  l'ouvrage,  mais  c'est  surtout  dans  la 


Ï)artie  de  l'instrumentation  et  des  chœurs  que  s'est  déve- 
oppé  le  talent  du  compositeur.  Purmi  les  morceaux  les  plus 
saisissans  et  qui  ont  produit  le  plus  d'effet,  il  faut  ranger 
celui  des  buveurs  au  premier  acte,  le  trio  de  l'anathème,  l'ad- 
mirable finale  du  second,  et  le  chœur  du  cinquième  acte, 
pendant  la  scène  du  supplice.  Ce  dernier  morceau  porte  un 
cachet  d'originalité  qui  le  rendra  bientôt  populaire. 

Le  brillant  succès  de  cette  partition  se  soutiendra  long- 
temps :  ce  sera  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  M. 
Halevy. 

La  baguette  magique  de  M.  Duponchel  et  le  pinceau  des 
décorateurs  ont  fait  des  merveilles.  C'est  une  magnificence, 
une  pompe  sacerdotale  et  guerrière,  une  fidélité  historique 
sans  exemple  dans  les  fastes  du  théâtre.  Tout  le  moyen  âge 
est  là  avec  ses  hauts  barons, ses  conciles,  ses  villes,  ses  mœurs, 
ses  moines  et  sa  populace. 

Plusieurs  habiles  coupures  viennent  d'être  tentées  avec 
succès,  entr'auires  la  scène  qui  précède  le  festin  du  troi- 
sième acte.  L'ouvrage,  réduit  maintenant  à  des  proportions 
plus  rationnelles,  aura  une  longue  suite  de  représentations 
fructueuses. 


C01Taî3B.T  DS  M.  PRIOIT. 

1"  Clarinette  du  théâtre  de  l'Opéra-Comique. 
{Dimanche  21  f écrier.) 

Cette  matinée  musicale  avait  attiré  un  nombreux  audi- 
toire, et  le  bénéficiaire  ne  doit  avoir  ,eu  qu'à  se  louer  des 
fruits  de  son  zèle  et  de  ses  efforts. 

L'ouverture  de  Robin  des  Bois  a  été  exécutée  avec  un  en- 
semble et  un  aplomb  vraiment  remarquables.  Weber  dans  sa 
tombe  a  dû  en  tressaillir  de  plaisir.  L'orchestre  était  dirigé 
par  M.  Merle ,  à  qui  l'on  doit  une  foule  de  charmantes  ro- 
mances, dont  quelques-unes  chantées  à  ce  concert  ont  été 
vivement  applaudies. 

Le  duo  du  Cliàiel  a  été  chanté  d'une  manière  satisfaisante 
par  Couderc  et  M.  Euzet,  débutant  del'Opéra-Comique, 

M.  Sainton,  le  violoniste,  a  exécuté  un  air  varié  ;  mais  son 
jeu  a  paru  cette  fois  moins  brillant  qu'à  l'Opéra-Comique. 

M.  Frion  l'amphitrion  de  la  tète  a  obtenu  des  bravos  mé- 
rités. Cet  artiste,  jeune  encore,  occupe  déjà  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  clarinettistes. 


^A7H?mi 


io^ce. 


— Le  petit  opéra  de  M.  Battion.  intitulé  Léthargie  ,  qu'on 
répétait  il  y  a  quelques  jours  à  l'Opéra-Comique ,  a  été  su- 
bitement retiré  du  théâtre. 

—  Un  élève  du  Conservatoire  M.  Euzet,  a  débuté  à  l'O- 
péra-Comique. Ce  chanteur  possède  un  baryton  d'un  timbre 
assez  agréable.  Le  public  l'a  bien  accueilli. 

— Trois  charmantes  romances  de  M.  Woets  obtiennent  en 
ce  moment  un  grand  succès  dans  les  salons  deParis,  entr'au- 
taes  une  intitulée  :  l'Amante  Éguïste. 

Le  Gymnase  musical  ouvrira  ses  portes  dans  lecour.int  de 
mars.  Uejà  la  salle  est  livrée  aux  t.ipissiers  et  aux  peintres. 
L'orchestre  commencera  ses  répétitions  le  8  mars. 

—  Boulard  quittera  incessamment  l'Opéra-Comique  pour 
se  rendre  à  Rouen,  où  il  a  obtenu  un  engagement  pour  un  an. 

—  On  assure  que  la  santé  chancelante  de  madame  Albert 
obligera  cette  excellente  actrice  à  renoncer  au  théâtre. 
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AVIS. 

Les  éditeurs  du  Ménestrel  avaient  promis  à  leurs 
souscripteurs  deux  concerts  par  an  ;  déjà  ils  se 
disposaient  à  remplir  la  moitié  de  leur  engage- 
ment, quand  plusieurs  personnes  vinrent  leur 
représenter  les  nombreux  inconvéniens  qu'offre 
une  seule  entrée  personnelle  pour  chaque  concert. 

Ces  inconvéniens  sont  réels;  et  pour  y  obvier ^ 
nous  avons  dû  l'ecourir  aux  lumières  et  aux  con- 
seils de  plusieurs  de  nos  principaux  souscripteurs. 

Après  quelques  jours  de  mûre  délibération  il  a 
été  adopté  une  modification  dont  il  ne  résultera 
aucun  préjudice  pour  les  parties  intéressées.  Au 
lieu  de  deux  concerts,  les  éditeurs  du  Ménestrel 
n'en  donneront  qahin ,  mais  chaque  abonné  re- 
cevra deux  entrées  personnelles. 

Le  concert  du  Me'nesi/'e/ aui'a  lieu  dans  le  cou- 
rant de  ce  mois.  Rien  ne  sera  négligé  pour  don- 
ner à  cette  solennité  musicale  le  plus  d'attrait  pos- 
sible ,  soit  par  le  mérite  des  morceaux  qui  doivent 


y  être  exécutés ,  soit  par  le  choix  des  artistes  qui 
l'embelliront  de  leur  concours. 

Nous  pubherons  prochainement  le  programme 
du  concert. 

Le  chevalier  Alexandre  Scarlatti,  compositeur  né  à  Na- 
ples  en  1630 ,  étudia  les  principes  du  chant  dans  1  un  des 
Conservatoires  de  cette  ville  et  les  règles  de  la  composition 
à  l'école  de  Carissimi,  maître  distingué  de  la  chapelle  ponti- 
ficale. Plusieurs  de  ses  opéras  composés  pour  les  théâtres 
de  Rome  ,  de  Bavière  et  de  Vienne,  où  il  lut  successivement 
appelé ,  décelaient  un  talent  fécond  et  original  et  qui  parais- 
sait destiné  à  relever  la  musique  de  l'état  d'avilissement  ou 
elle  était  tombée. 

A  cette  époque  le  drame  n'était  plus  qu  un  mélange  in- 
forme de  sacré  et  de  profane  ,  de  sujets  empruntés  à  la  fa- 
ble et  à  l'histoire  ,  avec  aussi  peu  de  goût  que  de  discerne- 
ment. La  décadence  de  la  poésie  entraîne  la  chute  de  la  mu- 
sique ,  qui  sans  expression  pour  revêtir  des  paroles  vides  de 
sens,  surchargée  d'ornemens  snpertlus  et  bizarres.  Cepen- 
dant les  poètes  commencèrent  à  sentir  qu'il  valait  beaucoup 
mieux  intéresser  le  cœur  qu'éblouir  les  yeux  ;  et  avertis  par 
leur  exemple,  les  compositeurs  virent  que  leur  art  puisait 
toute  sa  force  dans  la  mélodie.  Scarlatti  fut  le  premier  au- 
teur de  cette  heureuse  révolution. 

II  diminua  considérablement  les  fugues,  les  contre-fugues, 
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NOCTURNE 

Paroles  de  Mademoiselle   TOLLER. 
Musique  d'Auguste  AÏS  BRADE . 
Professeur  de  CLant  membre  de  la  Société  des  Concerts  du  Concervatoire. 
Accompagnement  de  Guitare    par   Matteo    CARCASSI. 


(Le  MENESTREL  JOURISAL.) 


Andante  irrazioso. 


ilr?  Pieu    -     rer    seul  et      sans  es.pe'.ran     -     ce     cent  fois  cent  fo 


n'est  ce  doncpas  mou. 


Ces 


pa    . 


lai 


Jnnt jamais        le  lier  _  re  Ne        vint       e    ga. 


=r         '        e'.ga.yer        la       splen  -  deur  . .  .  . 


Pau-vre  Exi    -    le  ce  n'est  point  ta   chau-miè    -     _  re 


yer 


e'    "-a   yer        la^     ^plen    deur  Pau.vre  Exi    _   1e  cen'estpointta  chau.mie  _      _  re 


T~T 


—  ■&> 
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2.C0UPLET.-I 


Des  biJs  bril-lans  j'ai    vu  l'i  -   vres  -    se....liéla&!  lie    -las!         ils  n'ont  pu  m'éblou  -  ir,         leurs  plai  -  sirs,  doublaient  ma  tris - 
Téuo 


Des  biils  bril-lans  j'ai    viî  l'i   -   vres-  se....  Lélas!  lie'  -     las!         ils  n'ont  pu    m'éblou- ir,         leurs  plai -sirs,  doublaient  ma  tris- 


tes-    -se  lolnd'effa-    -  cer  mon  sou  -  ve  -  nir.        En    re-gar-dant        la   plus  jo  -    li  -  e        je  nie  di  -  sais  a  -  vec    dou  -  leur: 


tes-    -se  loind'elTa-    -cer  mon  sou  -  ve  -nir.       En    re-gar-dant         la  plus  jo  -   li  -  e        je  me  di-sais  a- vec    dou  -  leur; 


Pauvj-e  E-xi  -  le'!  ce  n'est  point  mon   a-     -mi-     -  e  !  loin  d'elle   lie'- las!  il  n'est  plus   de    bon-lieur  loind'elleliéla5!il  n''est  plus  de     bon  -  Leur! 


Pauvre  E-ii  -  lé!  ce  n'est  point  mon   a-    -  mi-    -  e!  loind'elle  bé-ias!  il  n'est  plus  de    bon  -  beur  loin  d'elle  Lélas!  il  n'est  plus  de     bon-  beur! 


3.  COUPLET. - 


On  m'avait    van- te'       ces  cani  -  pa  -  gnes  l'aspect  bril-laut  de  ces  co  -   teaux  mes  yeux     aimant    mieux       nos  mon- 

Te'ni 

On  m'avait  van-té       ces  cam  -  pa  -   gnesl'aspect  bril-lant         de    ces  cô  -  teaux  mes  yeux     aimant    mieux       nos  mon- 
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ta-    -gnes   nos  Ly-    -vers,      nos  pau-vres  lia-nieaux!  Le  frais  ruis-seau      de     la  prai- ri  -  e       i  -  ci,  ne  dit  rien,  ne  dit  rien  a    mon    coeur: 
ta-    -gnes  nos  Ly-    -vers,      nos  pau-vres  La-meaux!  Le  frais  ruis- seau      de     la  prai-ri-  e       i  -  ci,  ne  dit  rien,  ne  dit  rien  a    mon    cœur: 


Pauvre  E -xi- lé!  ce  n'est  point   ta    pa-    -tri-    -e!  loind'elle    Le  -  las!  il  n'est  plus  de      bon- Leur!  lom  d'elle  Lélas!  il  n'est  plus  de      bon- beur! 


Pauvre  E.-xi- lé!  ce  n'est  point    ta    pa-   -tri-     -e!   loind'elle    Lé- las!  il  n'est  plus  de      bon-Leur!  loin  d'elle  Lélas!  il  n'est  plus   de     bon-Leur! 

«-2,    k. 


LE    MENESTREL 


U's  canons,  et  tant  d'aiilri's  rpcherclies  de  style,  qui,  tout  en 
montrant  la  science  des  maîtres ,  nuisaient  à  l'énergie  de  l'ex- 
pression. 

Son  premier  opérg  intitulé  VOnes'a  in  amore  fut  joué  en 
1()30  dans  le  palais  de  la  reme  Christine  de  Suède,  qui  après 
son  abdication  avait  choisi  Rome  pour  lieu  de  sa  résidence. 

Dans  cette  pai  tiiion  les  airs  cummençaient  à  avoir  plus  de 
grâce  et  de  nipiodie ,  les  acconipagnemens  étaient  mieux 
dessinés  et  les  récitatifs  plus  soutenus. 

Doué  d'un  espi'it  original  et  créateur ,  il  perfectionna 
toutes  les  parties  de  son  art.  et  fraya  de  nouvelles  routes  où 
tant  de  talens  se  pressèrent  après.lui. 

Ses  ouvertures  sont  dans  un  style  entièrement  différent 
de  celles  de  Lulli,  q-ii,  à  cette  époque,  était  devenu  un  mo- 
dèle général  pour  l'Europe. 

Il  a  été  1h  premier  après  Monteverde  à  multiplier  dans  les 
compositions  les  dissonnantes  dont  il  se  servait  comme  d'au- 
tant d'aiguillons  pour  réveiller  l'attention  des  auditeurs  en- 
dormis par  une  succession  d'accords  parfaits. 

Appelé  à  Naples  par  le  vœu  de  ses  compatriotes,  il  y  fonda 
une  école  et  y  forma  des  élèves,  parmi  lesquels  il  suffira  de 
nommer  Léo,  Pergolèse,  liasse  et  le  plus  habile  de  tous , 
Durante,  qui,  devenu  ensuite  aussi  célèbre  qjeson  maître  , 
ne  dédaignait  pas  de  travailler  d'après  les  papiers  qu'il  en 
avait  hérités. 

Scarlatti  se  distingua  dans  presque  tous  les  genres.  Ses 
messes  qui  dépassent  le  nombre  de  deux  cents,  sont  parse- 
mées de  grandes  et  nobles  idées  ,  et  ont  cf;  caractère  grave 
et  sublime  si  nécessaire  pour  détourner  I  àme  de  toute  pas- 
sion mondaine  ,  et  l'élever  à  des  sentimens  religieux.  liasse 
disait  que  c'était  le  meilleur  harmoniste  d^  l'Italie  ;  Jomelli 
assurait  que  rien  n'était  à  comparer  à  sa  musique  d'église  ; 
et  Sacelini  à  la  fin  des  leçons  qu'il  donnait  au  Conservatoire 
à  Venise,  ne  manquait  jamais  de  baiser  le  livre  qui  conte- 
nait la  musique  de  ce  maître. 

Lorsque  le  fameux  Corelli  donna  un  concert  devant  la 
cour  de  Naples,  ce  fut  Scarlatti  qui  en  dirigea  l'orchestre. 
S'apercevant  que  ce  grand  violoniste  s'était  trompé  sur  la 
valeur d'unenote,illuiditd'un  ton  d'autorité:  Ricominciamo , 
signor  Corelli!  Celui-ci,  dit-on,  en  fut  tellement  affecté  qu'il 
en  mourut  de  chagrin. 

D.ojiiNiQUE  Scarlatti,  fils  du  précédent,  jouit  d'une 
grande  faveur  à  la  cour  de  Madrid  ;  il  y  était  maître  de  mu- 
sique de  la  reine.  Meilleur  harpiste  que  son  père,  il  excita 
partout  l'élonnemcnt  et  les  éloges.  On  connaît  de  lui  trente 
caprices  inipriinés  à  Amsierdam  ,  et  six  sonates  à  Nurem- 
berg. 

Joseph  Scai\latti  ,  fils  du  précédent,  et  dernier  rejeton  de 
cette  famille  de  musiciens,  né  à  Naples ,  en  1718,  vécut 
long-temps  à  Vienne  où  il  eut  beaucoup  di;  vogue.  On  a  de  lui 
douze  opéras,  parmi  lesquels  celui  de  Mercaio  di  Malmanli'e 
joué  à  Vienne  en  i7o7,  eut  un  succès  prodigieux. 

Le  Conservatoire  de  Naples  possède  en  manuscrit  la  plu- 
part des  compositions  inédiles  des  trois  Scarlatti. 


FEUILLETON  DU  MENESTREL. 

yaion  dô  ^SâS. 

Certes  les  procureurs  du  roi  n'ont  pas  été  institués  pour 
faire  l'éloge  des  bons  citoyens ,  énumérer  complaisamment 
et  rendre  publiques  leurs  bonnes  actions  ou  leurs  vertus  pri- 
vées. M.  de  Moiithyon  le  savait  et,  pour  ceux  là,  il  a  fondé 
ses  prix.  Eh!  bien,  selon  nous,  l'écrivain  d'un  feuilleton 
consciencieux  occupe  dans  la  littérature,  dans  les  arts,  la 
charge  parfois  pénible,  mais  utile  et  honorable,  du  procureur 
du  roi  dans  la  magistrature.  A  lui  donc  appartient  de  signa- 
ler les  fautes,  de  livrer  sans  pitié  le  nom  des  coupables 
et  de  démasquer  pour  frapper  rudement  au  visage  l'igno- 
rance ou  la  partialité  aveugle  qui  les  protège. 

Eloignés,  par  notre  position  même,  de  tout  caprice 
comme  de  toute  camaraderie  envers  notre  bonne  sœur  la 
peinture,  l'administration  des  musées  et  leur  jury,  nous 
dirons  notre  pensée  tout  entière;  et  si  nos  quelques  paroles 
de  vérité  ontde  l'amertume  et  de  l'àpreté  pour  beaucoup,  la 
faute  n'en  sera  pus  à  nous. 


Grâce  à  l'activité  infatigable  de  son  administration,  ce 
théâtre  gagne  de  plus  en  plus  la  faveur  publique.  L'Opéra- 
Comique,  dont  on  avait  tant  de  fois  pronostiqué  la  chute,  se 
tient  aujourd'hui  plus  ferme  que  jamais  et  traite  de  puissance  à 
puissance  avec  le  public  et  la  critique. 

Pour  nous  faire  attendre  patiemment  le  Cheval  de  bronze, 
qu'on  repète  en  ce  moment  avec  ardeur ,  on  vient  de  nous 
jouer  un  petit  opéra  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence. 

La  Afarquhe,  musique  de  M.  Adam ,  paroles  de  MM.  St- 
Georgeet  Leuven,  a  obtenu  un  plein  succès  :  c'est  une  agréa- 
ble production  de  plus  dans  le  riche  répertoire  de  l'Opéra- 
Comique. 

La  comédie  est  écrite  avec  esprit,  et  ThenarJ,Inchindi  et 
Mlle.  Fargueil  la  jouent  avec  talent. 

Mlle.  Targueil  est  une  jeune  débutante  pleine  de  grâce 
et  d'intelligence,  mais  dont  le  genre  appartient  moins  à  la 
scène  lyrique  qu'à  la  haute  comédie.  Ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  dramatique  font  augurer  un  brillant  avenir. 

Mlle.  Lebrun  s'acquitte  parfaitement  de  son  rôle  de 
soubrette.  Si  vous  me  souteniez  que  celte  jeune  artiste  ne 
chante  jamais  juste,  je  vous  dirais  que  c'est  faux  ;  pour- 
tant si  je  vous  affirmais  qu'elle  ne  chante  jamais  faux,  ce 
ne  serait  pas  juste. 

La  partition  de  M.  Adam  ne  reste  pas  au-dessous  du 
sujet  qui  l'a  inspiré.  Des  morceaux  d'ensemble  d'une  facture 
savante,  des  motif  gracieux,  une  orchestration  suave,  peu 
surchargée  de  cuivre,  enfin  une  mélodie  bien  distribuée,  voilà 
ce  que  nous  avons  remarqué  dans  le  petit  opéra  de  la  Mar- 
quise, dont  bientôt  les  quadrilles  paraîtront  sur  tous  les 
pianos. 


— La  dernière  séance  de  M.  Sudre,  qui  devait  avoir  lieu 
aujourd'hui  à  l' Athénée  central ,  a  été  remise  à  dimanche 
prochain  lo  mars. 

— Le  Gymnase  miisicn/ s'organise.  Déjà  l'orchestre  a  com- 
mencé les  répétitions;  mais  toutsefiit  à  huis-clos  et  le  plus 
profond  mystère  règne  sur  la  nature  des  morceaux  qu'on 
se  propose  d'exécuter  dans  ce  nouveau  temple  lyriqut'. 

—  Encore  quelques  semaines,  et  nous  aurons  Ghollet  et 
Mlle  Prevol  à  l'Opéra-Comique.  On  pai  le  aussi  d'une  nou- 
velle recrue  non  moins  piquante  pour  l'année  prochaine  : 
la  petite  Damoreaudes  Panoramas,  Jenny  Coloit  nous  est 
promise  pour  1836. 

— Dans  la  maison  mortuaire,  attenant  au  cimetière  de 
Munich,  avait  été  déposé  l'enfant  d'un  pauvre  musicien, 
de  cette  ville,  mort  à  l'âge  de  deux  ans.  Au  moment  où  on 
vint  le  chercher  pour  l'enterrer ,  on  le  trouva  assis  dans  son 
cercueil  et  jouant  gaiment  avec  les  fleurs  dont  on  avait  paré 
son  prétendu  cadavre. 

—  L'acteur  Génot,  quia  quitté  l'Opéra-Comique,  vient 
d'obtenir  le  privilège  du  théâtre  de  Gand  pendant  trois  ans. 

— La  société  musicale  de  Turin,  Labarre,  Bertini,  Hertz, 
etc.  donnera  aujourd  hui  son  sixième  concert  dans  la  salle 
Chantereine.  Ces  solennités  matinales  ont  beaucoup  de  vo- 
gue, et  l'élite  des  dilettanti  de  Paris  s'y  donnent  rendez- 
vous. 

— L'Assedio  di  Corinio  (le  siège  de  Corinihe)  de  Merca- 
dante,  excite  de  l'enthousiasme  a  Turin. 

—  L'opéra  d'il  Pirate  traduit  en  français,  par  M.  Dupré, 
et  arrangé  par  M.  Cremoni,  a  été  représenté  avec  beaucoup 
de  succès  sur  le  théâtre  de  Lyon.  La  partition ,  dit-on ,  est 
parfaitement  exécutée. 

—  M.  Auguste  de  Sayve  vient  de  publier  deux  œuvres  de 
quintetti  pour  deux  violons,  alto  et  deux  violoncelles.  Nous 
les  recommandons  aux  amateurs  de  musique  d'ensemble  qui 
ont  rarement  l'occasion  d'exécuter  des  morceaux  nouveaux 
en  ce  genre  (1). 

(1)  Cliez  madame  Leduc,  rue  Neuve-Vivicnne,  et  cliez  M.  Ecauvals, 
rue  Sl-ïliomas-du-Louvre,  2l>. 
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Le  carême  nous  amène  cliaque  année  toute  une  avalanche 
musicale;  on  ne  foit  pas  un  pas  sans  rencontrer  un  concert  ; 
concert  public,  concert  privé,  concert  le  matin,  concert  le 
soir.  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  surtout  fé- 
conde en  solennités  de  ce  genre.  Nous  allons  solder  une 
partie  de  notre  arriéré. 

— Le  G"  concert  delà  Société  musicale  a  dignement  ouvert 
la  marche.  Cette  association ,  formée  dans  l'intérêt  de  l'art, 
reste  fidèle  à  son  but ,  et  ses  concerts  ne  peuvent  manquer 
d'obtenir  la  vogue. 

— Lundi,  M.  Ghys,  violoniste  belge,  que  nous  avions  déjà 
admiré  l'année  dernière,  a  réuni  un  nombreux  auditoire 
dans  les  salons  de  M.  Stœpel.  La  vigueur  de  son  coup  d'ar- 
chet, l'expression ,  la  netteté  et  la  justesse  de  son  jeu,  ont 
valu  à  cet  artiste  le  suffrage  des  connaisseurs  et  les  applau- 
dissemens  de  tous  les  assistans. 

— Mardi  c'était  le  tour  de  l'école  Choron,  où  nous  sommes 
venus  à  temps  pour  entendre  un  madrigal  de  Palestrina ,  et 
le  Juif  errant  de  M.  Hippolyte  Blonpou. 

— Le  concert  donné  il  y  a  quelques  jours,  par  M.  Lanza , 
à  l'Hôtel-dc- Ville ,  avait  également  attiré  un  auditoire  nom- 
breux. Indépendamment  du  bénéficiaire,  plusieurs  artistes 
distingués  se  sont  mis  à  contribution  pour  rehausser  l'éclat 
de  cette  solennité  musicale.  Le  public  n'a  pas  regretté  sa 
soirée. 


Mav'mo  Jaïitxo^ 

opéra -séria  en  trois  actes,  de  Donlzetti. 

L'auteur  d'Anna  Bolena  vient  d'ajouter  un  nouveau  fleu- 
ron à  sa  couronne  lyrique.  La  partition  dont  il  a  doté  le  ré- 
pertoire italien  ,  est  riche  en  mélodieuses  inspirations,  et  le 
public  de  Favart  lui  a  fait  un  digne  accueil. 

Le  libreito  de  M.  Giovanni  Bedeira  est  une  espèce  de 
pasticcio  qui  a  presque  suivi  pas  à  pas  la  tragédie  de  M.  Ca- 
simir Delavigne  ;  mais  comme  le  poète  a  conserve  toutes  les 
situations  dramatiques  de  l'œuvrelfrançaise,  le  compositeur  a 
pu  donner  à  sa  musique  tout  le  développement  nécessaire. 

Cet  ouvrage  renferme  des  beautés  de  premier  ordre  :  en- 
tr'autres  morceaux  saillans ,  nous  avons  remarque  un  duo 
chanté  par  Rubini  et  mademoiselle  Grisi ,  une  cavatine  de 
Rubini,  un  duo  entre  Lablache  et  Tamburini,  et  une  char- 
mante barcarolle  d'Ivanoff.  ^    ,    ,    , .   ., 

La  partition  contient  en  outre  une  foule  de  détails  qui  se- 
ront encore  mieux  appréciés  aux  représentations  suivantes. 

Marino  Faiwo  a  donc  obtenu  un  succès  légitime,  contre 
lequel  aucun  connaisseur  ne  viendra  s'inscrire  en  faux.  Mais 
l'œuvre  eût-elle  été  médiocre,  comme  Emani,  comme  II 
Bravo,  comme  Gianni  di  Calais,  le  public  de  Favart  ne 
l'aurait  pas  moins  applaudie  avec  transports;  car  des 
chanteurs  tels  que  Rubini,  Tamburini,  Ivanoff,  Santini  et 
Lablache  métamorphoseraient  en  chefs-d'œuvre  les  plus  pla- 
tes rapsodies  musicales.  Avec  de  semblables  interprètes ,  il 


LA    COMMUrsIAîME. 

Paroles  de   M'."  POISSON. 
Musique  de  Madame  Pauline  DUCHAMtGE. 

y4ccojzipao-/j(iae/it  r/e  Craitir'e  par  iVl.   CA.RCÂSS1. 
(le     WliNESTREL     J0lîR!V4,L.) 


Andunte . 


CHANT. 


GUITARE. 
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è  -  res  rap-pe  -  lez     moi tou  -      -jours  un    de     mes  plus  beaux 
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Humble  ment  proslerne'e 
Je  jure  en   ce   saint  lieu 
D'être. à   vous   enohainee 
O  seigneur,  o  mon   Dieu! 
L'ame   pure  et  sans  tache 
Comme   mes  voiles  blancs. 
Recevez    mes   sermens 
A  vous  seul  je  m'attache 
E;apuelfiz-moi  toujours 
In  de  mes  plus  beaux  jours  . 

On   dit  que   sur  la  terre 
Tl  est  bien  des  douleurs; 
(^tie  ia  vie  est   amère 
Ou'oiï   y   verse   des    pleurs. 
Pour  éviter  la  peine 
Ah!  dirigez   mes  pas. 
Que  par  vous   ici -bas 
Le  mal   me   soit   en  haine 
Rappelez  -  moi   toujours 
Un  de  mes  plus  beaux  jours. 
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n'existe  pas  de  mauvais  ouvrages  ;  il  n'y  a  même  pas  de  chute 
possible.  .   , ,    . 

On  commence  à  revenir  de  l'engouement  qui  s'était  mani- 
festé pour  mademoiselle  Grisi ,  engouement  que  nous  n'a- 
vons jamais  pu  comprendre.  Quelques-uns  de  nos  confrères 
n'ont  pas  craint  d'établir  un  parallèle  entre  M""  Grisi  et  no- 
tre divine  Malibran ,  aujourd'hui  M"°  Garcia ,  dont  l'admira- 
ble vocalisation  et  la  puissance  dramatique  sont  encore  toutes 
palpitantes  dans  nos  souvenirs.  Mais  nous  avons  toujours  at- 
tribué ce  vertige  aux  influences  de  coterie  dont  s'entoure 
l'administration-Robert.  En  effet ,  le  feuilleton  lyrique  sent 
qu'il  est  allé  trop  loin ,  et  son  thermomètre  laudatif  s'abaisse 
à  vue  d'œil.  Aujourd'hui  il  est  bien  constaté  que  toute  l'ha- 
bileté de  la  direction  de  Favart  est  renfermée  dans  les  go- 
siers de  Rubini,  Tamburini  et  Lablache, 


MADAME  MALIBRAN. 

Les  correspondances  d'Italie  nous  fournissent  les  détails 
suivanssur  le  fâcheux  [accident  arrivé  à  madame  Malibran  , 
redevenue  Mlle  Garcia  par  jugement  du  tribunal  civil  de 
Paris. 

La  diva  parcourait  en  voiture  les  rues  deNapIes,  quand 
ses  chevaux  s'emportèrent  et  renversèrent,  au  bout  de  quel- 
ques minutes  d'une  course  rapide,  la  voilure  qui  se  brisa  sur 
les  dalles  de  lave.  Madame  Malibran,  placée  du  côté  de  l'é- 
quipage qui  porta,  eut  le  poignet  très-endommagé,  la  figure 
nieuririe  et  d'autres  parties  du  corps  contusionnées.  Un 
jeune  chirurgien  français  qui  l'accompngnait,  et  auquel  il 
n'arriva  par  miracle  aucun  accident,  lui  prodigua  les  soins 
que  réclamait  sa  position.  Toute  la  population  de  Naples  a 
pris  part  à  ce  funeste  événement ,  et  les  témoignages  les  plus 
vifs  d'intérêt  et  d'affliction  ont  été  prodigués  à  cette  célèbre 
cantatrice. 

Le  23  février  elle  a  pu  reparaître  au  théâtre  du  Fondo  : 
elle  a  chanté  la  Sonnambida  ayant  le  bras  en  écharpe.  D'u- 
nanimes bravos  ont  accueilli  la  blessée;  elle  a  été  rappelée  à 
diverses  reprises.  L'enthousiasme  a  même  outrepassé  les 
bornes  de  la  raison  ,  et  la  police  s'est  vue  obligée  de  faire 
revivre  une  ancienne  ordonnance  qui  enjoint  au  public  napo- 
litain d'avoir  à  n'applaudir  qu'une  seule  fois  chaque  morceau 
de  chant. 


C'est  aujourd'hui,  ISmars,  que  l'inventeur  de  la  langue 
musicale  développera  pour  la  dernière  fois  son  système  té- 
léphonique. La  séance  aura  lieu,  à  une  heure  précise,  à  l'A- 
thénée central,  passage  du  Saumon. 

M.  Sudre  accompagnera  ses  expériences  de  quelques  au- 
tres applications  relatives  à  son  nouveau  système  de  Langue 
universelle,  consistant  à  exprimer  toutes  les  idées  par  la  sim- 
ple articulation  des  sept  signes  de  la  musique  :  ut ,  re ,  mi , 
fa ,  sol,  la,  si. 

Deux  soldats-clairons  de  la  garnison  feront  le  service  de 
la  Téléphonie,  et  transmettront  sur  leurs  instrumens  les  mots 
que  les  assistans  voudront  bien  leur  donner,  soit  en  fiançai  s 
italien,  espagnol,  anglais,  russe  ou  allemand,  et  l'élève  de 
M.  Sudre  en  fera  connaître  spontanément  la  traduction  dans 
une  de  ces  six  langues. 

D'après  le  désir  manifesté  par  le  public,  M.  Sudre  se 
placera  sur  une  estrade  au  miheu  de  la  salle ,  et  donnera  des 
détails  sur  chaque  application  de  sa  méthode. 
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—  Madame  Salmon-IIantutc,  qui  obtint  de  si  brillans  suc- 
cès l'hiver  dernier  dans  plusieurs  concerts,  et  qu'une  mala- 
die assez  grave  tenait  éloignée  du  monde  musical,  est  heu- 
reusement rétablie  et  va  de  nouveau  se  faire  entendre  dans 
un  concert  auquel  doivent  concourir  toutes  nos  célébrités 
artistiques. 

—  Le  Frciiscliuii  de  la  place  de  la  Bourse  n'a  pas  encore 
épuisé.la  cunosiié  publique.  Tout  Paris  se  familiarise  insen- 
siblement avec  l'admirable  partition  de^Weber.  Robin  des 


Bois,  le  Chalet  et  la  Marquise  se  maintiendront  long-temps 
au  courant  du  répertoire. 

—  Encore  quelques  jours,  et  le  Gymnase  musical  ouvrira 
ses  portes  au  public.  Les  répétitions  de  l'orchestre  se  pour- 
suivent avec  activité.  Déjà  la  salle  offre  l'aspect  le  plus  élé- 
gant, et  un  nombreux  personnel  vient  se  grouper  autour  de 
celte  entreprise  naissante. 

—  On  répète  à  l'Académie  royale  de  Musique  le  ballet  de 
Vile  des  Pirates. 

—  Madame  Damoreau  est  en  ce  moment  à  Bordeaux  où 
elle  obtient  beaucoup  de  succès. 

—  M.  Stomaty,  professeur  de  piano ,  élève  de  Kalkbren- 
ner,  donnera,  aujourd'hui  dimanche,  un  concert  dans  les 
salons  de  MM.  Pleyel.  On  y  entendra  MM.  Ponchard,  Bor- 
dogni,  Franchome,  Lanza. 

—  Un  concert  au  bénéfice  de  Mme  Mercœur  se  prépare 
sous  les  auspices  de  Melle  Mazel.  C'est  le  présage  d'une 
soirée  qui  ne  laissera  rien  à  désirer.  Les  artistes  distingués 
qui  composent  cette  réunion ,  donnent  au  public  une  garan- 
tie de  plus,  pour  ses  plaisirs ,  dans  le  motif  respectable  qui 
les  inspire. 

Cette  soirée  musicale  aura  lieu  dans  les  salons  de  Pttzold 
et  commencera  à  8  heures. 

Les  billets  se  trouvent  chez  tous  les  éditeurs  de  musique. 

—  Encore  une  bonne  acquisition  à  l'Opéra -Comique. 
M""  llenchoz ,  élève  du  Conservatoire ,  vient  de  débuter  avec 
le  plus  grand  succès,  à  ce  théâtre ,  dans  le  Pré  aux  Clercs. 
C'est  une  jolie  femme  qui  possède  une  voix  charmante  :  le 
public  y  gagne  doublement. 

—  Mlle  Aline  Bertrand,  harpiste  d'un  talent  Irès-dis- 
lingue,  est  morte  à  Paris  d'une  inflammation  d'entrailles. 
Elle  allait  partir  pour  Londres  lorsque  la  mort  l'a  surprise. 

—  M.  Laporte ,  qui  ne  se  laisse  abattre  ni  par  les  pertes 
ni  par  les  obstacles ,  est  à  Paris ,  où  il  s'occupe  activement 
déformer  une  troupe  d'opéra.  Lesartistesdu  l'héâtre-Italicn 
ne  veulent,  cette  année,  se  rendre  à  Londres  qu'après  avoir 
reçu  le  montant  d'un  premier  mois  d'appointement  et  une 
caution  pour  le  reste.  M.  Laporte  est  en  pourparlers  avec 
eux  pour  obtenir  des  conditions  plus  faciles  à  remplir. 

—  Une  grand  solennité  musicale  aura  lieu  le  18  du  cou- 
rant, vers  une  heure,  dans  la  salle  Laffitte,  rue  Laffitte, 
n°  19,  au  bénéfice  de  M.  Profeti. 

Déjà ,  un  premier  concert ,  exécuté  à  l'IIôtel-de- Ville ,  au 
profit  de  madame  Rossi,  a  laissé  une  vive  impression  dans 
le  public.  Les  célèbres  artistes  du  Théâtre-Italien,  encou- 
ragés par  tant  de  suffrages,  ne  mettront  pas  moins  de  zèle 
pour  répondre  à  l'attente  des  amateurs,  et  donner  à  M.  Pro- 
feti un  témoignage  de  l'intérêt  si  vif  qu'ils  lui  portent. 

On  entendra  mesdames  Grisi ,  Raimbaux,  Schultz  ;  Mes- 
sieurs Rubini,  Ivanoff,  Tamburini,  Lablache,  Lanza,  etc. 
M.  Panlaleoni ,  ténor  ilahen,  se  fera  entendre  dans  celte 
fête. 

Pour  la  partie  instrumentale ,  MM.  Osborn ,  Ernst,  Do- 
rus,  Vilent. 

On  trouvera  des  billets  au  bureau  de  location  du  théâtre 
royal  Ralien ,  chez  les  principaux  marchands  de  musique ,  et 
chez  M.  Profeti,  rue  Montmartre,  168. 

—  Sous  le  titre  du  Coi»  du  fcH ,  une  pièce  à  grand  spec- 
tacle ,  mêlée  de  combats ,  de  couplets ,  riche  en  décors ,  et 
en  musique,  montée  avec  pompe,  et  jouée  avec  talent,  a 
obtenu  ces  jours  derniers  un  éminent  succès  au  théâtre  des 
Jeunes  élèves  de  M.  Comte.  Cette  nouvelle  production  est  de 
M.  Ménissier ,  la  musique  est  de  Tolbecq  et  Festeau. 

Les  jeunes  acteurs  Alfred  ,  Josse  et  Melle  Lory  remplis- 
sent leurs  rôles  avec  un  talent  prodigieux ,  et  qu'on  cherche 
souvent  en  vain  sur  une  scène  plus  élevée. 


AVIS. 

A  vendre  de  suite  à  l'amiable  TRENTE  CAMÉLIAS  d'es- 
pèces variées,  encaisse  et  en  pleines  fleurs  de  10,  12  et 
IS  pieds  de  haut. 

S'adresser  au  sieur  David,  jardinier  en  chef ,  rue  Blanche 
n°20.  ^.' 

On  trouve  à  la  même  adresse  la  lithographie  par  Aubry- 
le-Comie  du  joli  tableau  de  Destouches,  le  Retour  de  la 
jeune  fille  au  village. 


FÉLIX  LOCQIJIIV,  IMPRIMEUR  ,  BUE  N.-D.-BES-VICTOIRES  ,  16. 
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Conditions  d'abonnement  :  Paris,  DIX  FRANCS  par  an;  Départemens,  2  francs  en  sds;  Etranger,  3  francs. 

On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  du  Journal ,  rue  Richelieu,  92.  Dans  lesDépartemens,  chez  tous  les  libraires,  directeurs  de  poste  ,  etc. 

A  Bruxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montagne-de-la-Cour,  2. 

Toutes   les   lettres  doivent    être   adressées  franc    de  port  au  Directeur    du  Journal. 
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Jean-Adolphe  Hasse,  un  des  pluscélèbces  compositeurs  du 
dix-huitième  siècle,  naquit  à  Bergedorf  près  de  Hambourg , 
en  1705.  Les  Italiens  l'appellent  :  U  CaroSassone. 

Ses  parens  l'ayant  destiné  à  l'étude  de  la  musique ,  il  y  fit 
des  progrès  si  rapides  qu'à  13  ans  il  fut  en  état  d'entrer 
comme  ténor  à  l'Opéra  de  Hambourg. 

Le  fameux  Keiser  était  alors  le  compositeur  de  ce  théâtre. 
Ses  ouvrages  servirent  long-temps  de  modèle  à  Hasse. 

En  1722,  Ulric  Koeiuz ,  poète  de  la  cour  de  Pologne, 

3ui  s'était  déclaré  son  protecteur ,  le  plaça  au  spectacle  du 
uc  de  Brunswick. 

Hasse  avait  reçu  de  la  nature  une  superbe  voix  qu'il  ma- 
niait avec  un  art  infini.  Il  joignait  à  ce  talent  celui  de  pianiste, 
qu'il  possédait  à  un  degré  supérieur. 

A 18  ans  il  fit  exécuter  à  Brunswick  son  premier  opéra , 
VAntigonne,  qui  obtint  assez  de  succès.  Mais  peu  satisfait 
de  cet  essai,  et  sentant  combien  il  lui  restait  à  acquérir  dans 
la  science  de  l'harmonie ,  il  prit  congé  du  duc ,  et  partit  pour 
l'Italie  en  1724. 

Le  célèbre  Porpora  tenait  alors  école  à  Naples.  Hasse 
s'attacha  d'abord  à  lui.  Mais  un  maître  beaucoup  plus  savant 
encore,  attira  bientôt  ses  regards.  C'était  le  fameux  Scar- 
latii ,  le  plus  grand  compositeur  de  son  temps.  La  modique 
fortune  de  liasse  ne  lui  permettait  guère  de  se  mettre  au 
rang  de  ses  élèves.  Heureusement  il  le  rencontra  dans  le 
monde ,  lui  plut  par  sa  modestie ,  par  ses  égards  ;  et  Scar- 
latti  olfrit  de  lui  donner  gratuitement  des  leçons. 
En  1723,  Hasse  composa  pour  un  riche  banquier,  une 


sérénade  qui  fut  très-bien  accueillie  :  elle  lui  valut  d  être 
chargé  d'un  opéra  pour  le  théâtre  royal  de  Naples. 

Deux  ans  après  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  du  Con- 
servatoire des  Incurables  à  Venise.  C'est  là  qu'il  connut  la 
célèbre  cantatrice  Faustina ,  qui  devint  bientôt  son  épouse. 

Il  composa  dans  cette  ville  son  opéra  A'Artaxerce ,  et  ce 
fameux  Miserere  que  l'on  regarde  avec  raison  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  musique  sacrée. 

La  réputation  de  Hasse  s'étendit  bientôt  en  Allemagne.  La 
cour  de  Pologne  qui  était  alors  fixée  à  Dresde ,  l'appela  dans 
cette  ville  en  1751 ,  avec  un  traitement  de  douze  mille  tha- 
1ers  pour  lui  et  pour  Faustina. 

Il  y  fit  exécuter  son  opéra  d'Alexandre  aux  Indes,  qui 
occupa  la  scène  pendant  plusieurs  semaines  de  suite. 

Le  Grand-Frédéric  étant  entré  en  vamqueur  à  Dresde 
dans  la  campagne  de  1745,  voulut  entendre  un  opéra  de 
Hasse.  Il  en  fut  tellement  satisfait  qu'il  lui  envoya  en  présent 
mille  thalers  et  une  bague  en  diamans.      ,    ,      ,      , 

Hasse  perdit  la  voix  en  17Sa;  et  dans  le  bombardement 
de  Dresde  par  les  Prussiens,  il  fit  une  autre  perte  qui  lui  fut 
plus  sensible  encore,  ce  fut  celle  de  tous  ses  manuscrits. 

En  1765,  la  cour  de  Dresde  ayant  éprouvé  de  grands 
chanpemens ,  Hasse  et  sa  femme  furent  rais  à  la  pension. 
Il  en  éprouva  un  tel  chagrin  qu'il  quitta  Dresde  et  se  ren(ht 
à  Vienne  où  il  composa  plusieurs  opéras.__  ^  . 

Il  mourut  à  Venise  le  22  décembre  178a,  âge  de  soixante- 
huit  ans.  Ses  dernières  compositions  furent  un  Te  Deurn,et 
un  Requiem  qu'il  avait  destiné  pour  lui-même  ,  et  confie  à 
Schuster ,  de  Dresde.  .  ,  •  „  j„„,  i. 

Les  ouvrages  de  Hasse  tiennent  le  premier  rang  dans  la 
musique  italienne.  Ce  compositeur  prodiguait  tous  ses  soins 
à  la  partie  vocale.  L'expression  des  paroles  était  sa  loi  pre- 
mière ,  celle  à  laquelle  il  sacrifiait  toutes  les  autres.  On  lui  a 
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BIENTOT   JE   NE  SERAI   PLUS. 

ROMANCE. 

Paroles  de  IVlf  Crevel  de  CHARLEIVIAGNE. 

Musique  de   W.    Etienne  THÉNARD    Artiste    de   l'Opéra  Comique 

jlccoapag-aeiaeBt  r/e  Guitare  par  Irl.    CiMlCASSl. 
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GUITARE 
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T.  (^^ 


!^^^=^ 


Dans  un  triste  et  sombre   escla  - 
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maintenant  cest  moi  qui  tm- 
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à      resse-sir les  jours  perdus  con  -  so-le  toi  pauvre  ];«' 


te    va      hien-tot  je  ne  serai    plus 


c'on-  so-le  toi  pauvre  pe- 
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2.  Couplet. 


Mes  voeuit  mes  soins  et  ma     ten-ders-se     ne  t'ont  pas  don- ne 


le  bonheur 


pi-     -te  il   trahit   tes  sens  é-perdus       ras-su-re  toi  pauvre  pe-ti  -  te  va      bientôt    je  ne  serai  etc. 


3*.  Couplet . 


A  peine   hélas    à     mon      au-  ro  -  re       je       me  sens  Tentement     mou-rir 


l'espoirdete  re-voir  en~co-re      vient  en-iin      de  se-va-nou-ir  mais    qnel-le    fai-bles-se    su 


bi-  -te        t'arraclii' des  pleurs  des  pkurs  superflus     console  toi  pauvre  pe-ti-teva     bientôt     je  ne   serai  etc. 
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reproché  de  manquer  d'harmonie.  Instituteur  des  Léo ,  des 
Vinci ,  des  Pergolèse ,  il  pensait  que  le  simple ,  le  naturel , 
le  mélodieux ,  suffisaient  pour  charmer  l'oreille  et  pour 
toucher  le  cœur. 

Hasse  avait  mis  en  musique  tous  les  opéras  de  Métastase. 
Il  a  composé  aussi  beaucoup  de  musique  de  chambre  et 
d'église. 


Un  public  nombreux  assistait  dimanche  dernier  à  la  der- 
nière séance  de  langue  musicale,  donnée  à  l'Athénée  central. 
Les  expériences  de  téléphonie,  les  applications  du  clairon 
et  celles  de  la  langue  articulée  ont  excité  d'unanimes  applau- 
dissemens.  Si  l'enthousiasme  et  les  bravos  de  la  foule 
étaient  une  récompense  suffisante  pour  le  génie  et  le  talent, 
depuis  long-temps  M.  Sudre  serait  largement  indemnisé  de 
ses  travaux.  Mais  à  côté  de  cette  vie  d'artiste  qui  se  nourrit 
de  gloire  et  d'avenir,  il  existe  aussi  une  vie  positive  qui  a 
des  exigences  d'un  ordre  moins  élevé,  mais  plus  impérieux. 
Rien  n'a- été  fait  pour  M.  Sudre;  et  nous  apprenons  avec  ua 
vif  regret  que  désespérant  d'appliquer  son  système  en 
France ,  l'inventeur  de  la  langue  musicale  se  propose  de 
partir  pour  l'Angleterre. 

Nous  n'ignorons  pas  maintenant  sur  qui  doit  retomber  cette 
expatriation  ;  car  tous  les  avertissemens  ont  été  donnés,  les 
corps  savans  ont  exprimé  leurs  suffrages  et  la  presse  n'a  pas 
failli.  Il  est  bon  que  le  public  sache  ce  que  font  les  chefs  de 
l'Etat  pour  encourager  les  hommes  qui  contribuent  à  la 
gloire  du  pays.  On  s'en  souviendra  en  temps  et  lieu. 


L'AMATI  ET  LA  RENTE  VIAGERE. 

Un  des  meilleurs  Aman,  provenant  de  l'ancienne  fabrique 
de  la  maison  de  Crémone,  se  trouvait  à  Vienne  entre  les 
mains  de  M.  GodfriedStolz,  musicien  amateur. 

Des  sommes  considérables  lui  ont  été  offertes  pour  ce  vio- 
lon ;  mais  il  n'a  jamais  voulu  s'en  dessaisir. 

M.  Godefri  ed  Stolz  vient  de  mourir.  Parmi  ses  papiers 
on  a  découvert  la  disposition  testamentaire  suivante  : 

t  Je  lègue  mon  j4?iia(i  à  mes  héritiers ,  à  condition  qu'ils 
s'engageront  à  servir  une  rente  viagère  de  20  florins  par 
mois  au  vieux  professeur  D**'  qui  m'a  vendu  le  violon  à  ce 
prix.  ï 

Les  héritiers  de  M.  Godefried  Stolz  trouvent  ces  condi- 
tions trop  onéreuses  :  ils  viennent  de  mettre  l'instrument 
en  loterie ,  et  le  billet  gagnant  contracte  l'obligation  de  con- 
tinuer à  payer  la  rente  viagère  au  professeur  D***. 

Quelques  personnes  pensent  que  les  contrats  de  vente  de 
celte  espèce ,  n'ont  aucun  caractère  de  validité  après  la  mort 
de  l'un  des  deux  contractans. 

Plusieurs  experts-jurisconsultes  sont  intervenus  pour  ju- 
ger cette  question ,  et  l'Amaii  a  été  déposé  chez  un  notaire. 


(oAT'onii 


caue. 


— On  parle  d'une  représentation  extraordinaire  que  l'O- 
péra se  propose  de  donner  à  la  fin  de  ce  mois  au  bénéfice 
de  Mlle  Taglioni.  Le  spectacle  se  composera,  dit-on,  d'un 
petit  opéra,  d'un  ballet  nouveau  de  M.  Taglioni,  musique 
du  comte  de  Gallemberg;  du  cinquième  acte  de  Gustave  ' 
et  enfin  (chose  que  tout  Paris  voudra  voir)  d'un  Menuet 
dansé  par  notre  vieux  Vestris,  et  notre  jeune  Ta- 
glioni. Un  pas  composé  exprès  pour  cette  représentation  , 
et  exécuté  par  les  dames  Ellsler,  puis  quelques  scènes 
bouffes  compléteront  cette  piquante  soirée. 

—  Le  succès  delà  bibliotlicquc  musicale  de  M.  Beauvais 
aîné  va  toujours  croissant.  La  variété  des  nombreux  mor- 
ceaux qui  la  composent,  la  modicité  du  prix  (un  sou  la  page), 
et  la  perfection  de  l'exécution  en  font  une  des  plus  heureuses 
entreprises  qui  aient  été  créées  dans  ce  genre.  Tout  en  répan- 
dant le  goût  de  la  bonne  musique  elle  dispense  d'acheter  à 


un  prix  élevé  une  infinité  de  partitions  dont  on  ne  se  charge 
qu'à  regret.  La  bibliothèque  musicale  conlient  584  morceaux, 
qu'on  peut  acheter  séparément,  ou  par  souscription  de 
livraisons  mensuelles.  S'adresser  chez  Beauvais  aîné ,  rue 
St-Thomas  du  Louvre,  26,  et  dans  les  bureaux  du  Ménes- 
trel, rue  Richelieu  92. 

—  Le  dernier  concert  donné  dans  les  salons  de  M.  Pleyel 
était  très-brillant.  Des  hommes  du  monde,  des  gens  de  let- 
tres et  des  artistes  s'y  étaient  donné  rendez-vous  pour  en- 
tendre nos  célébrités  musicales,  MM.  Herz,  Chopin,  Osborn, 
Hiller,  Reicha,  BImes  Camille  Lambert  et  Leroy  et  M. 
Ilamati,  jeune  pianiste  qui  ne  s'était  point  encore  produit 
dans  nos  salons.  Cet  artiste  a  exécuté  divers  morceaux  qui 
ont  enlevé  tous  les  suffrages.  Ou  a  surtout  applaudi  des  varia- 
tions de  Kalkbrenner  surlo  cavatine /)j  Taniipalpiii. 

—  Une  bonne  fortune  pour  les  bals  et  soirées!  Musard 
vient  de  publier  un  nouveau  quadrille ,  intitulé  Bordeaux. 
Nous  l'avions  dit  :  tout  le  dictionnaire  de  Vosgien  sera  dansé 
déjà  les  principales  villes  de  l'Europe  ont  passé  par  nos 
jambes. 

—  Une  de  nos  premières  artistes  de  Paris,  dont  nous  ne 
sommes  pas  encore  autorisés  à  publier  le  nom ,  se  propose 
de  donner  vers  la  fin  de  ce  mois  un  grand  concert  vocal  et 
instrumental  au  profit  des  in  cendiés  de  la  Gaité. 

—  La  Juive  continue  d'attirer  la  foule  à  l'Académie  royale 
de  musique.  Le  fils  du  danseur  Albert  a  débuté  depuis  quel- 
ques jours  à  ce  théâtre,  où  il  a  reçu  un  accueil  très-favora- 
ble. Il  a  de  la  grâce  et  possède  à  la  fois  le  genre  traditionnel 
et  classique  de  son  père  et  celui  de  l'école  moderne. 

— Les  journaux  piémontais  parlent  avec  éloge  d'un  drame 
lyrique  de  Persiani  représenté  à  Gènes  sous  le  titre  de 
Danails. 

—  Quand  M.  Profeti  convoque  nos  célébrités  bouffes  à 
un  concert,  c'est  toujours  un  symptôme  de  leur  prochain 
départ.  Aussi  la  solennité  musicale  donnée  mercredi  der- 
nier dans  la  salle  de  M.  Masson  de  Puitneuf,  rue  Laffitte, 
avait-elle  attiré  toutes  les  notabilités  artistiques  et  l'élite  de 
la  société  de  Paris.  Les  divers  morceaux  qui  ont  été  exécutés 
dans  cette  circonstance  n'ont  fait  qu'augmenter  les  regrets 
qu'on  éprouve  de  voir  partir  une  aussi  déhcieuse  troupe 
chantante. 

—  Dans  ses  dernières  séances  le  conseil  municipal  de  Paris 
a  voté  l'introduction  de  l'enseignement  du  chant,  suivant  la 
méthode  de  Wilhelm ,  dans  toutes  les  écoles  mutuelles  com- 
munales de  Paris  oîi  cet  enseignement  n'existait  pas. 

—  Madame  Jules  Seveste,  directrice  et  actrice  du  théâtre 
Montmartre ,  qui  est  à  elle  seule  le  résumé  vivant  de  toutes 
nos  premières  artistes  de  la  scène,  et  qui  a  le  privilège  de 
cumuler  le  genre  lyrique,  dramatique  et  chorégraphique 
attire  depuis  quelques  jours  une  grande  affluence  de  Pari- 
siens à  la  banlieue.  Tout  le  inonde  veut  voir  celte  charmante 
actrice  dans  Judith  et  Hobplieme,  où  elle  déploie  une  grâce  et 
une  énergie  toute  particulière.  Un  boléro  ,  composé  par 
M.  Muralet  a  été  intercalé  avec  succès  dans  cette  pièce. 

—  Ce  soir,  à  Favart,  au  bénéfice  de  Tamburini,  /.  Pu- 
ritani  et  Semîramide, 

—M.  Tilly,  bariton  prononcé,  que  nous  avions  déjà  en- 
tendu à  Paris ,  a  quitté  un  moment  les  départemens  pour 
faire  une  apparition  à  TOpéra-Comique.  Il  a  débuté  avec 
succès  dans  les  rôles  de  Picaros  et  de  Frontin  des  Visi- 
tandines. 

—  On  parle  avec  éloge  dans  le  monde  musical  des  trois 
frères  Folz,  jeunes  flûtistes  qui  viennent  d'arriver  d'Italie. 

—  Le  septième  concert  de  la  société  musicale  sera  donné 
aujourd'hui  22  mars ,  à  deux  heures  précises ,  dans  la  salle 
Chantereine.  On  y  entendra  JIM.  Bertini,  Labarre,  Allard, 
Chevillard,  Cuvillon,  Lutgent,  Duriez,  Deldevez,  pour  la 
partie  instrumentale;  et  MM.  Geraldi,  Pantaleoni,  et  Mlle  A. 
Lambert  pour  la  partie  vocale. 

— Le  directeur  du  théâtre  de  la  Bastille  a  cédé  son  privi- 
lège au  directeur  d'un  de  nos  journaux  de  théâtres  qui  l'ex- 
ploitera avec  MM.  de  Villeneuve ,  auteur  de  vaudevilles ,  et 
Tuly,  l'un  des  propriétaires  du  théâtre  forain  du  Luxem- 
*  bourg.  Il  parait  que  le  projet  de  ces  messieurs  est  de  faire 
exploiter  les  deux  entreprises  par  le  même  personnel.  Il  y 
aura  un  omnibus  dramatique  chargé  spécialement  de  voi- 
turer  les  comédiens  de  la  place  de  la  Bastille  au  faubourg 
St-Germain. 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEUR  ,  RUE  N.-D.-DES-VICTOIRES,  16. 
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opéra  - lï-erie  en  tiois  actes , 

POÈME  SE  M.  SCRIBE. 

^«etqitf  îre  ill.  ^inbcv. 

Depuis  long-temps  on  n'avait  aussi  habilement  dramatisé 
un  conte  de  fées;  depuis  long-temps  les  mœurs  chinoises  n'a- 
vaient été  aussi  gracieusement  exploitées.  Poème  et  musique, 
cosiumes  et  décors,  richesses  de  mise  en  scène,  et  exactitude 
locale,  tout  contribue  à  faire  du  Cheval  de  bronze,  un  des 
ouvrages  les  plus  intéressans  et  les  plus  mélodieux  que  la 
raison  sociale  de  MM.  Scribe  Auber  et  Crosnier  aient  offert 
au  public  de  l'Opéra  Comique.  11  y  a  là  un  succès  prodigieux 
pour  toute  une  saison. 

Voici  l'analyse  du  sujet  chinois  imaginé  par  l'auteur  : 

Un  grand  cheval  de  bronze  a  fait  une  subite  apparition 
dans  la  province  de  Cha-Tong.  Tous  les  habitans  sont  éton- 
nés de  ce  phénomène,  et  personne  n'ose  gravir  le  rocher  sur 
lequel  s'est  abattu  ce  Pégase  métallique.  Un  mandarin  cepen- 
dant plus  hardi  que  les  autres  est  monté  sur  le  coursier,  qui 
l'a  enlevé  dans  les  airs.  Avant  la  fin  du  jour  le  cheval  était 
revenu  à  sa  place,  mais  le  cavalier  était  resté  accroché  dans 
les  nuages. 

A  cette  époque,  le  gouverneur  de  la  province,  Tsing-Sing 
déjà  possesseur  de  quatre  épouses,  s'amourache  encore  de 
Péki,  fille  du  fermier Tchin-Kao:  il  la  demande  en  mariage 
et  l'obtient.  Mais  la  petite  fermière  a  pour  amoureux  Yanko 


le  garçon  de  ferme.  Yanko  désespéré  de  voir  sa  maîtresse 
mariée  à  une  autre,  court  vers  le  cheval  de  bronze  et  se  rait 
enlever  dans  les  airs.  Effroi  et  douleur  de  Péki.  Elle  raconte 
ses  chagrins  à  un  illustre  voyageur,  le  prince  de  la  Chme. 
L'histoire  du  cheval  de  bronze  excite  sa  curiosité  ;  mais  ce 
qui  la  redouble  encore,  c'est  le  retour  de  Yanko  sur  son 
coursier  d'airain.  On  l'interroge  en  vain  sur  ce  qu'il  a  vu,  sur 
ce  qui  lui  est  arrivé ,  il  ne  peut  répondre;  car  s'il  disait  un 
seul  mot,  il  éprouverait  à  l'instant  un  sort  plus  cruel  que  la 
mort.  Le  prince  déclare  alors  qu'il  est  décidé  à  tenter  1  épreuve 
du  cheval  de  bronze,  qu'il  part  à  l'instant  même  et  ordonne 
àTsing-Sing  de  partir  avec  lui  en  croupe. 

Au  second  acte,  le  cheval  de  bronze  reparaît  sur  son  rocher 
de  granit,  ramenant  le  mandarin  seul.  Sa  femme  Taojin  l'in- 
terrop-e  vainement  sur  ce  qu'est  devenu  le  prince  et  sur  ce 
qu'il  a  vu  dans  son  expédition  aérienne;  Tsing-Sing  refuse 
de  répondre,  et  pour  se  débarrasser  des  questions  de  sa 
femme,  il  lui  avoue  seulement  que  si  maigre  lui  et  sans  le 
vouloir,  par  une  parole  même  involontaire,  il  trahissait  ce  se- 
cret il  serait  changé  à  l'instant  même  en  statue  de  bois  ou  de 
pierre...  en  un  mot,  en  magot.  Raison  de  plus  pour  que  sa 
femme  insiste;  mais  il  la  renvoie,  et  tombant  de  fatigue  et 
de  sommeil,  il  s'endort  et  se  met  à  rêver.  En  ce  moment  pa- 
rait Péki,  sa  nouvelle  femme,  qui,  l'entendant  parler  a  demi- 
voix  approche  son  oreille,  écoute  et  découvre  le  secret. 
Mais  à  l'instant  le  miracle  s'opère,  il  est  change  en  rnagot, 
et  le  fermier  Tchin-Kao ,  qui  venait,  avec  une  troupe  de  mu- 
suciens,  célébrer  le  retour  de  son  gendre,  iait  de  vains  ef- 
forts pour  l'éveiller;  l'orchestre  chinois,  maigre  son  tapage, 
ne  peut  y  réussir,  et  il  faudrait,  pour  en  venir  à  bout,  des 
musiciens  de  l'Europe.  Yanko,  à  l'aspect  de  son  rival  change 
en  magot,  ne  peut  contenir  sa  joie;  il  raconte  a  l'oreille  du 
fermier  l'indiscrétion  que  le  mandarin  a  commise;  mais  dans 
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ce  moment  et  sans  y  penser,  il  commet  lui-même  cette  indis- 
crétion et  se  trouve  également  ihangé  en  magot.  Désespoir 
de  Péki  qui  accourt  au  bruit.  Déguisée  en  homme,  elle  avait 
tout  préparée  pour  sa  fuite  avec  son  amant,  et  le  voyant  ainsi 
méiamorpliosé,  elle  conçoit  le  projet  de  le  rendre  ù  sa  forme 
première.  Pour  cela ,  il  n'y  a  qu'un  moyen  ,  c'est  de  tenter 
l'épreuve  du  cheval  de  bronze.  Elle  s'élance  sur  le  hardi 
coursier  et  disparait  à  tous  les  yeux. 

Au  troisième  acte,  le  théâtre  représente  un  palais  aérien. 
Le  lieu  de  la  scène  est  une  planète,  l'étoile  de  Vénus,  habitée 
par  des  femmes.  C'est  là  que  vit  enchantée  la  belle  Stella, 

Èrincesse  du  Mogol ,  objet  de  la  passion  du  prince  Yang. 
Ile  ne  pourra  redescendre  sur  terre  que  s'il  se  trouve  un 
homme  qui  puisse  résister  pendant  un  jour  aux  séductions 
dont  il  est  entouré.  Jusque-là  nul  n'a  passé  plus  de  deux 
heures  dans  ce  séjour  céleste ,  mais  le  prince,  instruit  des 
dangers  qu'il  court,  a  bravé  toutes  les  séductions  ;  encore 
quelques  heures,  et  il  aura  conquis  le  bracelet  qui  doit  faire 
cesser  l'enchantement.  Cependant ,  il  est  auprès  de  celle 
qu'il  aime,  et  il  a  beau  faire,  il  succombe  à  la  tentation  et 
retourne  sur  la  terre.  Qui  donc  résistera  à  la  princesse  ! 
C'est  Péki ,  qui,  sous  des  habits  d'hommes,  est  arrivé  sur  le 
cheval  de  bronze.  Stella,  qui  a  fait  tant  d'efforts  pour  résister 
au  prince,  emploie  tous  les  moyens  de  la  coquetterie  pour 
faire  succomber  Péki.  Peine  inutile.  Peki  triomphe.  Elle 
s'empare  du  bracelet  magique  et  disparaît  avec  la  princesse. 
Le  théâtre  change  et  représente  l'intérieur  de  la  grande  pa- 
gode ,  où  sont  placés ,  sur  des  piédestaux ,  le  mandarin , 
Yanko  et  le  prince,  changés  en  magots.  Le  peuple  les  adore 
comme  leurs  nouvelles  divinités;  mais  Péki  descend  du  ciel 
avec  la  princesse.  Elle  rend  le  prince  et  Yanko  à  l'existence. 
Quant  à  Tsing-Sing,  elle  ne  lui  accorde  que  l'usage  de  la 
tète ,  et  elle  lui  impose,  la  condition  de  renoncer  à  elle.  Le 
mandarin  finit  par  consentir,  et  revient  à  son  tour  à  la  vie. 

Une  musique  vive,  spirituelle,  originale  et  quelquefois 
profonde ,  ajoute  à  l'attrait  de  ce  poème.  La  partition  ren- 
ferme plusieurs  morceaux  qui  ont  enlevé  tous  les  suffrages, 
entre  autres ,  l'introduction  ,  une  ballade  de  Mad.  Pradher , 
deux  trios,  un  autre  air  de  Mad.  Pradher,  chanté  au  second 
acte,  un  chœur  final  et  un  duo  plein  de  coquetterie  entre 
Féréol  et  Mad.  Ponchard.  Jamais  Mad.  Ponchard  n'avait  dé- 
ployé plus  d'expression  et  de  goût. 

C'est  un  beau  succès,  et  un  succès  légitime.  Nous  revien- 
drons plus  d'une  fois  sur  cette  partition  de  M.  Auber,  dont 
l'exécution  ne  laisse  rien  à  désirer. 


G/locccôeiuiC  Ji-Cuaie  'Zej   GlIllDtt^i/diie, 

Les  éblouissantes  merveilles  de  la  Juive  et  la  suavité  de  sa 
musique ,  que  chaque  jour  nos  connaisseurs  apprécient  da- 
vantage, continuent  d'attirer  la  foule  à  l'opéra  ,  et  plusieurs 
mois  passeront  avant  que  la  curiosité  publique  soit  épuisée. 
Mais  la  direction  de  ce  théâtre  ne  s'arrête  pas  à  un  succès  , 
et  déjà  l'Ile  des  Pirates ,  ballet  qu'on  attribue  à  M.  Henry , 
se  répète  avec  activité ,  et  viendra  incessamment  offrir  ses 
jouissances  chorégraphiques  au  public  élégant  de  la  rue  Le- 
pelletier. 

La  représentation  au  bénéfice  de  Mlle  Taglioni  est  l'objet 
de  tous  les  entretiens.  L'administration  a  ouvert  galamment 
le  parterre  aux  dames  :  des  stalles  semblables  a  celles  de 
l'orchestre  ont  été  disposées  à  cet  effet.  La  Sylphide,  Ta- 
glioni, Vestris,  Nourrit  et  tous  les  divertissemens  que  le  direc- 
teur promet,  et  ceux  dont  il  nous  fera  la  surprise,  tout  cela 
suffit  pour  provoquer  la  plus  délicieuse  de  toutes  les  émeutes 
auxquelles  les  parisiens  aient  jamais  assisté. 


SALLE  DE  L'HOTEL  LAFFITTE. 

BAIS  UASgnÉS.—  SÉANaES  DE  MAOIE. 

La  vogue  s'est  fixée  au  magnifique  établissement  que  di- 
rige M.  Masson  de  Puitneuf.  Une  salle  chatoyante  de  ri- 
chesse, un  orchestre  vigoureux  et  nourri ,  les  efforts  con- 
sians  du  directeur  pour  justifier  la  faveur  publique;  des 


bals  masqués ,  tout  à  la  fois  décens  et  gais,  suivis  par  la 
meilleure  compagnie,  tout  cela  ne  pouvait  manquer  d'être 
apprécié  par  la  foule  parisienne. 

La  fête  nocturne  de  la  mi-carême  n'a  pas  été  moins  bril- 
lante que  celles  données  pendant  les  jours  gras  :  des  masques 
divertissans  ,  des  sociétés  élégantes,  de  jolis  costumes,  tout 
contribuai  là  clore  dignement  le  carnaval  de  la  rue  Laffitte. 

MM.  Mohr,  Collinet,  Forestier,  Verroust,  vont  se  charger 
de  défrayer,  comme  par  le  passé,  les  soirées  quotidiennes  de 
M.  Masson  de  Puitneuf  ;  et  certes ,  les  charmans  quadrilles , 
les  valses  ravissantes  et  les  excellens  morceaux  de  musique 
exécutés  par  cet  orchestre  auraient  suffi  pour  soutenir  le 
succès  du  Concert-Laffitte  ;  mais  non  content  de  ces  élé- 
mens  naturels,  le  directeur  a  voulu  y  ajouter  un  nouvel  at- 
trait ,  en  faisant  un  appel  à  la  physique  récréative.  Depuis 
quelques  jours  M.  Castelli ,  magicien  breveté ,  donne  des 
séances  de  prestidigitation  entre  les  deux  parties  du  concert. 

La  foule  se  porte  à  l'hôtel  Laffiiie  pour  admirer  les  tours 
de  ce  nouveau  Nécromancier,  qui  se  présente  au  public  sans 
appareil  et  sans  muscade,  avec  le  frac  noir  et  la  cravate 
blanche. 

M.  Castelli  professe  le  plus  grand  mépris  pour  les  tours 
de  cartes;  c'est  à  peine  s'il  en  fait  deux  ou  trois  par  égard 
pour  les  traditions.  Les  tours  de  caries,  c'est  le  ponl-aux- 
anes,  tous  les  physiciens  ont  passé  par  là  ;  M.  Castelli  ap- 
plique son  génie  à  de  plus  nobles  délassemens,  et  son  art  s'est 
voué  aux  objets  d'utilité  publique  :  M.  Castelli  fabrique  du 
sucre  et  du  café,  M.  Castelli  fait  cuire  des  gigots. 

Ce  qui  ne  l'enipéche  pas  d'évoquer  des  bouquets  de  fleurs 
pour  les  dames,  des  pièces  de  .5  francs  pour  les  hommes  et 
des  colombes ,  des  chats  et  des  lapins  pour  les  enfans. 

M.  Castelli  escamote  avec  une  dextérité  surprenante  des 
mouchoirs,  des  bagues,  des  tabatières,  des  montres  et  des 
chapeaux.  Il  escamote  aussi  des  demoiselles  avec  leurs 
châles,  mais  on  assure  qu'il  les  restitue  le  lendemain. 


(^Â/3^07uaue^ 


—  Un  des  plus  intéressans  et  peut-être  aussi  des  plus 
brillans  concerts  de  la  saison  sera  celui  qu'obtiendra  vendredi 
prochain,  3  avril,  dans  les  salons  de  M.  Petzold,  la  mère  de 
notre  jeune  Elisa  Mercœur,  cette  ame  poétique  et  belle,  qui 
s'est  sitôt  envolée  vers  les  cieux.  Cette  solennité  musicale  , 
faible  tribut  de  consolation  offert  à  Mad.  Mercœur ,  a  été 
organisée  par  MlleMazel,  sous  le  paironnage  de  Mad.  Réca- 
mier,  MM.  Derivis,  Lablache,  Lanza,  Gebauer,  Tilman; 
Mlle  Mazel  et  plusieurs  autres  artistes  de  premier  ordre  doi- 
vent concourir  à  l'éclat  de  cette  soirée.  On  se  procure  des 
billets  chez  Mad.  Mazel,  rue  des  Petites-Ecuries,  n.  41  ;  chez 
Mad.  Mercœur,  rue  des  Petiles-Ëcuries ,  n.  43,  et  chez  tous 
les  éditeurs  de  musique. 

—  L'Opéra-Comique  vient  de  recevoir  avec  acclamation 
un  ouvrage  en  un  acte,  attribué  à  MM.  Arnoult  et  Frédéric 
Soulié.  La  musique ,  qui  est  de  M.  Hippolyte  Monpou ,  va 
être  de  suite  mise  à  l'étude. 

—  On  écrit  de  Bologne  que  Mad.  Malibran  est  arrivée  en 
cette  ville  le  3  mars,  venant  de  Naples ,  dans  un  état  de  santé 
satisfaisant.  Elle  a  chanté  dans  un  grand  concert  au  casino 
de  Bologne. 

—  La  saison  avance,  et  les  artistes  qui  n'ont  pas  renou- 
velé avec  le  public  leur  connaissance  officielle  de  chaque 
hiver,  ont  hâte  de  donner  leurs  concerts.  M.  Panseron  pré- 
pare, pour  le  2  avril,  à  la  salle  Saint-Jean,  une  solennité  où 
se  feront  entendre  MM.  Scliunk,  Brod,  etc.,  et  probable- 
ment plusieurs  artistes  du  tréàtre  Italien. 

—  Le  Libéral  de  Douai  annonce  en  ces  termes  la  mort  d'un 
jeune  artiste  : 

<  Un  artiste  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances  ,  M. 
Lefebvre,  dont  nous  révélions,  il  y  a  quelques  jours  à  peine, 
plusieurs  succès  nouveaux,  à  qui  l'on  pouvait,  sans  se  trom- 
per, assigner  une  brillante  carrière  dans  l'art  musical,  vient 
d'être  emporté  tout  à  coup  par  une  maladie  inflammatoire. 
11  u'avait  que  vingt-trois  ans,  et  déjà  il  comptait  plus  d'une 
œuvre  remarquable;  il  achevait  en  ce  moment  un  opéra  qui 
eût  peut-être  décidé  une  grande  réputation.  > 


FÉLIX  LOCQUIN,  ÏMPRlMEnR  ,  RUE  N.-D.-DES-VICT01HE8  ,  16. 
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H  y  a  (les  maisons  prédestinées  pour  la  musique. 

Je  connais  une  famille  entière  composée  de  deux  violonis- 
tes et  de  trois  pianistes;  ils  sont  nés  d'un  {juittaristê  et  d'une 
harpiste  ;  leur  grand-père  était  clarinettiste;  ils  ont  pour  on- 
cle un  flûtiste  et  pour  cousin  un  corniste. 

11  est  des  enfans  chez  qui  le  germe  de  la  musique  se  mani- 
feste à  un  âge  où  la  félicité  suprême  est  synonyme  de  confi- 
ture. 

Il  est  des  bambins  qui  fredonnent  le  motif  d'une  sympho- 
nie dans  les  bras  de  la  nourrice. 

Il  en  est  qui  exécutent  des  vagissemens  en  gamme  chroma- 
tique. 

Tant  il  est  vrai  que  la  bosse  musicale  existe ,  et  que  la  cra- 
nologie  n'est  point  une  chimère. 

Quand  une  bosse  de  ce  genre  se  déclare  sur  le  crâne  de 
votre  enfant ,  ôtez-lui  immédiatement  la  bouillie  de  la  iDOuche, 
et  faites  venir  le  maître  de  solfège.  Qu'il  apprenne  la  gamme; 
il  fera  ses  dents  après. 

Car  il  est  né  musicien ,  et  il  ne  doit  pas  manquer  sa  voca- 
tion. Il  faut  le  bourrer  de  musique. 

Le  négociant  Duhamel ,  rueSt-Denis,  a  parfaitement  com- 
pris celte  vérité.  Son  fils  Alfred ,  dès  l'âge  de  six  ans ,  montrait 
de  grandes  dispositions  musicales.  Lorsqu'un  chat  miaulait, 
le  petit  Alfred  dressait  les  oreilles.  Parfois  ses  joues  se  gon- 
flaient comme  s'il  voulait  sonner  de  la  trompette.  Alors  le 
père  Duhamel  se  rappela  l'enfance  de  Mozart,  et  il  s'écria 
avec  transport  en  embrassant  son  enfant:  «  tu  seras  vir- 
tuose! » 


Et  l'avenir  musical  d'Alfred  fut  décrété  au  conseil  de  fa- 
mille. 

On  lui  enseigna  le  piano,  puis  le  chant,  puis  le  contre- 
point. 

Il  fit  des  progrès  rapides,  car  on  le  roua  de  coups  pour  lui 
inculper  le  doigté  et  la  valeur  des  notes.  Jamais  vocation  n'a- 
vait été  plus  prononcée,  Alfred  avait  visiblement  apporté  en 
naissant  le  germe  de  la  mélodie  et  l'instinct  de  l'harmonie.  Il 
chantait  faux  que  cela  faisait  plaisir  à  entendre. 

A  peine  âgé  de  12  ans,  il  était  déjà  un  virtuose  de  premier 
ordre.  Son  père  le  produisait  dans  les  concerts  et  les  soirées  ; 
on  le  fêtait ,  on  l'admirait,  on  se  l'arrachait. 

Dix  ans  après ,  on  n'entendit  plus  parler  d'Alfred. 

Il  était  devenu  marchand  de  bois. 


OPÉRA-COMIQUE. 


Cet  ouvrage ,  si  admirablement  monté ,  si  riche  en  motifs 
charmans,  si  piquant  par  ses  détails,  a  décidément  obtenu  et 
mérité  la  vogue.  Plusieurs  auditions  nous  ont  déjà  familiarisés 
avec  les  morceaux  que  cette  partition  renferme,  ainsi  qu'a- 
vec les  diverses  parties  de  son  instrumentation  ;  et  déjà  nous 
nous  sommes  convaincus  avec  quelques  connaisseurs  que 
cette  œuvre  lyrique  est  destinée  à  occuper  une  place  hono- 
rable dans  le  répertoire  de  M.  Auber. 

L'introduction ,  la  ballade  de  madame  Pradher  et  le  finale 


LA    SATNT     MICHEL,  EN    MER 

BALLADE. 

Dédiée  à  Mademoiselle   C  ".*  *  R*.*  *    par  M^  Louis  GRAÎîGIER. 
Musique  de  L.  DTETSCH. 

Jlccompag'nf^mef/2^  Jp  GaifareparM.     CARCiSSI. 

(  LK    iVlÉlNESTREL    JOURNAL) 
Allcgi'elto  non  Iroppo. 


GUITARE 


Saint   Mi- chei!..  mon  dieu,  c'est  la      fê-  -    -te     de  la     vil-  leoùj'aimes 


i — *^ 


ah!         le  hril-laiit  bal    qui  s'appre-   -te  ah!        les  magnî-fi- ques    a-tours 
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sou-     -ve -nir  de  plus  heureux  joursîde  plus    heureux  jours:    et    moi  dans  un    loin-tain  vo}- 


fra-    -ge     et  pour  saint  IVli-chel  que  la  mort!  et  pour  saint  Michel  que  la  mort! 


2.  Couplet . 


Un    «n,  ce  soir,  jV- -  tais     pies     dVl-    -le,  et    ce  soir     là      lut  bien  )oy- 


jc   VOIS  d'i  -  ci    ses      rubans   bleus 


j'entends  ses  sermens    a-moureiu! 

-1^ 


sermens        a-inoureun!   tu 


pars,  m'a-t-elle  dit    rè-veu-    -    -se  moi,       si  ce   pa-ys    t'est  fa-    -tal         j'i -  rai  pleurer  bien  maUieii- 


fu  -    -   -  se, 
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;e,     à    clia-niii-    saint  Mi-  -chel,      au     bal  à        clia-mie  saint  Mi -cliel  au         bal 


mie 


3.   Couplet  .  3 


Elle    a|ou-ta:  j'i  -  rai     voi-lé-    -  e.   sans      or    ni  fleurs  dans  les  ehe-\eux 


dit  et   mourut,    au  vil-  la-     _      -ge     on     vit    l'an  d'après  orné      d'or         ra-yon-ner  l'ou-bli-eux   vi- 


-M^faa—  /     \'      '^      i     '     ,      — -"  *    \    '  ->    '    J      J      /      è'.     >'     >'    '    d 

sa-    -    -  ge    au    bal  de       saint  Mi-  chel       du     mort  au      bal    de   saint   Mi-clieldu       mort. 


19 2.  A. 


LE    MENESTREL 


du  premier  acte  excitent  chaque  soir  d'unanimes  applau- 
dissemens. 

Le  second  acte  a  été  richement  doté  par  le  compositeur. 
Là  se  développe  une  série  d'airs  et  de  duos  qu'on  ne  se  lasse 
pas  d'entendre.  Là  madame  Pradher  chante  cette  gracieuse 
petite  cavatine  en  la  majeur  :  Quand  on  est  fille,  las!  qu'il  faut 
donc  souffrir  !  Puis  vient  le  grand  air  de  madame  Ponchard  ; 
0  iourmens  du  veuvage  !  ensuite  le  duo  si  expressif  :  Ah  !  mon 
mari,  mon  bonmarilet  cet  autre  duo  si  spirituellement  écrit: 
Va-i-en!  va-t- en!  Tous  ces  morceaux  sont  dignes  du  génie 
d'Auber,  et  figureront  parmi  ses  plus  belles  pages  lyriques. 
Les  suaves  modulations  de  l'orchestre  pendant  le  sommeil 
du  mandarin  et  le  chœur  final  complètent  les  beautés  de  cet 
acte. 

Au  troisième  acte,  l'inlroduclion  ,  suivie  d'un  chœur  des 
femmes,  est  un  morceau  capital  sous  le  rapport  de  l'orches- 
tration. Le  duo  de  madame  Casimir  avec  Coudtr ,  et  un  au- 
tre avec  madame  Pradher  :  Quel  désir  vous  conduit  vers  nos 
belles  coniréesl  ne  déparent  pas  l'ensemble  de  L'ouvrage. 

Tous  les  airs  que  nous  venons  de  citer  gagnent  à  être  en- 
tendus plusieurs  fois.  C'eft  le  sort  général  des  bonnes  par- 
titions, et  nous  nous  promettons  bien  d'y  revenir. 

Madame  Pradher  est  charmante  dans  le  rôle  de  Peki. 
Celte  gracieuse  actrice  est  toujours  en  scèwe;  son  débit  pi- 
quant, ses  poses  coquettes,  son  jeu  délicat  donnent  de  l'at- 
trait à  toutes  les  situations  dans  lesquelles  il  plàit  à  l'auteur  de 
la  placer. 

Le  Clieval  de  bronee  nous  a  révélé  dans  madame  Ponchard 
un  germe  vocal  et  dramatique  dont  nous  ne  soupçonnions 
pas  la  puissance.  Dans  aucun  autre  ouvrage  cette  actrice 
n'avait  déployé  autant  d'expression,  de  méthode  et  dégoût. 
Aussi  le  public,  par  ses  bravos  et  ses  trépignemens,  la  pro- 
clame aujourd'hui  cantatrice  au  premier  chef. 

Couder  remplace  Révial  dans  le  rôle  du  prince  :  il  s'en 
acquitte  mieux,  mais  lui  aussi  laisse  à  désirer. 

Madame  Casimir  est  toujours  la  même  :  elle  possède  un 
instrument  admirable,  mais  ne  sait  pas  s'en  servir. 


|30t)eruta. 


Voici  venir  un  de  ces  chants  heureux  et  naïfs  à  qui  toute 
bonne  fortune  est  réservée ,  et  qu'attend  toute  gloire  de 
salon. 

Richelmi ,  le  chanteur  par  excellence,  s'est  chat-gé  de  don- 
ner la  main  au  timide  mais  vrai  talent  de  JLMaguer^et 
M.  Burat  de  Guigy ,  le  romancier ,  a  laissé  encore  cette  fois 
tomber  de  sa  plume  quelques  perles  de  sa  poésie;  son  bo- 
léro se  nomme  Poverina  ! 

Sous  ce  titre  toute  femme  trouvera  de  mélancoliques 
pensées  et  de  précieuses  inspirations.  Le  poète  s'en  montre 
pour  le  moins  l'égal  du  musicien;  et  sa  romance  que  nous 
avons  entendue  déjà  dans  plusieurs  soirées,  charmera  plus 
d'un  concert  improvisé  sous  les  feuillages  odoransd'Auteuil, 
ou  sur  les  pelouses  émaillées  de  Chantilly. 

Né  avec  les  bourgeons  des  premières  roses  du  printemps, 
le  boléro  de  M.  Burat  a  toute  la  suavité  de  ces  virginales 
senteurs ,  et  nous  ne  doutons  pas ,  qu'encouragé  par  le 
succès  qu'il  obtient  et  voit  doubler  tous  les  jours  ,  il  ne  con- 
sente quelquefois  à  distraire  ,  à  notre  profit ,  quelques  uns 
de  ses  momens  qu'il  consacre  aux  romans  et  aux  théâtres. 
Les  femmes  lui  en  sauront  un  gré  infini ,  ainsi  qu'à  M.  Ma- 
giier ,  et,  pour  notre  compte ,  nous  serons  toujours  des  pre- 
miers à  applaudir  à  leur  harmonieuse  association. 


—  L'arrivée  de  la  belle  saison  a  tué  la  saison  des  Italiens. 
Est-ce  de  la  musique  que  nous  ont  donnée  MM.  Robert  et 
Severini  ?  Le  croie  qui  voudra.  Nous  persistons  à  dire  que 
Favart  n'a  joui  pendant  ces  quatre  mois  que  d'un  succès  de 
coterie  ;  que  les  bravos  des  diletianti  n'étaient  que  des  bra- 


vos de  convention  ;  que  le  seul  genre  de  vogue ,  qne  ce  théâ- 
tre ait  obtenu ,  c'est  qu'il  a  maintenu  sa  vogue  par  genre  ; 
et  qu'enfin  l'administration  ne  s'est  soutenue  <]ue  grâce  à  La- 
blache ,  Rubini  et  Tamburini ,  trois  colosses  lyriques  qui 
étayeraient  avec  succès  les  barraques  les  plus  vermoulues. 

—  Le  soleil  d'avril ,  qui  a  completté  la  débâcle  de  Fa- 
vart, fait  éclorre  les  dernier  concerts.  Jeudi  dernier  ,  nous 
avons  eu  le  concert  de  51.  Panserou;  vendredi  ceux  de  mes- 
dames Mercœur  et  Boucault  ;  hier  ,  celui  de  M.  Ivan  Muller, 
le  clarinettiste ,  et,  aujourd'hui ,  la  société  musicale  donnera 
sa  huitième  et  dernière  matinée  à  Chantereine.  On  y  enten- 
dra tons  les  fondateurs ,  MM.  Herz  ,  Bertini ,  Brod ,  Allard, 
Géraldi ,  Gallay  ,  etc. 

_ — Notre  célèbre  violoniste  Lafond    est  en  ce  moment  à 
Varsovie  ,  où  il  se  propose  de  donner  quelques  concerts. 

—  Un  nouvel  opéra  de  Kina  vient  d'être  représenté  au 
théâtre  Valle  à  Rome.  Les  journaux  italiens  louent  li  parti- 
tion qu'a  écrite  M.  Capolla  pour  la  Pa^^^a  per  amore. 

—  C'est  décidément  mercredi  prochain,  8  avril,  que  Ves- 
tris  fera  ses  débuts  à  l'opéra.  C'est  un  talent  qui  promet ,  et 
nos  cncouragemens  ne  lui  manqueront  pas.  Taglioni ,  la  syl- 
phide ,  doit  se  ninnifester  à  ses  admirateurs  sous  Je  nom  de 
Brezila  ;  tel  est  le  titre  du  ballet  nouveau:  Brezila  ou  la  Peu- 
plade inconnue. 

— Le  théâtre  de  Besançon  est  très  suivi ,  grâce  à  l'activité 
de  son  directeur,  qui,  en  moins  de  trois  mois,  a  mis  en  scène 
trois  opéras  nouveaux;  le  dernier  de  ces  importans  ouvrages 
est  la  Margneriie  d'Anjou  de  Meyerbeer,  qui  obtient  en  ce 
moment  un  succès  de  vogue. 

—  L'ouvrage  qu'on  montera  à  l'Opéra- Coniiqus,  et  qu'on 
attribue  à  M.  Gomis,  aura  pour  titre  le  Portefaix. 

—  M.  Fetis  doit  quitter  Rruxelles ,  pour  venir  nous  don- 
ner quelques  concerts  historiques  à  Paris,  pendant  la  se- 
maine sainte. 

—  Madame  Damoreau-Cinti  fait  les  délices  des  dilettanti 
de  Bordeaux.  Dans  Guillaume  Tell  et  le  Rossignol,  elle  a  ex- 
cité d'unanimes  transports. 

—  On  annonce  pour  demain  lundi ,  le  concert  de  madame 
Hantute  à  la  salle  Chantereine. 

—  Rossîni  est  parti  pour  l'Italie',  emportant  dans  sa  valise 
deux  libretti  français  qu'il  réchauffera  de  sa  musi(iue  italienne. 
L'un  de  ces  deux  opéras  est  de  M.  Scribe.  C'est  sous  le  ciel 
de  Bologne  que  M.  Rossini  fera  la  musique  destinée  aux  di- 
lettanti de  l'Académie  royale  de  musique. 

—  La  reine  Hortense  est  l'une  des  spectatrices  lesplus  as- 
sidues du  Théâtre-Français ,  à  Genève.  Il  y  a  quelques  jours, 
elle  fit  venir  chez  elle  un  des  artistes  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction  du  plaisir  qu'il  lui  avait  causé ,  et  lui  fit  rémettre 
un  fort  joli  présent. 

—  Le  fameux  improvisateur  Cecconi  doit  donner  sa  pre- 
mière soirée  aujourd'hui  dimanche,  dans  la  salle  des  menus- 
plaisirs  ,  il  improvisera  une  tragédie  dont  le  sujet  sera  au 
choix  des  spectateurs.  Espérons  que  M.  Cecconi  sera  plus 
heureux  que  M.  Gricci  qui ,  ne  sachant  pas  un  mot  de  fran- 
çais ,  s'adressait  à  une  assemblée  qui  ne  comprenait  pas  une 
parole  d'italien. 

—  MmePouilley  obtient  beaucoup  de  succès  à  Lille.  Cette 
actrice  vient  de  chanter  Alice  dans  Roberi-le-Diable,  Isabelle 
du  Pré-aux-Clercs  ,  l'Italienne  à  Alger  et  le  Rossignol.  Dans 
cette  dernière  pièce,  on  lui  a  jeté  une  couronne. 

—  M.  Launer,  premier  violon  de  l'orchestre  de  l'Opéra , 
vient  de  donner  sa  démission  après  trente  et  un  ans  de  ser- 
vice. 

—Grandes  nouvelles  à  l'Opéra-Comique!  On  répète  Zampa 
elle  Calife;  Chollet  arrivera  dans  quinze  jours.  On  monte 
aussi  la  Fiancée,  la  Neige  et  une  nouvelle  partition. 

—  Vendredi  prochain,  10  avril,  les  chanteurs  styriens 
qui  ont  eu  tant  de  succès  à  l'Opéra-Comique ,  donneront  un 
grand  concert  à  l'hôtel  de  ville.  Plusieurs  artistes  distingués 
s'y  feront  entendre ,  entre  autres  MM.  Thenard ,  de  l'Opéra- 
Comique  ,  le  violoniste  Singer ,  Mlle  Mazel ,  etc. 

—  MM.  les  artistes  sont  prévenus  qu'un  concours  sera  ou- 
vert au  foyer  du  Gymnase  musical  ,  à  partir  d'après  demain 
mardi ,  de  H  à2  heures  :  les  mardis  et  jeudis  pour  violons, 
et  les  samedis  pour  les  autres  instrumens. 

—  Le  fils  de  Boïeldieu ,  M.  Adrien ,  vient  de  faire  exécu- 
ter dans  un'concert  public  ,  à  Rouen  ,  une  ouverture  de  sa 
composition  qui  a  produit  beaucoup  d'effet. 
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C'est  dimanche  prochain  19  avril ,  que  nous  espérons  don- 
ner le  concert  que  nous  avon  s  promis  à  nos  lecteurs.  Il  aura 
lieu  à  deux  heures  à  l'Hôtel-de- Ville. 

Rien  ne  sera  négli{;é  pour  donner  de  l'attrait  à  celte  ma- 
tinée musicale ,  dans  laquelle  se  feront  entendre  plusieurs 
artistes  du  premier  ordre.  Le  programme  sera  distribué  dès 
la  veille  dans  les  bureaux  du  Ménestrel. 


CONCERTS. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  tout  envahie  de 
matinées  et  de  soirées  musicales. 

—  Lundi ,  madame  Hantute,  dont  une  maladie  avait  long- 
temps privé  les  dilettanti  de  la  capitale ,  a  donné  un  concert 
dans  la  salle  Chantereine.  Cette  ariiste  s'est  fait  applaudir 
dans  un  duo  chanté  avec  M.  Cohen.  MM.  Félix  Galaye  et 
Gebauer  ont  également  enlevé  tous  les  suffrages. 

—  Mardi ,  dans  la  même  salle  on  a  entendu  MM.  Osborne 
et  Ernst,  dont  le  monde  musical  apprécie  depuis  long- 
temps l'énergique  talent  et  l'excellente  composition. 

—  Mais  c'est  sur  la  journée  de  jeudi  qui  s'étaient  concen- 
trées la  plupart  des  solennités  musicales  de  cette  semaine. 
C'est  jeudi  que  le  jeune  Listz  a  donné  son  concert  au 
profit  d'une  famille  pauvre.  Les  brillantes  improvisations 
de  cet  artiste,  et  les  savantes  compositions  de  Ililler,  con- 
stituaient les  principaux  élémens  de  cette  soirée ,  qui  a  eu 
lieu  à  l'IIôtel-de-ville  :  la  recette  a  été  fructueuse,  et  le  pu- 
blic très-salisfalt. 

—  Le  célèbre  clarinettiste  Iwan  Muller  a  donné  le  même 


jour  son  deuxième  concert  dans  la  belle  salle  de  l'hôtel  La- 
fitte.  Cet  artiste  compositeur  a  ravi  tous  les  assistans  par  la 
prodigieuse  facilité  de  son  jeu.  Il  s'est  principalement  fait 
applaudir  dans  un  adagio  de  Beethoven ,  une  fantaisie  sur 
une  cavatine  de  Rossini  et  plusieurs  variations  brillantes, 
composéesavec  talent,  et  exécutées  d'une  manière  inimitable. 
Quelques  autres  artistes  ont  dignement  concouru  à  cette 
soirée.  ,„,  ,^         , 

—  Le  même  jour  aussi ,  à  deux  heures ,  MM.  Mussard , 
Robert  et  Coudray,  artilleurs  français  et  chanteurs  tyroliens 
ont  donné  un  concert  dans  les  salons  de  M.  Seing ,  passage 
des  Petits-Pères.  M.  Dorus,  le  chevalier  Richelmi,  M.  Frion, 
premier  clarinettiste  de  l'Opéra-Comique  et  mademoiselle 
Annette  Lebrun,  ont  fait  les  frais  de  cette  matinée  musicale, 
concurremment  avec  les  bénéficiaires. 

—  Vendredi ,  c'était  le  tour  des  chanteurs  stynens  :  ils 
ont  également  donné  leur  concert  dans  la  salle  del'Hôt^-de- 
Ville.  Les  honneurs  de  cette  soirée  ont  été  pour  les  béneh- 
ciaires,  Révial,  mademoiselle  Mazel,  et  M.  Maurice  Singer, 
dont  le  talent  sur  le  violon  acquiert  chaque  jour  plus  de 
perfection.  Nous  regrettons  que  ce  jeune  artiste,  qui  se  fait 
remarquer  en  même  temps  comme  compositeur  distingue, 
nous  donne  si  rarement  l'occasion  de  l'applaudir  en  public. 


OPBUA. 

TAGLIONI.  —  BRESILIA. 

La  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  notre 
sylphide  a  été  l'événement  le  plus  important  de  la  semaine 
qui  vient  de  s'écouler.  La  rue  Lepelletier  avait  mis  ses  ha- 
bits de  fête  ;  toute  l'élite  de  la  société  parisienne,  toutes  les 


NOCTURNE. 

Paroles  de   MOLIERE. 

Musique  de  Madame   Pauline  DTJCHAMBGE. 

.^ccompag'aeiBpnt  de  (riiifarp  par  Ifl.  C4RCASSI. 

(le    ménestrel    J0UR?«[AL.) 


Vndantino . 


„L'amûur,  n'a  l)ien  souvent  (ju'une  dnureur  trompeuse, 
,,Mais  vivre  indifferenle  esce  une  vie  heiireuse?, . . 

Th.  Corneille. 
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LE    MENESTREL 


sommités  sociales  s'étaient  donné  rendez-vous  dans  la  vaste 
salle  de  l'Opéra  :  jamais  soirée  n'avait  été  plus  brillante, 
plus  complète  et  plus  productive. 

Après  le  premier  acte  de  la  Dame  Blanche,  joué  et  chanté 
par  Nourrit,  Féréol  et  madame  Dorus-Gras,  le  ballet  nou- 
veau a  étalé  ses  merveilles.  BrezUia-TagViom  a  été  comme 
d'habitude,  inimitable  de  grâce  et  de  légèreté.  La  musique 
du  comte  de  Gallenberg  a  été  généralement  goûtée. 

Moïse  et  le  dernier  acte  de  Gustave  ont  complété  les 
jouissances  lyriques  de  cette  soirée.  Mais  rien  n'égale  l'effet 
produit  sur  le  public  par  l'apparition  de  Vestris,  mariant  ses 
pas  classiques  et  corrects  avec  la  danse  aérienne  de  notre 
blanche  fille  de  la  nue.  Ce  résumé  vivant  de  deux  siècles 
chorégraphiques  a  excité  un  tonnerre  d'applaudissemens 
dans  la  salle.  Des  couronnes  et  des  vers  ont  été  jetés  sur  le 
,  théâtre.  Les  assistans  garderont  long-temps  le  souvenir  de 
celte  représentation. 


Une  grande  solennité  musicale  a  eu  lieu  ces  jours  derniers 
à  Rouen.  Le  jeune  Adrien  Boïeldieu  a  fait  exécuter,  dans  la 
ville  natale  de  son  illustre  père ,  le  premier  morceau  de  sa 
composition.  Un  immense  concours  de  monde  assistait  à  cet 
intéressant  début  du  jeune  artiste,  qui  essayait  ses  forces 
par  une  ouverture  à  grand  orchestre. 

Cette  ouverture  a  été  exécutée  dans  une  représentation  à 
bénéfice. 

Elle  a  excité  le  plus  vif  enthousiasme  dans  la  salle,  et  le 
jeune  Adrien  a  été  redemandé  à  grands  cris. 

Tous  ceux  qui  ont  entendu  ce  morceau  ,  s'accordent  à 
dire  qu'il  renferme  de  grandes  beautés,  des  motifs  délicieux, 
et  une  instrumentation  riche  et  brillante.  Il  est  destiné,  dit- 
on ,  à  un  opéra  de  M.  Scribe,  dont  la  partition  a  été  confiée 
au  fils  de  Boïeldieu. 

Nous  ne  pouvons  assez  louer  ce  jeune  compositeur ,  d'a- 
voir consacré  les  prémices  de  son  talent  aux  habitans  de  la 
cité  normande;  tout  le  monde  appréciera  le  noble  sentiment 
qui  a  dicté  cet  acte  de  reconnaissance  et  de  piété  filiale. 


<^ 


TOTuaue, 


—  Aujourd'hui  dimanche,  à  deux  heures,  au  Conserva- 
toire de  musique ,  septième  matinée  musicale  de  la  société 
des  concerts.  On  exécutera  la  symphonie  en  re  de  Beetho- 
ven ,  et  celle  en  mï  bémol  de  Mozart. 

—  Un  opéra  nouveau  de  M.  Chelard ,  Die  Herrmantf 
sehlacht,  est  actuellement  en  répétition  au  théâtre  royal  de 
Munich. 

—  Deux  nouveaux  ouvrages  de  Moschelès ,  un  concerto 
et  une  grande  ouverture,  ont  produit  beaucoup  de  sensation 
à  Londres. 

—  On  assure  que  M.  et  madame  Ponchard  ont  renouvelé 
leur  engagement  à  l'Opéra-Comique. 

—M.  H.Vieuxtemps,  de  Verviers,  élève  de  M.  de  Bériot, 
donnera ,  le  mardi  14  avril,  à  huit  heures  du  soir,  un  grand 
concert  vocal  et  instrumental,  dans  la  salle  Saint-Jean,  à 
l'Ilôtel-de-Ville,  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Hausens  ; 
la  partie  instrumentale  est  confiée  à  madame  Feuillet-Du- 
mus,  harpiste  belge ,  à  M.  Franck  et  au  bénéficiaire  :  mes- 
demoiselles Marinoni,  Drouard,  Melotte  et  M.  Richelmi,  se 
sont  chargés  de  l'exécution  de  la  partie  vocale. 

—  C'est  aujourd'hui  dimanche  que  doit  avoir  lieu  l'ou- 
verture des  concerts  d'été  aux  Champs-Elysées,  si  le  temps 
est  favorable. 

—  Il  y  a  long-temps  que  les  amateurs  savaient  que  M.  Ar- 
mand Séguin  possédait  trois  violons  de  Stradivarius ,  mais 
ils  ne  savaient  pas  que  très-prochainement  ils  seraient  ven- 
dus. C'est  pourtant  ce  qui  a  eu  lieu  cette  semaine.  Le  premier 


est  de  1711 ,  le  deuxième  de  1722,  et  le  troisième  de  1725; 
l'un  d'eux  avait  servi  au  célèbre  Viotti.  Inutile  de  dire  qu'ils 
ont  été  vendus  fort  cher. 

—  Après  Paris,  Marseille  est  la  première  ville  de  France 
où  l'opéra  français  ait  été  chanté.  Marseille  est  encore  la 
première  ville  des  départemens  oîi  l'on  ait  établi  un  théâtre 
italien  pour  la  saison  d'été.  Madame  Franceschini  doit  y  te- 
nir l'emploi  de  prima  donna.  Olello  et  Norma  sont  promis 
aux  dilettanti  :  la  troupe  chantante  débutera  par  ces  deux 
pièces.  On  pourrait  encore  dire,  à  l'honneur  des  Marseil- 
lais, que  les  symphonies  de  Beethoven  étaient  fort  bien 
exécutées  dans  leurs  concerts ,  et  portées  aux  nues  par  les 
amateurs,  bien  avant  que  le  Conservatoire  de  Paris  les  eût 
posées  sur  son  pupitre. 

—  La  Prison  d'Edimbourg,  de  M.  Carafa,  n'a  pas  pro- 
duit grand  effet  à  Metz.  En  revanche,  le  Chalet,  de  M.  Adam, 
a  été  fort  applaudi.  Fauie  de  tombola ,  les  habhansde  Mtlz 
se  sont  contentés  d'une  Fêle  vénitienne. 

—  Un  grand  nombre  de  villes  des  départemens  de  la  ci- 
devant  Normandie  ont  fondé  des  sociétés  philharmoniques  , 
à  l'instar  de  celle  qui  existe  depuis  long-temps  à  Caen. 

—  Le  10  mars  on  a  représenté  à  Naples,  sur  le  théâtre 
Nuovo,  l'opéra  du  compositeur  Mazza,  qui  a  pour  titre  : 
l'Albercjo  Incaniato.  La  caniatrice  Adélaïde  Mazza  et  le  té- 
nor Winter  ont  bien  fait  valoir  la  musique.  La  société  des 
théâtres  royaux  a  confié  à  Mazza  la  composition  d'un  nouvel 
opéra ,  et  a  engagé  sa  femme. 

—  Nous  ne  pouvons  trop  rappeler  le  Cours  de  piano  de 
mademoiselle  Meschyn ,  élève  de  M.  Kalkbrenner ,  dont  elle 
a  les  principes  et  la  méthode  spéciale.  Ce  cours,  divisé  en 
plusieurs  classes,  offre  à  chaque  élève  tous  les  soins  que 
procurent  les  avantages  de  la  leçon  isolée ,  joints  à  ceux  de 
l'émulation  naturelle  aux  écoliers  réunis.  Il  a  toujours  lieu  , 
deux  fois  par  semaine,  rue  de  Buffaut,  n°  19 ,  près  du  fau- 
bourg Montmartre.  Le  prix  de  la  souscription  reste  fixé  à 
25  francs  par  mois,  payables  d'avance.  Mademoiselle  Mes- 
chyn donne  aussi  des  leçons  particulières  qui  justifient  com- 
plètement sa  réputation  d'habileté. 

—  Le  concert  historique  de  M.  Fétis  aura  lieu,  après- 
demain  mardi,  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  Favart. 
M.  Fétis  a  rapporté  de  Bruxelles  sa  riche  collection  d'instru- 
mens  du  moyen-âge ,  qui  serviront  pour  les  accompagne- 
mens. 

—  L'engagement  que  Tilly  avait  contracté  avec  le  théâtre 
de  Rouen  n'a  pas  permis  à  l'administration  de  l'Opéra-Co- 
mique de  s'attacher  cet  excellent  chanteur.  Biais  nous  avons 
lieu  d'espérer  que  nous  le  posséderons  l'année  prochaine. 

—  Un  grand  mouvement  règne  dans  l'intérieur  du  Jar- 
din-Turc Les  peintres  y  sont  installés ,  les  bosquets  s'em- 
bellissent ,  les  chaises  et  les  banquettes  se  rangent  en 
symétrie  autour  du  kiosque;  tout  est  disposé  pour  recevoir 
bientôt  le  public  des  concerts  d'été.  C'est  Baptiste  Tolbecque 
qui  sera  chargé,  cette  année,  de  conduire  l'orchestre. 

—  Musard  et  son  vigoureux  orchestre  poursuivent  la 
carrière  de  leurs  succès  au  milieu  de  la  foule  parisienne,  en 
attendant  l'ouverture  des  concerts  d'été.  Le  brillant  qua- 
drille de  Bordeaux  et  celui  des  Puritains  excitent  chaque  soir 
l'enthousiasme  des  auditeurs. 

—  Sara-la-Maudiie ,  ballade  de  BI.  Aimé  Gourdin,  mu- 
sique de  J.-J.  Blasset,  vient  de  paraître  chez  Boïeldieu,  rue 
Vivienne,  n".18. 

En  constatant  ici  le  succès  mérité  de  celte  originale  con- 
ception ,  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  abonnés  en  leur 
annonçant  que  BI.  Masset  a  bien  voulu  s'associer  à  la  colla- 
boration du  Ménestrel ,  et  qu'incessamment  nous  leur  offri- 
rons quelques-unes  des  charmantes  inspirations  de  ce  jeune 
compositeur  de  talent. 


—  Nous  nous  empressons  d'annoncer  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  de  madame  de  Sévigné,  de  sa  famille  et  de  ses 
amis ,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par 
Charles  Nodier.  Cette  nouvelle  édition,  en  2  beaux  volumes 
grand  in-S",  sur  papier  vélin ,  enrichie  de  portraits  et  de  fac 
similc,  paraît  en  56  livraisons,  à  50  cent.  L'ouvrage  entier 
ne  coûtera  que  18  fr.  On  souscrit  chez  tous  les  libraires ,  et 
dans  les  dépôts  de  publications  par  livraison. 
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C'est  par  erreur  que  nous  avions  annoncé  pour  aujourd'hui 
le  concert  du  Ménestrel ,  qui  doit  avoir  lieu  dimanche  pro- 
chain ,  26  avril ,  à  deux  heures  de  relevée,  dans  îa  belle  salle 
de  l'hôtel  Laffitte. 

A  partir  de  jeudi  on  distribuera  dans  nos  bureaux  des 
billets  et  des  programmes.  Le  prix  de  chaque  billet  pour  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  abonnés  est  de  cinq  francs. 


OPERA-COMICffE. 

La  direction  de  ce  théâtre  marche  constamment  vers  son 
but  :  celui  de  justifier  de  plus  en  plus  la  faveur  publique, 
Là^  on  ne  croise  pas  les  bras  après  un  succès,  et  les  ouvrages 
nouveaux  s'y  suivent  avec  une  rapidité  prodigieuse ,  concur- 
remment avec  les  opéras  de  l'ancien  répertoire.  La  belle  par- 
tition du  Cheval  de  bi-onze  est  encore  dans  toute  sa  primeur , 
et  déjà  d'autres  pièces  se  montent  avec  non  moins  d'éclat ,  et 
riches  d'espérances  et  d'avenir. 

On  a  repris  celte  semaine  le  Ca/jfe  rie  Ba^rfarf.  Cet  ouvrage 
de  Boïeldieu  a  produit  beaucoup  d'effet  ;  il  sera  suivi  du 
Diable  à  quatre  et  du  Chàleau  d'Ûrluby,  qu'on  répète  en  ce 
moment. 

Le  Clievalier  noir,  que  les  auteurs  n'ont  pas  retiré, 
fera  partie  des  nouveautés  qui  nous  sont  promises  ;  mais 
cette  partition  sera  précédée  de  celle  du  Portefaix ,  de 
M.  Gomis,  dans  lequel  doivent  débuter  Chollet  et  Melle  Pré- 
vost. 


Xcù    'vhccwwiexe'  cw  c)\oi , 

On  parle  beaucoup  de  cette  œuvre  musicale,  qui^  vient 
d'être  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de 
Versailles.  La  partition  est  surtout  remarquable,  dit-on, 
par  la  richesse  des  chœurs ,  la  beauté  des  morceaux  a  en- 
semble et  la  fraîcheur  des  motifs.  , 

Nous  félicitons  M.  Carmouche  d'avoir  donne  asile  à  un 
jeune  talent  et  soutenu  les  premiers  pas  d'un  artiste ,  que 
nous  compterons  peut-être  un  jour  au  nombre  de  nos  grands 
compositeurs.  ,  . 

Malgré  la  faiblesse  du  poème,  l'ouvrage  a  obtenu  un  grand 
succès 

Ce  beau  début  encouragera  M.  Mermet  dans  la  glorieuse 
et  difficile  carrière  qu'il  a  choisie.  ,    „^    ,     r.      - 

On  nous  fait  espérer  que  la  direction  de  1  Opera^tomique 
fera  connaître  la  Bannière  du  Roi  au  public  de  Pans. 


Répondre  à  toutes  les  exigences,  satisfaire  l'amour 
propre  et  ménager  l'intérêt  de  tous ,  n'est  pas  assuré- 
ment une  lâche  douce  et  facile  ;  et  la  sollicitude  la  plus  éclai- 
rée, le  meilleur  vouloir  et  l'habileté  la  plus  heureuse  ne  sau» 
raient  souvent  y  parvenir.  Aussi,  se  reposant  dans  cette 
conviction,  et  faisant  de  la  difficulté  une  excuse,  l'administra- 
tion des  musées  royaux  ,  dans  la  personne  de  M.  de  Cailleux 
le  sous-directeur ,  a-t-elle  trouvé  plus  simple  de  mécontenter 
tout  le  monde.  Ce  mélange  d'arbitraire  et  d'insouciance  ap- 
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com-me    l'e-clair  qui  passe  et  bril  -      -      -le,  mon    bonheur  naît   et     de-ja 

»    \  ■   vrré   I     rr  ^   I   .    r I  ^ 


2'.  Cî 

Chaque  matin,  je  le  le  jure 
Ici,  me  disait  le  trompeur 
Au  bruit  du  ruisseau  qui  murmUre 
Je  viendrai  t'offrir  une  fleur . 
Le  ruisseau  coule, et  la  fleur  brille 
Et  pourtant  le  méchant   me  fuit!.... 
Pleure     etc  . 


4!  cî 

Bon   Ermite  du  voisïKage 
Qu'on  rencontre  toujours  j>ri.'ai.i; 
Priez  Dieu  pour  que  k-  \.>l..ge 
\  mes  pieds  vienne  repestianl; 
Dans  mon  cœur  ce  doux  espoir  i.ï-î 
N^oïi,  pour  toujours  l'ii^rav  »îie  tui 
Pleure    etc. 
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pelle  cependant  un  blâme  sévère.  Ne  pas  savoir  accueillir 
et  calmer  une  plainte  quand  on  n'a  pas  su  la  prévenir,  c'est 
irriter  davantage ,  et  c'était  en  raison  même  de  cette  foule  de 
prétendants  à  contenter  que  l'obligeance  devait  s'accroitre  , 
de  même  que  pour  toutes  ces  rivalités  jalouses  et  emportées 
il  fallait  avoir  des  paroles  impartiales  et  conciliantes.  En 
s'atlachant ,  avec  conscience  ,  à  satisfaire  le  plus  grand  nom- 
bre possible  d'intérêts  particuliers  les  administrateurs  du 
musée  arrivaient  naturellement  à  satisfaire  l'intérêt  général  ; 
mais  pour  cela  il  fallait  le  courage  d'être  juste ,  il  fallait  n'é- 
couter ni  préventions  ni  sympathies  aveugles  :  on  ne  con- 
serve pas  une  gerbe  en  la  déliant  pour  choisir  un  épi. 

S'il  est  vrai  que  le  mérite  des  tableaux  détermine  leur 
place  au  salon ,  quelle  inconvenance  et  quelle  dérision  dans 
la  pensée  qui  a  présidé  celte  année  à  leur  classement  !  et  s'il 
est  vrai  encore  que  l'exposition  ait  pour  but  de  faire  connaî- 
tre ,  non  la  masse  de  mauvaise  peinture  qui  éclot  tous  les 
ans ,  mais  seulement  les  toiles  d'un  mérite  réel ,  comment 
expliquer  le  choix  des  jurés  autrement  que  par  leur  double 
position  de  juges  et  parties?  Aussi ,  lorsque  la  facilité  et  la 
rigueur  révoltantes  de  ces  messieurs,  toujours  entées  sur  un 
iniérêt  personnel ,  ont  pourvu  à  leur  gré  les  salles  et  les 
travées,  ils  déclarent  lestement  que  les  admissions  sont  clo- 
ses ,  avec  autant  de  mépris  et  d'insouciance  pour  les  cadres 
qu'ils  refusent  qu'ils  ont  mis  de  partialité  dans  la  réception 
de  ceux  qui  les  concernaient. 

Il  arrive  souvent ,  que  par  une  extension  étrange  donnée 
à  ce  dicton  qui  est  vrai  :  le  talent  ne  vieillit  pas ,  l'artiste  s'i- 
dentifie ,  se  confond  avec  ses  œuvres  et  s'attache  avec  une 

force  toujours  croissante  à  cette  illusion  qui  le  console 

il  faut  tant  de  courage  pour  accepter  les  années ,  c'est  si 
cruellement  amer  de  se  sentir  décroître ,  de  se  survivre,  et 
vivant  de  pleurer  sa  mort  !  —  cependant ,  de  gré  ou  à  contre 
cœur ,  c'est  une  nécessité  qu'il  faut  subir.  Mais  alors  pour 
tous  ces  hommes  qui  ont  un  passé  brillant ,  pour  toutes  ces 
gloires  qui  ont  ajouté  des  fleurons  à  nos  couronnes  ,  il  y  a 
des  brevets  de  chevaliers  ,  de  barons ,  de  comtes ,  de  direc- 
teurs généraux  pensionnés ,  de  membres  de  l'institut.,  c'est 
de  toute  jusice.3Iais  peut-être  ne  devroient-ils  pas  aborder 
le  salon.  —  Le  salon  n'est  pas  une  récompense,  —ce  n'est  pas  un 
doux  fauteuil  à  l'académie...  c'est  une  arène  active  un  champ- 
clos  oii  les  forces  de  la  veille  ne  comptent  plus  ,  et  il  ne  faut 
pas  être  surpris  si  ces  hommes  d'hier  sont  froissés  aujour- 
d'hui dans  la  mêlée  ,  ou  dépassés  dans  la  course ,  et  si  les 
pestiférés  de  Jaffa  et  la  bataille  d'Aboukir  ne  font  pas  trou- 
ver grâce  à  l'/Jercu/e  de  M.  Gros. 

M.  Paul  Delaroche  A  répondu  cette  année  âl'appel du  salon 
par  un"  petit  cadre  représentant  la  mort  du  duc  de  Guise. 
Gomme  dans  les  enfans  d'Edouard,  Cromtvelet  Jeanne  Greij, 
il  a  restreint  l'art  dans  le  cercle  des  sensations  matérielles,  et 
si  c'est  là  le  petit  secret  auquel  ce  peintre  doit  la  plus  grande 
partie  de  la  foule  empressée  qui  assiège  ses  toiles,  nous  ne 
savons  s'il  peut  en  être  sincèrement  flatté.  Au  reste  ce  petit 
cadre  est  une  miniature  jolie,  mignonne ,  pleine  de  coquette- 
rie et  qui  révèle  avec  le  talent  de  l'auteur,  la  patience  la 
plus  merveilleuse  du  monde;  mais  c'est  un  assassinat  un  peu 
vulgaire  ;  mais  l'insouciance  de  ces  meurtriers,  bien  posés  et 
d'un  bon  dessin ,  tient  trop  d'une  insouciance  de  bagne;  mais 
la  couleur  de  ce  Duc,  qui  vient  d'être  tué,  est  celle  d'un 
homme  mort  depuis  fort  long-temps,  et  assurément  ce  n'est 
pas  devant  le  Guise  de  M.  Paul  Delaroclie  que  Henri  III  se 
serait  écrié  :  «  Par  la  mort  Dieu,  je  ne  le  croijais  pas  si 
grand  ! 

Le  salon  présente  plusieurs  tableaux  inspirés  par  notre 
histoire  de  France  et  un  assez  grand  nombre  de  sujets  reli- 
gieux. Henri  II,  Catherine  de  Médicis  et  leurs  enfans ,  par 
M.  Alfred  Johannot,  est  bien  loin  des  bonnes  compositions 
de  cet  artiste.  Ce  tableau  est  d'une  couleur  et  d'un  aspect 
glacé.  —  Ondirait  qu'en  reproduisant  la  belle  et  malheureuse 
lignée  des  derniers  Valois  ,  il  y  a  eu  affectation  de  la  part  du 
peintre  à  grouper  les  figures  à  la  manière  des  tableaux  reli- 
gieux ;  mais  ici  peut-être  n'est-il  pas  très-heureux  de  nous 
montrer  une  Médicis  comme  laVierge  aux  enfansde  l'écriture. 

Le  Napoléon  à  Waterloo  de  M.  Sleuben,  est  un  beau  joyau 
dans  les  richesses  du  salon.  Blorne ,  en  face  de  sa  chute  irré- 
vocable ,  l'empereur  est  au  milieu  des  débris  de  son  dernier 
bataillon  de  réserve.  Il  y  a  dans  cette  tête  de  Napoléon,  par- 
faitement belle  d'exécution  et  de  pensée ,  toute  la  profondeur 
de  son  génie  et  tout  le  désespoir  deson  avenir.  Les  grenadiers 
qui  se  battent  encore  sont  superbes  de  mouvement  et  de  ré- 


solution ;  l'entente  du  tableau  est  heureuse,  et  l'aspect  géné- 
ral sombre  et  désolé ,  réveille  dans  l'âme  bien  des  pensées 
douloureuses.  Nous  aurions  peut-être  souhaité  moins  d'éclat, 
nous  allions  presque  dire  moins  de  fraîcheur ,  dans  les  pre- 
miers plans  :  deuxarmées  ne  se  sont  pas  battues  douze  heures 
sur  ces  terrains,  et  le  sang  qui  les  couvre  est  trop  vermeil. 

M.  Horace-Vernel  a  acheminé  jusqu'à  nous  une  scène  du 
désert  d'une  grâce  ravissante  oîi  se  retrouve  tout  son  beau 
talent.  Mais  pourquoi  veut-il  quecette  jeune  fille  soit  Rébecca? 
Nous  en  appellerons  à  la  conscience  de  M.  Horace  Vernet 
pour  lui  demander  si  le  costume  des  habitans  des  côtes  de 
la  aiéditerranée  peut  passer  pour  celui  des  arabes  du  Caire, 
et  s'il  ne  pense  pas  comme  nous  que  son  serviteur  d'Abraham 
est  un  Bédouin  de-1854  moins  les  pistolets  et  la  couleuvrine. 

M.  Alaux  a  reparu  sur  les  rangs  des  exposans.  Il  nous  a 
offert  une  fort  belle  page;  le  portrait  équestre  du  comte  de 
Rantzaw ,  de  ce  brave  maréchal  mutilé ,  auquel  la  guerre 
n'avait  laissé  d'entier  que  le  cœur,    • 

On  retrouve  au  salon  le  Christ  au  tombeau  que  M.  S'ignol 
avait  envoyé  de  Rome  l'été  dernier,  et  qui  a  été  exposé  aux 
Beaux-Ans.  Le  corps  du  Christ  est  d'une  couleui-  et  d'un 
dessm  fort  remarquables.  L'ange  de  la  religion  ,  agenouillé 
sur  la  tombe  est  d'une  candeur  charmante;  mais  pourquoi 
M.  Signol  a-t-il  mis  dans  la  tombe  du  Golgotha  un  homme 
d'une  belle  figure  il  est  vrai,  mais  non  pas  le  Christ?  Il  est 
des  choses  dont  il  n'est  pas  permis  de  s'écarter  et  le  signale- 
ment curieux  envoyé  au  sénat  romain ,  par  Pubiius-Lentulus, 
gouverneur  delà  Judée,  dans  le  temps  que  la  réputation  de 
Jésus-Christ  commençait  à  s'étendre,  ne  permettrait  pas  de 
maintenir  le  doute  au  sujet  du  profil  consacré  de  J.-G. ,  si 
M.  Signol  voulait  l'élever. 

«  On  voit  à  présent  en  Judée,  un  hommed'une  vertu  sin- 
gulière qu'on  appelle  Jésus-Christ.  Des  juifs  croient  que  c'est 
un  prophète,  mais  ses  sectateurs  l'adorent  comme  étant  des- 
cendu des  dieux  immortels.  ïl  ressucite  les  morts  et  guérit 
toutes  sortes  de  maladies  par  la  parole  et  par  l'attouche- 
ment. Sa  taille  est  grande  et  bien  formée,  son  air  est  doux  et 
vénérable,  ses  cheveux  sont  d'une  couleur  qu'on  ne  saurait 
-..guère  comparer:  ils  tombent  par  boucles  jusqu'au  dessous 
des  oreilles,  d'où  ils  se  répandent  sur  ses  épaules  avec  beau- 
coup de  grâces ,  et  sont  partagés  sur  le  sommet  de  la  tête  à 
la  manière  des  nazaréens.  Il  a  le  front  uni  et  large  et  ses  joues 
ne  sont  marquées  que  d'une  aimable  rougeur.  Son  nez  et  sa 
bouche  sont  formés  avec  une  admirable  symétrie.  Sa  barbe 
est  épaisse  et  répond  à  la  couleur  de  ses  cheveux  ;  elle 
descend  en  pointe  au-dessous  du  menton ,  et  se  divisant  par 
le  milieu  fait  à  peu  près  la  figure  d'une  fourche ,  ses  yeux 
sont  brillans,  clairs  et  sereins.  Il  censure  avec  majesté, 
exhorte  avec  douceur.  Soit  qu'il  parle  ou  qu'il  agisse ,  il  le 
fait  avec  élégance  et  gravité  ;  jamais  on  ne  l'a  vu  rire ,  mais 
on  l'a  vu  pleur'er  souvent.  11  est  fort  tempéré ,  fort  modeste 
et  fort  sage,  enfin  c'est  un  homme  qui  par  son  excellente 
beauté  et  ses  divines  perfections  surpasse  les  enfans  des 
hommes.  »  {Extrait  de  la  bibliothèque  du  roi.  ). 

M.  Delacroix  a.  exposé,  avec  les  prisonniers  de  Chillon, 
page  inspirée  par  les  bourbeux  faubourgs  de  Paris,  et  non 
par  les  pages  écrites  au  pied  même  de  la  prison ,  sur  ce  beau 
lac  de  Genève  par  lord  Byron,  une  descente  de  croix  où  bien 
peu  de  qualités  se  trouvent  perdues  dans  des  choses  bien  or- 
dinaires :  sur  M.  Delacroix  on  a  tuot  dit ,  espérances  et  re- 
S^ets.  {La  suite  au  prochain  numéro.) 


(oio 


—  On  annonce  pour  aujourd'hui ,  à  Tivoli ,  un  premier 
concert  conduit  par  Musard  ,  de  une  à  quatre  heures. 

—  M.  Bériot  et  Melle  Garcia,  ci-devant  Mme  Malibran, 
sont  descendus  cette  semaine  à  l'hôtel  Montmorency ,  boule- 
vard Montmartre,  arrivant  d'Italie  et  se  rendant  en  Belgique. 
Nous  annonçons  avec  plaisir  que  la  cantatrice  cosmopolite 
est  en  pleine  santé ,  et  qu'elle  ne  se  ressent  aucunement  de  sa 
dernière  chute  à  Naples. 

—  Le  concert  historique  donné  mardi  dernier  par  M.  Fé- 
tis  ayaitaitiré  moins  de  monde  qu'on  aurait  pu  l'espérer.  Les 
expériences  de  musique  rétrospective  ont  cependant  produit 
leur  effet  habituel  sur  les  connaisseurs.  Plusieurs  morceaux 
ont  été  vivement  applaudis,  entr'autres  la  Romanesca  du 
16"  siècle,  exécutée  parBaillot. 
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Sur  la  route  de  Presbourç,  à  une  lieue  de  Vienne ,  s'élève 
un  colossal  magasin  de  poudre. 

Là  brillait  il  y  a  quelques  siècles,  le  majestueux  camp  du 
sultan  Soliman.  C'est  du  sein  de  ce  camp  qu'avaient  été  lan- 
cées d'inutiles  foudres  contre  les  aigles  autrichiennes. 

En  commémoration  de  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs, 
l'Empereur  Rodolphe  II  fit  construire  à  la  même  place ,  en 
iaST,  un  superbe  château  de  plaisance ,  lieu  de  délices , 
vrai  séjour  de  fées. 

Dans  ce  château  l'Empereur  Rodolphe ,  ami  des  joies  mon- 
daines, se  plaisait  à  donner  des  fêtes  de  tout  genre ,  surtout 
aux  premiers  jours  du  printems ,  quand  la  nature  célébrait 
son  réveil  et  tapissait  de  fleurs  nouvelles  les  vastes  jardins  de 
cette  délicieuse  retraite. 

Là,  au  milieu  d'un  parc  immense  entouré  de  riches  galeries 
construites  en  style  oriental ,  se  trouva  réunie  par  une  belle 
matinée  de  mai ,  la  famille  impériale  avec  tous  les  grands  de 
la  cour ,  pour  célébrer  la  naissance  d'une  princesse. 

Dans  ses  brillans  jardins ,  l'Empereur  Rodolphe  entrete- 
nait des  lions ,  des  tigres ,  et  des  léopards;  afin  que  le  rugis- 
sement de  ces  terribles  animaux  se  mariât  énergiquement 
avec  les  mélodies  argentines  des  hôtes  ailés  du  parc. 

Un  chant  suave ,  accompagné  d'une  musique  harmonieuse, 
donna  le  signal  de  la  fête. 

Bientôt  on  vit  s'ouvrir  une  touffe  de  roses ,  et  une  jeune 
fille  de  quatre  ans ,  vêtue  en  génie  tutélaire  de  l'Autriche ,  en 
sortit,  salua  les  assistans ,  et  de  sa  corne  d'abondance  répan- 
dit des  fleurs  aux  pieds  de  la  famille  impériale. 


Celait  Bertha  la  fille  de  l'intendant  du  château. 

Et  les  fanfares  retentirent  sur  tous  les  points  de  la  magni- 
fique enceinte ,  et  le  tonnerre  de  cinquante  bouches  à  feu  an- 
noncèrent au  loin  cette  fête  de  famille. 

Mais  un  événement  inattendu  vint  tout  à  coup  troubler 
l'allégresse  générale ,  et  jeta  la  terreur  dans  l'âme  de  tous  les 
assistans.  .    ,     ,    r  j 

Un  lion  majestueux ,  irrité  par  le  bruit  des  fanfares  et  des 
salves  d'artillerie ,  avait  disjoint  avec  ses  griffes  vigoureuses, 
quelques  barreaux  de  sa  cage.  D'un  bond  il  s'élança  dans  les 
allées  du  parc  ,  annonçant  son  affranchissement  par  de  ter- 
ribles rugissemens ,  secouant  fièrement  la  crinière,  comme 
si  rheûre"'de  la  liberté  avait  sonné  pour  lui. 

Un  cri  d'alarmes  prolongea  son  écho  sur  tous  les  points 
de  la  galerie.  A  ce  cri  succédèrent  la  stupeur,  l'épouvante, 
et  la  confusion. 

Plusieurs  gentilshommes  accoururent  avec  des  arquebuses 
pour  protéger  l'assemblée  contre  le  danger  qui  la  menaçait. 
Mais  déjà  le  lion  avait  rompu  toutes  les  barrières,  et_ s'était 
précipité  vers  l'entrée  des  galeries  publiques.  Là ,  il  s'arrêta 
un  moment ,  pour  mesurer  de  son  œil  étincelant  de  fureur 
la  vaste  proie  qui  s'offrait  à  sa  vengeance. 

Un  coup  de  pistolet ,  dirigé  contre  lui  sans  l'atteindre, 
excita  sa  rage  meurtrière.  Il  fondit  sur  la  princesse  à  demi- 
niorie  de  frayeur,  au  milieu  de  vingt  glaives  qui  s'étaient 
levés  pour  la  défendre...  ,, 

En  ce  moment ,  le  petit  génie  tutelaire  de  1  Autriche  s  e- 
lança  naïvement  sur  l'indomptable  quadrupède  ,  enlaça  sa 
crinière  de  ses  faibles  bras,  et  s'écria  d'une  voix  suppliante 
en  tournant  les  yeux  vers  l'assemblée  : 

t  Ne  faites  pas  de  mal  à  mon  bon  lion  !  ne  lui  faites  pas 
de  mal!...  » 
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Paroles  de  M'  Aimé  GOURDIN  . 
Musique  de  Mf  J.   MERLÉ. 
Dediee  à  son   ami    Auguste     FERAR 
Professeur  de  Chant  . 
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2*:  cî 

Liàbas,  je  vois   bondir 

Son    éclatante  voile... 

L'horizon   se  devoilej 

Quel  brillant   avenir! 

L'amour   sourit  a  bord  et  l'aile  du  plaisir. 

Frémissant,  le  cajole 

Et  lui  sert  de  boussole  .^' 

3!  cî 

Tout  m'échappe  pourtant... 

Je   ne  vois  dans  le  vague. 

Que  des   fleurs  cjue  la  vague 

Balance  mollement.. 

Sans  doute  il  est  au  port...  mais  si  grondait  iaiïiaii. 

Le  vieux  nocher  plus  sage 

Sauverait  l'équipage    .Ç>' 

A.U  jeune  voyageur, 

A.  son  appareillage. 

J'ai   voulu  du  rivage 

Apporter  une  fleur 

Puisse,mon  faible  lest  au  pai-fum  du  bonheur 

D'amitié  simple  gag»:. 

Embaumer  son  passage,    f/i 
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LE    MENESTREL 


Et  la  petite  fille  joignit  les  mains ,  fondit  en  larmes ,  on 
baisant  le  front  du  terrible  animal. 

La  foudre  n'est  pas  plus  prompte  que  le  changement  pro- 
digieux qui  s'opéra  en  cet  instant.  Leliondevintdoux  comme 
un  agneau.  Mais  la  terreur  des  assistans  fit  place  à  un  éton- 
nement  général  quand  on  vit  le  roi  des  animaux  se  rouler  aux 
pieds  de  l'enfant,  et  se  laisser  reconduire  parses  faibles  mains 
dans  la  cage  tant  détestée. 

L'intendant  du  château  ne  tarda  pas  à  expliquer ,  aux 
spectateurs  émus ,  les  causes  de  ce  phénomène  extraordi- 
naire. Sa  fille,  dès  l'âge  de  deux  ans,  avait  conçu  une  affec- 
tion surprenante  pour  le  lion  ,  qui  de  son  côté  avait  de  tout 
tems  manifesté  un  attachement  peu  ordinaire  pour  la  jeune 
fille  :  la  présence  de  cet  enfant  suffisait  pour  calmer  en  un 
instant  le  courroux  de  l'animal. 

t  Bertha ,  dit  l'empereur  Rodolphe  à  la  jeune  fille,  que 
désormais  ce  lion  devienne  ta  propriété  :  il  est  bon  que  la 
douceur  s'unisse  à  la  force.  Sois  la  fiancée  du  lion,  jusqu'à  ce 
que  ton  cœur  fasse  un  choix  plus  conforme  aux  lois  de  la 
nature.  » 

Douze  ans  s'étaient  écoules  depuis  cet  événement.  Bertha, 
par  sa  beauté ,  effaçait  l'éclat  des  plus  belles  fleurs  des  jar- 
dins de  Rodolphe.  Quand  elle  traversait  les  allées  du  parc 
ou  les  galeries  du  château ,  tout  le  monde  s'arrêtait  pour 
regarder  et  pour  admirer  Bertha  ,  la  fiancée  du  lion. 

Car  l'affection  qu'elle  avait  contractée  pour  le  lion  depuis 
sa  plus  tendre  enfances' élaiiaccrue  de  jour  en  jour;  et  l'hom- 
mage flatteur  que  lui  rendait  exclusivement  le  roi  des  ani- 
maux rehaussait  aux  yeux  de  la  jeune  fille  le  sentiment  de 
sa  propre  dignité. 

Parmi  les  capitaines  de  la  cavalerie  impériale,  se  trouvait 
Frederick,  jeune  homme  issu  d'une  des  premières  familles  de 
Presbourg,  douéjd'une  figure  noble  et  d'une  âme  élevée.  Bertha 
avait  produit  sur  lui  la  plus  profonde  impression.  Frederick 
développa  dans  le  cœur  de  la  jeune  fille  le  germe  des  plus 
douxsentimens. 

L'époque  était  venue  pour  la  fiancée  du  lion  de  rompre 
des  liens  si  peu  conformes  à  la  nature  pour  unir  ses  desti- 
nées à  l'époux  qu'elle  avait  choisi. 

Encore  quelques  semaines,  et  l'hymen  devait  resserrer  les 
nœuds  de  l'heureux  couple. 

Les  douces  préoccupations  de  la  jeune  fille  et  les  apprêts 
du  mariage  avaient  attiédi  sa  tendresse  pour  le  lion. 

Mais  elle  s'aperçut,  depuis  que  ses  visites  et  ses  caresses 
étaient  devenues  plus  rares ,  qu'une  profonde  mélancolie 
s'emparait  de  son  fiancé  quadrupède. 

Un  jour  surtout,  en  entrant  dans  la  vaste  et  élégante  cage 
qu'elle  lui  avait  donnée  pour  demeure,  elle  fut  frappée  de 
la  tristesse  inaccoutumée  de  son  lion  chéri.  Les  yeux  de  la 
jeune  fille  alors  se  remplirent  de  larmes,  et  son  amour  pour 
le  majestueux  animal  se  ralluma  avec  une  force  nouvelle. 

Cependant  l'heure  solennelle  de  son  union  avec  Frederick 
approchait.  Bertha,  vêtue  de  blanc,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne de  myrtes,  se  dirigea  par  les  allées  du  parc  vers  la 
cage  de  son  ancien  fiancé.  Beriha  voulait  lui  prodiguer  ses 
dernières  caresses  avant  d'échanger  l'anneau  nuptial. 

Les  plus  vifs  transports  de  joie  brillaient  dans  les  yeux 
du  lion.  Il  baisa  avec  respect  les  pieds  de  sa  maîtresse;  puis 
il  jeta  sur  elle  un  regard  indéfinissable  dans  lequel  se  pei- 
gnaient tout  à  la  fois  la  tendresse,  les  reproches  et  les  plus 
humbles  supplications. 

La  fiancée  du  lion  rougit  comme  si  elle  se  sentait  cou- 
pable. 

Mais  bientôt  comprimant  ce  sentiment  étrange,  elle  laissa 
un  libre  cours  à  ses  larmes ,  élreignit  dans  ses  bras  la  tête 
majestueuse  du  lion ,  et  lui  annonça  leur  séparation  dans  les 
termes  les  plus  touchans. 

Tout  à  coup ,  les  yeux  de  l'animal  prirent  une  expression 
de  stupeur  et  de  saisissement  qui  glaça  la  jeune  fille  d'épou- 
vante. Un  rugissement  creux ,  semblable  au  bruit  sourd 
d'un  volcan,  annonça  l'explosion  d'un  courroux  terrible. 

Legardiendu  parc,  témoin  de  cette  scène  d'adieu  ,  mani- 
festa la  plus  vive  inquiétude ,  en  apercevant  le  changement 
qui  s'était  opéré  dans  le  maintien  du  lion.  Il  supplia  la  jeune 
Mlle  de  quitter  promptement  la  cage. 

Bertha  s'efforça  d'apaiser  l'animal  parde  douces  paroles  , 
elle  couvrit  sa  crinière  des  plus  tendres  baisers ,  lui  fit  ses 
adieux,  et  se  disposa  à  se  séparer  de  son  fiancé. 

Alors  le  lion  se  dressa,  poussa  un  rugissement  effroyable  , 
et  d'un  bond,  s'élança  vers  la  porte  de  la  cage,  pour  en  in- 
terdire la  sortie  à  sa  fiancée. 


La  jeune  fille ,  frappée  de  terreur,  essaya  d'abord  de  flé- 
chir le  lion  par  ses  caresses  ;  puis  elle  employa  la  ruse  et 
même  les  menaces  ,  pour  faire  cesser  cette  affreuse  capti- 
vité. 

Inutiles  efforts!  Le  lion  resta  immobile  en  travers  la  porte, 
et  ses  yeux  étincelans  exprimaient  la  rage ,  la  jalousie  et  le 
pressentiment  ou  l'instinct  que  sa  fiancée  allait  le  quitter 
pour  appartenir  à  un  autre!!! 

Nulle  issue  pour  la  malheureuse  Bertha!..  Elle  tomba 
toute  tremblante  sur  ses  genoux. . . 

Aux  cris  du  gardien,  accoururent  aussitôt  plusieurs  habi- 
tans  du  château. 

Frederick  averti  du  danger  que  courait  sa  bien  aimée ,  se 
précipita  vers  la  cage. 

Le  lion,  alors  au  désespoir,  saisit  la  pâle  Bertha ,  la  ter- 
rassa ,  et  de  ses  dents  vigoureuses  lui  fit  une  large  blessure 
au  cœur. 

Un  torrent  de  sang  ruissela  sur  le  blanc  vêtement  de  la 
jeune  fille  qui  expira  sur-le-champ. 

Atteint  de  vingt  balles,  le  lion  se  roula  tout  sanglant  aux 
pieds  de  Bertha. 

Frederick ,  perdant  h  jamais  tous  ses  rêves  de  félicité ,  se 
perça  la  poitrine  sur  le  corps  inanimé  de  sa  bien  aimée. 
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— La  matinée  musicale  que  le  Conservatoire  promet  au- 
jourd'hui, au  bénéfice  de  M.  Habeneck ,  artiste  infatigable, 
dont  le  monde  musical  estime  le  zèle  et  les  honorables  servi- 
ces, a  dû  être  une  considération  suffisante  pour  nous  déter- 
miner à  remettre  le  concert  du  Ménestrel  à  mar'di  prochain, 
28  avril.  En  voici  le  programme  : 
1"  Partie. 

1  Ouverture  de  Robin  des  Bois  Weber, 

2  Lepardon,  joH  pajfe  oua;î/ÊMa;  t/eus , romance 

chantée  par  M"'  Chérie  Gourant  Ad.  Adam. 

3  3'  air  varié  pour  la  clarinette  composé  et  exé- 

cnté  par  M.  Frion.  Frion. 

4  'Rasmre-toï ,  pauvre  petite  ,  romance  chantée 

par  M.  'Thénard.  Le  soir,  nocturne  à  2 
voix ,  chanté  par  M"°  Annette  Lebrun  et 
M.  Thénard.  Thénard. 

5  Duo  du  Chalet,  chanté  par  MM.  Inchindi  et 

Couderc.  Ad.Adam. 

6  Air  varié  pour  le  violon ,  composé  et  exécuté 

par  M.  Singer.  Singer. 

7  Les  deux  soldats ,  et  la  fuite  du  Proscrit, 

romances  chantées  par  M.  Couderc.  J.  Merlé, 

2°  Partie 

8  Ouverture  de  Zampa.  Hérold. 

9  Adieu  Paris,  romance.  Ad.  Adam. 
Reste    près  de  nous ,  romance  ch  antée  par 

M"°  Annette  Lebrun.  J.  Merlè. 

10  Solo  de  flûte,  exécuté  par  M.  Rémusat.  Tulou. 

11  Air  italien.  Fous  romance,  chantés  par  M.  Ri- 

chelmi.  Masini. 

12  Grand  duo  pour  deux  pianos ,  exécuté  par 

MM.  Litz  et  Schunk.  Schonk. 

13  Airs  nationaux,  par  les  chanteurs  styriens. 

Le  piano  sera  tenu  par  M.  Potier  ;  l'orchestre,  composé 
des  artistes  de  l'Opéra-Comique ,  sera  conduit  par  M.  J. 
Merle. 


Notre  chanteur  bien  aimé ,  l'artiste  tant  fêté  du  public  , 
tant  choyé  dans  nos  salons  ,  Cambon ,  vient  de  succomber 
après  deux  années  de  souffrances  à  une  cruelle  et  implacable 
maladie. 

Il  nous  avait  quittés  dernièrement  plein  d'espoir,  et,  con- 
fiant dans  l'influence  de  la  belle  saison  qu'il  allait  passer  dans 
le  midi  de  la  France,  à  Mèze  où  il  est  né,  il  nous  avait  dit  : 
au  revoir  ! 

L'avenir  lui  a  failli  :  à  peine  avait-il  touché  le  sol  natal, 
que  le  mal  a  fait  d'immenses  progrès  et  l'a  bientôt  enlevé  aux 
arts,  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

Cambon  avait  à  peine  28  ans. 
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CMardi ,  28  mril,  Salle  de  l'Hôtel  laffitte.) 

Avant  d'avoir  annoncé  et  définitivement  arrêté  les  élémens 
de  ce  concert,  nous  avions  déjà  la  conviction  que  le  public 
répondrait  à  notre  appel,  et  que  tous  nos  souscripteurs  s'em- 
presseraient d'assister  à  cette  fêtft  musicale.  La  faveur  que 
notre  feuille  avait  obtenue  dès  son  origine,  auprès  du  monde 
artiste  et  élégant ,  les  suffrages  dont  on  n'a  cessé  d'encoura- 
ger nos  efforts,  la  place  honorable  que  le  Ménestrel  s'est 
créée  dans  sa  légère  spécialité,  tout  semblait  justifier  nos  es- 
pérances. 

Ces  espérances  ont  été  dépassées,  nous  le  disons  avec  or- 
gueil. L'élite  de  la  société  parisienne ,  une  nombreuse  réu- 
nion d'artistes ,  un  public  appréciateur  et  amateur,  une  foule 
compacte  dejolies  femmes  élégamment  parées,  encombraient 
mardi  dernier,  la  brillante  salle  de  l'hôtel  Laffite. 

L'attente  du  public  n'a  pas  été  trompée.  Toutes  les  pro- 
messes du  programme  ont  été  fidèlement  remplies  ;  un  seul 
artiste  nous  a  fait  défection  :  c'est  le  chevalier  Richelmi  ; 
heureusement  son  absence  n'a  pas  excité  de  réclamations. 

M.  Merlé,  jeune  compositeur  plein  d'avenir,  à  qui  le 
Ménestrel  doit  un  grand  nombre  de  jolies  romances  ,  a 
conduit  l'orchestre  avec  une  énergie,  une  précision  qu'on 
aurait  pu  prendre  pour  une  longue  expérience  du  métier. 

Mais  hâions-nous  de  dire  que  son  orchestre  était  composé 
de  manière  à  faciliter  la  tâche  du  chef:  c'étaient  les  soixante 
artistes  de  l'Opéra-Comique,  que  M.  Crosnier  avait  eu  l'ex- 
trême obligeance  de  concéder  à  la  direction  du  Ménestrel. 

Aussi  les  ouvertures  de  Robin  des  Bois  et  de  Zampa ,  ont- 


elles  été  exécutées  avec  un  ensemble ,  une  verve ,  un  bno , 
dont  tous  les  auditeurs  garderont  le  souvenir. 

Une  circonstance  attrayante  est  encore  venue  prêter  un 
nouveau  charme  à  ce  concert.  C'était  le  début  dune  toute 
jeune  et  jolie  personne ,  mademoiselle  Chérie  Couraud ,  qui 
quoique  amateur,  s'est,  dès  les  premiers  pas,  élevée  à  la 
hauteur  des  artistes  distingués  qui  se  faisaient  entendre  au- 
près d'elle.  Malgré  l'émotion  qui  la  dominait,  mademoiselle 
Couraud  nous  a  pu  faire  apprécier  une  fort  jolie  voix,  d  une 
fraîcheur  et  d'une  pureté  bien  remarquables  dans  les  cordes 
élevées  surtout,  beaucoup  de  sentiment  et  une  bonne  école 
de  chant.  Ce  début  promet  à  coup  sûr],  une  cantatrice  dis- 
tinpuée  ;  la  nature  a  tout  fait  pour  cette  jeune  artiste  (car  de- 
puis le  concert  de  mardi,  nous  ne  pouvons  plus  la  considérer 
comme  Timateur) ,  et  l'étude  viendra  ajouter  de  nouvelles 
qualités  à  celles  qu'elle  possède  déjà. 

L'accompagnateur  qui  devait  tenir  le  piano ,  n  ayant  pu  se 
rendre  au  concert,  BL  Adolphe  Adam  a  eu  la  complaisance 
de  le  remplacer,  et  quoique  une  grande  partie  du  public  ne 
fût  pas  dans  la  confidence  de  cette  substitution ,  M.  Adam  a 
dû  se  trouver  amplement  récompensé  de  son  acte  d  obli- 
geance ,  par  les  applaudissemens  qu'il  a  entendu  donner  à 
ses  charmantes  romances  et  à  son  duo  du  QhaXet.  ^ 

\u  nombre  des  artistes  qui  ont  puissamment  contribue  à 
l'éêlat  de  cette  matinée  musicale,  nous  nous,  empressons  de 
mentionner  M.  Maurice  Singer,  jeune  violoniste  dont  nous 
avons  quelquefois  entretenu  nos  lecteurs.  Dans  un  thème 
varié  de  sa  composition,  M.  Singer  a  enlevé  tous  les  suffrages 
par  la  pureté  de  son  jeu,  le  fini  de  ses  traits  et  la  maie  ex- 
pression de  son  coup  d'archet. 

MM.  Thénard,  Inchindi ,  Couder  et  mademoiselle  Annette 
Lebrun ,  ont  complété  avec  les  chanteurs  styriens,  la  partie 
vocale  du  concert. 
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LE    MENESTREL 


Au  nombre  des  romances  chantées  par  Gouderc ,  on  a 
surtout  remarqué  et  applaudi  la  Fuite  du  Proscrit,  une  des 
plus  jolies  productions  de  M.  Merlé. 

M.  Frion,  clarinettiste  de  l'Opéra-Comique,  a  exécuté  des 
variations  qu'il  n'a  point  achevées,  soit  par  l'effet  de  sa  ti- 
midité, soit  par  quelque  défaut  d'ensemble  dans  l'accompa- 
gnement. 

MM.  Listz  et  Schunke  se  sont  fait  entendre  dans  un  duo, 
que  M.  Listz  jouait  ce  jour  à  livre  ouvert,  et  dans  lequel  ces 
deux  artistes  disiin{;ués  ont  déployé  le  prodigieux  talent 
d'exécution  qu'on  leur  coiinaît. 

La  fo.ule  des  assistans  n'a.  quitté  la  salle,  qu'à  la  fin  du 
concert ,  et  tous  les  artistes  ont  reçu  du  public  le  tribut  de 
bravos  qui  leur  était  dû'. 

Quant  à  nous ,  nous  leur  offrons  particulièrement  l'ex- 
pression sincère  de  notre  reconnaissance:  car  ils  sont  venus 
au-devant  de  nos  vœux  avec  un  empressement  que  nous 
n'oublierons  jamais  et  dont  nous  connaissons  tout  le  prix. 


Voici  une  invention ,  des  plus  simples  en  apparence ,  et 
qui  produit  des  résultats  surprenans.  Nous  la  devons  à  M. 
Sankson ,  qui  a  acquis  en  même  tems ,  sur  son  instrument , 
un  talent  et  une  l^cilité  d'exécution  remarquable. 

M.  Sankson  se  trouvait  à  Paris,  il  y  a  quelques  années , 
mais  l,es  circonstances  politiques  ne  permirent  pas  alors  au 
publié  de  la  capitale  de  prêter  une  grande  attention  à  cet  ar- 
tiste étranger. 

Aujourd'hui ,  l'iaventeur  de  l'harmonica  en  bois  est  reve- 
nu à  Paris,  après^avoir  voyagé  dans  différentes  parties  de  la 
France,  où  il  a  partout  excité  l'élonnement  et  obtenu  de 
justes  applaudissements. 

Voici  ce  qu'en  dit  un  journal  de  Lyon  : 

€  Produire  de  grands  effets  avec  de  grands  moyens  est 
chose  vulgaire  pour  un  siècle  civilisé  comme  le  nôtre.  Le 
mérite  consiste  à  n'employer  que  des  procédés  simples  pour 
obtenir  de  grands  résultats.  Ce  problême ,  M.  Sankson  l'a 
résolu  d'une  manière  qui  passe  toute  croyance.  Qu'on  se  fi- 
gure vingt-quatre  morceaux  de  bois  de  sapin,  quatre  petits 
rouleaux  de  paille  et  deux  baguettes ,  le  tout  d'un  tel  volume 
qu'on  l'apporterait  dans  un  foulard  !  Voilà  l'appareil  dont  se 
compose  l'instrument  de  M.  Sankson  ;  et  c'est  de  cet  instru- 
ment que  l'inventeur  tirera  les  mélodies  les  plus  suaves,  les 
harmonies  les  plus  savantes.  Toutes  les  sommités  musicales 
ont  payé  à  ce  virtuose  le  tribut  de  leur  admiration.  Chéru- 
bin! ,  Paër ,  Auber ,  Paganini  et  toute  l'Allemagne  musicale 
ont  appuyé  de  leurs  suffrages  l'ingénieux  inventeur  de  son 
harmonica.  Paganini,  le  violon  incarné,  qui  certes  fait  auto- 
rité en  matière  d'harmonie ,  disait  à  Hambourg  :  Sono  sor- 
preso  dalla  maestria  colla  quale  traita  l'harmonica  di  legno, 
M.  Sankson  se  propose  de  donner  un  concert  à  Paris. 
Qu'il  se  dépêche  donc  de  nous  faire  entendre  son  bois  mé- 
lodieux ;  car  bientôt  nous  irons  chercher  d'autres  mélodies 
dans  les  bois. 


Â 


—  Aujourd'hui  dimanche ,  M.  Berlioz  donnera  dans  la 
salle  des  Menus  Plaisirs  une  matinée  musicale,  dans  laquelle 
on  exécutera  le  ^nélologue,  suite  de  la  symphonie  fantastique. 
M.  Geffroy  du  Théâtre  Français  se  chargera  de  la  partie  dn 
récit. 

—  En  attendant  le  ballet,  l"ile  des  Pirates,  la  belle  par- 
tition de  la  Juive  continue  à  attirer  le  pubhcà  l'Opéra.  Tout 
Paris  veut  admirer  l'ensemble  brillant  de  toutes  les  pompes 
théâtrales  mariées  à  la  savante  et  mélodieuse  musique  de 
M.  Halevy. 

—  La  dernière  soirée  musicale  donnée  par  Mme  Feuillet 
Dumus  dans  les  salons  de  M.  Stoepel  a  été  fort  intéressante. 
Mme  Feuillet  Dumus  est  une  harpiste  distinguée,  et  qui 
paraît  destinée  à  succéder  à  M""  Bertrand  enlevée  trop  tôt 
a  1  art  musical. 

La  plupart  des  artistes  qui  se  sont  fait  entendre  dans 


cette  soirée  sont  Belges ,  et  parmi  ceux  qui  ont  produit  le 
plus  d'effet,  nous  citerons  MM.  Batta  et  Vieuxtemps.  Ce 
dernier  âgé  de  douze  ans ,  dans  l'air  varié  en  mi  naturel ,  de 
M.  Debériot  son  maître,  a  étonné  les  amateurs  les  plus  dif- 
ficiles par  la  rondeur ,  la  puissance  du  son ,  par  le  brillant 
de  son  staccato  et  la  vigueur  de  son  coup  d'archet. 

—  Les  peintres  sont  ocfcupés  à  décorer  l'intérieur  de  la 
salle  du  Gymnase  musical ,  boulevart  Bonne  Nouvelle.  L'en- 
semble de  cette  salle  paraît  commode  et  bien  distribué.  Les 
lois  de  l'acoustique  sont  parfaitement  observées.  A  une  cer- 
taine„hauteur  de  l'enceinte  intérieure  s'élève  un  pourtour 
circulaire  disposé  sur  trois' rangs,  et  capable  de  contenir 
400  personnes.  Le  parterre  se  composera  de  stalles  numé- 
rotées. Les  entrepreneurs  du  Gipnnase  musical  n'ont  pas  en- 
core arrêté  le  genre  de  musique  qu'ils  feront  exécuter.  Nous 
croyons  qu'ils  n'en  adopteront  aucun  exclusivement ,  et 
que  cette  salle  est  destinée  à  faire  entendre  toute  espèce  de 
musique  instrumentale ,  hors  les  contredanses. 

— Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Musard  a  l'inten- 
tion de  continuer  ses  concerts  pendant  la  saison  d'été ,  dans 
les  belles  salles  du  bazar  Saiut-Honoré.  Les  dispositions 
sont  déjà  prises  pour  maintenir  une  agréable  fraîcheur , 
dans  ce  vaste  local ,  lorsque  viendront  les  jours  de  chaleur. 
Son  répertoire ,  déjà  si  varié ,  sera  encore  enrichi  de  mor- 
ceaux nouveaux  de  sa  composition  et  d'oeuvres  des  meilleurs 
auteurs  connus. 

—  A  une  des  dernières  représentations  de  Robert  le  D'ia- 
ble ,  Mme  Pouilley ,  qui  se  trouvait  momentanément  à  Paris, 
s'est  chargée  par  "complaisance  du  rôle  d'Isabelle ,  Mmes 
Jawureck  et  Dorus  ayant  été  indisposées.  Le  public  de  l'Opé- 
ra a  fait  à  Mme  Pouilley  le  plus  favorable  accueil  et  lui  a  su 
gré  de  son  obligeance. 

■  — Jl  paratt-jiéçidé  queM.  .et  Mme  Ponchard  ne  sont  pas 
réengagés  à  rOf>éra*Comiqué.  La  perte  de  Mme  Ponchard 
sera  vivement  sentie.  Le  public  sait  à  quelle  hauteur  elle 
s'est  placée  comme  cantatrice  dans  le  Cheval  de  bronze  ;  avec 
quel  goût  et  quel  talent  elle  a  chanté  le  rôle  de  la  femme  du 
mandarin.  Nous  croyons  que  l'administration  fait  une  faute 
en  laissant  partir  une  artiste  qui  sera  difficilement  remplacée. 

—  Il  est  question  de  supprimer  par  des  motifs  d'économie 
la  place  de  professeur  de  harpe ,  que  la  mort  de  Nadermann 
laisse  vacante  au  Conservatoire. 

—  La  saison  des  concerts  ne  parait  pas  encore  être  en- 
tièrement close.  Indépendamment  de  la  matinée  musicale 
qu'annonce  pour  aujourd'hui  M.  Berlioz ,  voici  un  concert 
promis  pour  jeudi  prochain  7  mai ,  dans  les  salons  de  Pleyel 
par  Mme  Duflot  née  Maillard.  On  entendra  Listz,  Urhan  , 
Ernst ,  Sor,  Richelmi ,  Mmes  Duflot  et  Rossi.  Cette  réunion 
de  sommités  musicales  ne  peut  manquer  d'attirer  un  nom- 
breux public. 

—  Mme  Damoreau  Cinti ,  de  retour  à  Paris ,  vient  de 
rentrer  à  J'Opéra.  L'accueil  qu'on  lui  a  fait  cette  année  à 
Bordeaux,  tient  de  l'enthousiasme.  Voici  à  ce  sujet  quelques 
détails  empruntés  à  un  correspondant. 

Bordeaux ,  23  avril. 

Dimanche,  lundi  et  mardi,  madame  Damoreau-CInti  nous  a  fait 
de  brillans  adieux.  Ces  trois  belles  représentations  avaient  réveillé 
cet  enthousiasme  électrique  qu'on  excite  rarement  chez  nous  ,  car 
bien  rarement  aussi  se  trouvent  réunies  avec  autant  de  supériorité 
les  qualités  merveilleuses  qu'a  déployées  madame  Damoreau  dans 
la  Dame  Blanche  ,  \e  Dieu  et  la  Bnj-aàère ,  et  le  Concerta  la  Cour, 
et  surtout  dans  sa  divine  vocalisation  du  Serment. 

Aussi  les  ovations  de  tous  genres  ne  lui  ont  pas  manqué  ;  des  vers 
et  des  couronnes  lui  ont  été  adressés  ,  et  sanctionnés  par  les  accla- 
mations publiques.  Parmi  ces  diverses  offrandes ,  nous  croyons  de- 
voir spécialement  mentionner  les  vers  improvisés  à  l'orchestre  de 
notre  théâtre. 

Tu  chantes ,  et  soudain  tout  un  peuple  en  délire 
Vient  brûler  à  tes  pieds  l'encens  le  plus  flatteur  : 
L'artiste  est  là  muet ,  et  son  faible  sourtre 
De  tes  effets  divins  atteste  le  bonheur. 
O  Cinti  !  des  fleurs  qu'il  te  donne 
L'hommage  est  indigne  et  léger  ; 
Car  il  a  tressé  la  couronne  , 
C'était  aux  Dieux  à  la  donner. 
Mardi,  après  le  Concert  à  la  Cour,  toute  la  salle  s'est  levée  en 
masse  et  a  redemandé  madame  Damoreau  à  grands  cris.  La  canta- 
trice est  revenue  ,  visiblement  émue,  recevoir  de  nouveau  le  témoi- 
gnage de  l'unanime  gratitude. 

Madame  Damoreau-Cinti  est  partie  hier,  emportant  tous  nos  re- 
grets ,  et  enchantée  ,  nous  n'en  doutons  pas,  de  l'accueil  enthou- 
siaste qu'elle  a  reçu  à  Bordeaux. 
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ce    'Vhûiewieyw. 

Longtemps  après  le  rappel  du  maréchal  Clauzel,  le  gou- 
vernement songea  (  au  commencement  de  1832)  à  donner 
une  nouvelle  vie  à  notre  naissante  colonie  d'Afrique. 

Deux  régimens  de  cavalerie ,  composés  d'hommes  éprou- 
vés par  d'anciens  services  dans  les  divers  corps  de  cette 
arme,  et  confiés  à  des  officiers  dignes  de  les  commander, 
furent  organisés  à  Hyères,  où  se  trouvait  alors  notre  célè- 
bre compositeur  BoieWieu,  déjà  atteint  de  l'affection  pul- 
monaire qui  l'a  conduit  au  tombeau. 

Ces  régimens  devaient  faire  une  rude  guerre  aux  Arabes, 
cavaliers  habiles  et  exercés. 

Boïeldieu  voulut  que  les  premiers  succès  du  régiment 
fussent  remportés  aux  sons  de  sa  musique  harmonieuse  ,  et 
il  composa  sa  fanfare  peu  de  moment  avant  que  le  deuxième 
des  chasseurs  d'Afrique  s'embarquât  pour  sa  destination. 

Elle  parut  à  Hyères  le  9  mars  1832. 

Plus  d'une  fois ,  dans  la  traversée ,  la  récente  inspiration 
de  Boïeldieu  vint  rompre  la  monotonie  du  calme ,  lorsque 
le  vent  n'enflait  plus  nos  voiles ,  et  diminuer  les  regrets  de 
ces  braves  qui  abandonnaient  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher 
au  monde  :  patrie ,  amis,  parens. 

C'est  encore  aux  sons  de  cette  fanfare  que  le  régiment  mit 
lé  pied  sur'le  sol  africain ,  en  débarquant  au  port  de  mer  El- 
Kibir,  à  deux  lieues  d'Oran,  où  il  devait  d'abord  s'établir. 

L'Arabe,  si  difficile  à  émouvoir,  s'arrêtait  ravi  en  enten- 
dant ce  morceau,  les  soldats  français  le  demandaient  à  l'heure 


du  combat  ;  il  leur  rappelait  la  France  et  le  célèbre  compo- 
siteur qui  leur  avait  légué  un  souvenir  au  moment  oîi  ils 
portaient  leurs  pas  vers  ces  régions  barbares.  Si  cette  fan- 
fares augmentait  leur  ardeur  pendant  la  lutte ,  elle  servait 
aussi  à  célébrer  leurs  succès.  _     . 

Les  paroles  de  cette  œuvre  remarquable  ne  sont  point  in- 
dignes d'une  mention  particuhère.  Elles  font  honneur  à  la 
muse  poétique  de  M.  Crevel  de  Charlemagne,  jeune  compa- 
triote de  l'illustre  compositeur. 


CONCERT  DE  M.  SANKSON. 

Aux  théâtres  seuls  appartient  maintenant  le  pouvoir  de 
lutter  contre  le  séduisant  soleil  de  la  belle  saison.  Les  con- 
certs n'ont  plus  la  force  de  résister,  et  les  smrees  musi- 
cales voient  se  disperser  peu  à  peu  leurs  plus  intrépides 
habitués.  ,        ,  ..,       », 

La  musique  entre  quatre  murs  n  est  plus  possible ,  et  les 
plus  suaves  accords  expirent  dans  le  vide  si  leur  écho  ne  va 
se  perdre  à  travers  les  frais  bosquets  ou  l'épais  feuillage 
des  arbres. 

Artistes  et  virtuoses,  il  faut  désormais  convoquer  le  pu- 
blic sur  la  verte  pelouse:  vous  n'aurez  d'auditoire  qu'à  ce 
prix.  Hors  le  plein-air  point  de  salut! 

Chaque  soleil  qui  se  lève  rend  cette  vente  plus  palpable; 
et  nous  en  avons  vu  un  échantillon  à  quelques  concerts  de 
cette  semaine,  et  notamment  à  celui  donné  lundi  dernier 
dans  les  salons  de  M.  Seirig  ,  par  M.  Sankson,  l'inventeur 
de  l'Harmonica  de  bois. 

Il  est  fâcheux  que  le  public  ait  été  aussi  clair-semé  dans 
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s'"'"  Couplet. 


Toi,bai-ser    cet-le  bnudie  im- pu-     -re  qui     te   rendrait    u-  ne  mor-  -su-    -re 


s'il       lui    res-tait    des    dents  en-     -cor! 


Ma  bouolie   est  rose    et  mes  dents    blan  -      -  ches 
2 


son   a-     -me 


de     ce     sou  -  rire     ardent  de    fein  -  me  qui    le    fait  brûler      et  soûl -fV 


carunMoine  tenant   un     cier-ge  a  dit  que  d'un  baiser  de  vier-     -ge  il   doitraou-rir.     tout    le 


lieu  de     vingt  é  -  eus,  s'il    o-   -se     d'un  mort  bai  -  ser    la  bouclieclo-  -se,  (moi)         j'en  donne  cent. 


4T  COUPLET . 
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—  Cent  pour  un  mort! 

je    suis 

ton 

liom  -  me          poui-    un 

dam- 

né  dou-ble     la      som- 

k                L 

-me 

i 

k'^  ^  h  j)   j^  J^  J'  J^J^'  H  j  .,    t,  h  1^  j^  Ji  .;  J'  ^'  JM  .-  r   .1  •  1 

j      -j-  * 

qua-tre 

cents,    si     c'est     Lu  -  ci  ^ 

-  fer 

je    suis    prêt 

si 

ta 

bourse    est    prê  -   - 
P           .         k 

-  te 

^''  ^ }  J'   J>  J'  J'  ^'  J'  1  .  r  .1  ■  1  -f  i'  JV  f)    M   ■   1  r  J)  J.  iJ'   r    r    r   ! 

et veux 

/\f .       k     f^ 

a    vingt  é  -  eus  par         tè  - 

k 

-te 

'         0 

bai-.ser    l'en-  ferl 

-^       k      t»*. 

K 

y 
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1<-  som  -  bre  et    de-meu  -  re  seul  dans  son  om-  -bre  et  main-te-nant  ne  vois-tu     rien? 


_  moi,rien,car  la  nuit  est  pro-fon  -  de    .«.as-tu  peur?  —moi,  de  rien       au  mon-    -  de.  \— ,  a-lors  c'est  bien!  que  vois- 
tu?   __je  vois   dans    l'es-  -pa-ce     cotmne  un  blanc    nu-a-ge    qui     pas-se     comme    une    lé-gè  -  re    vapeur 
—  est-  ce  qu'en  toi  rien  ne   s'alar  -  me      veui-tn    fai  -  re  ces-ser  le  char  -   me?  —  j^  n'ai  pas  peur. 
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â.  Couplet, 


—Bien! que  vois-tu?_ sur   la    mu- rail-    -le  je  vois   se    des-si-ner   sa     taii-     -le 


que  vois-tu?  ,, vers  moi    \f    fan  -  tô  -     -me  vient  à      pas   lents  as- tu  peur?  „non  bien.roeur 


de   ro  -  che!               que  vois  -  tu?  „Ie    fan-  tô  -     -me  approche                toujours  ca-clie  sous  son  h  -   non; 
il  ouvre  ses  bras  blancs  de     ci  -  re         et  sur  son    sein    froid   il  m'atti-     -    -  re       _as-lup.eur? non   _cest 


bien       a-chè-vecfieur  fa-rouches      soit,  c'est  fait,    je  viens  sur   sa      bouche      de    prendre  le  bai-ser  pro-mis 
c'est  bien,  re- -garde      taconque-te     _oh!mallieur  mal-lieur    sur    la    te-    -le!  je  meurs    a-  -mis!... 


6°1'"  Couplet. 


u/i  peu  plus  /ent 


Ouand    ils     en-lre'-rent  dans    la      s.il-     -le  Bo-hert   é- tait  mort  sur   la     dal-      -le 


lui   mê  -    me  nui     de     sou-ve-nir  froid et  blè-   -me  un  soir  nous  ra-con-lait    ce-    -là 


nus  di-sions  c'est  é-pouvan  -  ta  -  ble!      quandunMoi  -  ne    de     no-     -tre    ta-  -    -ble        nous  crie:  oli     la!  cama- 


mais  qu'on  trouve     dans     uneauber-ge        u  -  ne    ser-van-te    belle  etvier-ge  (oh)        c'est  par  trop  fort. 
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cette  soirée  musicale,  où  il  s'agissait  d'appre'cier  et  d'admi- 
rer les  ingénieux  résultats  de  la  persévérance  d'un  artiste. 

Nous  avons  déjà  donné  une  idée  à  nos  lecteurs ,  des  24 
petits  morceanx  de  sapin  dont  se  compose  l'Harmonica  de 
M.  Sankson.  Mais  nous  n'avions  pas  encore  pu  juger  par 
nous  mêmes  du  talent  avec  lequel  cet  artiste  a  su  tirer  parti 
d'un  instrument  d'une  nature  si  ingrate  en  apparence.  _     - 

Ce  talent  est  prodigieux.  Le  pianiste  le  plus  exercé  n'a 
pas  plus  de  vigueur  dans  l'exécution ,  plus  de  rapidité  dans 
les  traits,  plus  de  précision  dans  les  cadences. 

Aussi  le  public  de  la  salle  Seirig  lui  a-t-il  donné  des  mar- 
ques non  équivoques  de  sa  satisfaction. 

Plusieurs  autres  artistes  se  sont  fait  entendre  dans  cette 
soirée ,  dans  le  nombre  desquels  nous  citerons  Mlle  Loren- 
zina  Mayer,  qu'il  faut  toujours  admirer  deux  fois  :  d'abord, 
pour  le  mérite  incontestable  de  son  jeu ,  ensuite ,  pour  avoir 
eu  le  courage  d'apprendre  la  flûte. 


(Jeudi ,  7  mars.) 

Le  public  ne  manquait  pas  à  cette  soirée  ;  mais  la  chaleur 
incommodait  constamment  les  assistans;  et  c'est  vers  dix 
heures  seulement,  qu'on  s'avisa  de  laisser  pénétrer  un  souf- 
fle rafraîchissant  du  dehors. 

Mme  Duflot  -  Maillard  a  fait  dignement  les  honneurs 
de  son  concert,  dans  trois  grands  morceaux  du  répertoire 
italien ,  chantés  par  celte  artiste  avec  ce  goût,  cette  pureté 
de  méthode ,  celte  ame,  caractères  distinctifs  de  la  bonne 
école.  Dans  le  duo  de  la  Cenerentola  Mme  Duflot,  soutenue 
par  M.  Richelmi ,  a  enlevé  tous  les  suffrages. 

On  a  aussi  entendu  plusieurs  notabilités  musicales ,  en- 
tr'auiresMM.  Listz,  Ernst,  Sor,  Urhan,  Ponchard. 

Mlle  Rossi  s'est  fait  applaudir  dans  un  air  de  Capulelti. 
Cette  jeune  personne  joint  à  un  timbre  de  voix  italien  qui 
n'est  pas  sans  charme,  un  genre  d'intonation  détachée  com- 
me les  notes  d'une  clarinette.  Mais  cette  artiste  a  besoin  de 
travailler  pour  acquérir  une  vocalisation  plus  facile  et  moins 
laborieuse. 


—  Chollet  et  Mlle  Prévost  sont  arrivés  à  Paris.  A  leur 
dernière  représentation  à  la  Haye  ils  ont  reçu  des  témoi- 
gnages flatteurs  des  regrets  du  public  des  Pays-Bas.  Ils  ont 
été  redemandés,  et  ont  été  couronnés  aux  cris  répétés  de 
vive  Chollet  et  vive  Mlle  Prévost  !  L'avant-veiile ,  le  jeune 
prince  Guillaume ,  fils  aîné  de  S.  A.  R.  le  prince  d'Orange  , 
en  faisant  souhaiter  un  heureux  voyage  à  l'inimitable  Zam- 
pa,  lui  a  fait,  par  le  même  message,  l'envoi  d'une  magnifi- 
que tabatière  d'or. 

—  La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  marquée  à  l'O- 
péra-Comique  par  la  reprise  de  deux  anciennes  pièces,  le 
Diable  à  quatre,  et  le  Tableau  parlant,  et  les  débuts  de  Mlle 
Camoin,  qu'on  avait  déjà  entendue  à  ce  théâtre.  Cette  jeune 
personne,  possède  une  excellente  méthode,  une  voix  fraîche, 
flexible,  étendue;  mais  quelquefois  en  voulant  lui  donner 
trop  d'éclat ,  il  lui  échappe  des  intonations  fausses  dans  les 
notes  élevées.  Avec  du  travail  Mlle  Camoin  corrigera  ses 
défauts,  et  sera  une  précieuse  acquisition  pour  l'Opéra- 
Comique. 

—  On  écrit  de  Berlin  qu'une  grande  fête  musicale  aura 
lieu  celte  année  à  Potsdam  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
Quatre  cents  choristes  concourront  à  cette  solennité,  et  les 
artistes  les  plus  distingués  de  Berlin  doivent  y  prendre  part. 


—  Un  homme  du  peuple  ayant  lu  dernièrement  sur  une 
de  nos  affiches  :  don  juan  ,  de  Mozart ,  s'écria  :  «  En  font-ils 
de  ces  fautes  d'impression  !  Ils  veulent  dire  :  de  Musard. 

— On  parle  àl'Opéra-Comique  d'un  ouvrage  intitulé  Aida, 
dont  la  musique  est  attribuée  à  M.  Thys, 

;  Il  est  question  aussi  àcé  théâtre  de  négociations  ayant 
pour  but  de  faire  rentrer  l'opéra  comique  à  la  salle  Ven- 
tadour, 

—  Chollet  et  M"°  Prévôt  paraîtront  pour  le  IS  de  ce 
mois  à  rOpéra-Comique. 

—  M.  Meyerbeer  vient  de  composer  une  chansonnette  in- 
titulée Nella. 

—  Le  jardin  turc  est  ouvert  depuis  huit  jours.  Baptiste 
Tolbecque  et  son  orchestre  vigoureux  donnent  une  nouvelle 
impulsion  à  la  vogue  de  ce  charmant  établissement. 

—  On  dit  que  M.  Harel  a  l'intention  de  représenter,  com- 
me anciennement ,  des  ballets  à  la  Porte  St.  Martin. 

—  M.  Castil-Blase  vient  de  traduire  l'opéra  A' Anna  Bole- 
na  pour  la  Scène  française. 

—  Plusieurs  nouveaux  changemens  de  rôles  viennent  de 
s'opérer  dans  le  Cheval  de  Bronze  à  l'Opéra  Comique. 

—  Mlle  Taglioni  paraîtra  ce  soir  pour  la  dernière  fois 
dans  la  Sylphide  avant  son  départ  pour  Londres. 

—  La  ville  d'Ancône,  rendue  musicienne  plus  fervente 
par  la  présence  de  nos  compatriotes  enthousiastes,  vient 
d'ouvrir  brillamment  la  saison  ,  après  les  fêtes  de  Pâques , 
par  la  Parisina  de  Donizetti  ;  le  directeur,  qui  compte  plus 
de  titres  à  la  confiance  publique  que  de  titres  de  noblesse, 
a  mis  le  ténor  Duprez  et  Mlle  Ungher  à  la  tête  d'une  troupe 
fort  habilement  composée.  Des  applaudîssemens  répétés 
sont  venus  le  récompenser  de  ses  soins ,  et  tout  faisait  favo- 
rablement augurer  de  la  représentation  des  Normanni  a  Pa- 
rigi  de  Mercadante ,  promise  pour  les  premiers  jours  de  ce 
mois. 

—  Mme  ci-devant  Malîbran ,  a  laissé  de  touchans  souvenirs 
à  Yenise ,  à  tel  point  que  le  Teairo-Gallo  (  théâtre  du  Coq  ) 
a  changé  son  nom  pour  prendre  celui  de  la  cantatrice ,  et 
s'appeler  Théàtre-Malibran. 

—  Les  paroles  de  la  ballade  de  M.  Ilyppolîte  Mon  pou 
dont  nous  donnons  aujourd'hui  la  2"  partie,  sont  de  M.  Fré- 
déric Soulié  que  des  productions  plus  importantes  ont  depuis 
longtemps  classé  parmi  nos  écrivains  les  plus  féconds  et  les 
plus  en  vogue. 

—  M.  B.  Wilhem,  directeur,  inspecteur-général  de  l'en- 
seignement du  chant  dans  les  écoles  primaires  de  la  ville  de 
Paris ,  vient  d'être  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  La  société  musicale,  à  Heidelberg,  donnera,  le  15  de 
ce  mois ,  dans  la  cour  de  l'antique  et  remarquable  château 
d'Heidelberg,  un  grand  concert,  où  on  exécutera  la  bell» 
cantate  de  Handel  :  La  Fête  d' Alexandre ,  ou  le  Pouvoir  de 
la  musique .  Elle  sera  assistée  par  les  premiers  talens  des 
environs  et  l'exécution  sera  parfaite.  Le  concert  qui  eut  lieu 
l'année  dernière  fut  couronné  d'un  plein  succès,  et  sans 
doute  qu'en  cette  saison,  bien  des  personnes  se  trouvant  sur 
les  bords  du  Fitiîn ,  voudront  assister  à  celui-ci,  qui  ne  lais- 
sera également  rien  à  désirer. 

—  M.  et  Mme  Hébert  de  l'Opéra-Comique  sont  partis  pour 
se  rendre  au  théâtre  de  la  Haye  où  ils  ont  contracté  un  en- 
gagement d'une  année. 

—  Les  concerts  de  M.  Masson  de  Puitneuf  sont  en  pleine 
activité  aux  Champs-Elysées;  le  beau  monde  y  afflue  com- 
me les  années  précédentes. 


Lettres  de  Madame  de  Sévigné ,  de  sa  famille  et  de  ses 
amis ,  précédées  d'une  notion  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par 
Charles  Nodier,  nouvelle  édition,  augmentée  d'un  morceau 
deSiE-BEUvE,  et  enrichie  de  douze  portraits  gravés  sur  acier 
et  d'un  fac  simile.  2  beaux  volumes  in  8°  sur  Jésus  velin  pa- 
raissant en  56  livraisons  à  50  cemtimes. 
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CUe  c),-d.  éxoiubeouvi: 

Cette  vieille  chanson ,  que  nous  publions  dans  notre  nu- 
méro d'aujourd'hui ,  date  de  près  de  deux  siècles.  Nous  la 
devons  aux  recherches  de  M.  Edouard  Bruguière ,  et  nos 
abonnés  nous  sauront  gré  de  les  faire  profiter  de  cette  dé- 
couverte. 

C'est  cette  même  chanson  sur  laquelle  Jean-Jacques  expri- 
mait des  regrets  si  touchans  en  cherchant  vainement  à  se  la 
rappeler. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  ses  Confessions ,  Lîv.  l"  ,  Pre- 
mière Partie  : 

K  Hors  letempsqne  je  passaisàlire  ou  écrireauprès  de  mon 

père ,  et  celui  où  ma  mie  me  menaitpromener,  j'étais  toujours  avec 
ma  tante ,  à  la  voir  broder,  à  l'entendre  chanter,  assis  ou  debout  à 
côté  d'elle;  et  j'étais  content  :  son  enjouement,  sa  douceur,  sa  figure 
agréable,  m'ont  laissé  de  si  fortes  impressions,  que  je  vois  encore 
son  air  ,  son  regard ,  son  attitude  ;  je  me  souviens  de  ses  petits  pro- 
pos caressans  ;  je  dirais  comment  elle  était  vêtue  et  coiffée  ,  sans 
oublier  les  deux  crochets  que  ses  cheveux  noirs  faisaient  sur  ses 
tempes ,  selon  la  mode  de  ce  temps-là. 

Je  suis  persuadé  que  je  lui  dois  le  gcût  ou  plutôt  la  passion  pour 
lamusique,  qui  nes'est  bien  développé  en  moiquelong-tempsaprès: 
elle  savait  une  quantité  prodigieuse  d'airs  et  de  chansons  qu'elle 
chantait  avec  un  filet  de  voix  fort  douce  :  la  sérénité  d'âme  de  cette 
excellente  fille  éloignait  d'elle,  et  de  tout  ce  qui  l'environnait,  la 
rêverie  et  la  tristesse.  L'attrait  que  son  chant  avait  pour  moi ,  fut 
tel ,  que  non  seulement  plusieurs  de  ces  chansons  me  sont  toujours 
restées  dans  la  mémoire,  mais  qu'il  m'en  revient  même ,  aujour- 
d'hui que  je  l'ai  perdue,  qui ,  totalement  oubhées  depuis  mon  en- 
fance ,  se  retracent ,  à  mesure  que  je  vieillis ,  avec  un  charme  que 


ie  ne  puis  exprimer.  Dirait-on  que  moi,  vieux  radoteur  ,  ronge  de 
soucis  et  de  peines ,  je  me  surprends  quelquefois  à  pleurer  comme 
un  enfant  en  marmottant  ces  petits  airs  d'une  voix  deja  cassée  et 
tremblante?  il  y  en  a  un  surtout  qui  m'est  bien  revenu  tout  entier, 
quant  à  l'air  ;  mais  la  seconde  moitié  des  paroles  s'est  constamment 
refusée  à  tous  mes  efforts  pour  me  les  rappeler,  quoiqu'il  m  en  re- 
vienne confusément  les  rimes.  Voici  le  commencement  et  ce  que 
j'ai  pu  me  rappeler  du  reste  : 

Tircis ,  je  n'ose 
Ecouter  ton  chalumeau 

Sous  l'ormeau  : 

Car  on  en  cause 
Déjà  dans  notre  hameau. 

un  berger 

s'engager 

.....  sans  danger; 
Et  toujours  l'épine  est  sous  la  rose. 
Je  cherche  où  estle  charme  attendrissant  que  mon  cœur  trouve 
à  cette  chanson  ;  c'est  un  caprice  auquel  je  ne  comprends  rien  ;  mais 
il  m'est  de  toute  impossibilité  de  la  chanter  jusqu  a  la  fin  sans  être 
arrêté  par  mes  larmes.  J'ai  cent  fois  projeté  d'écrire  à  Pans  pour 
faire  chercher  le  reste  des  paroles,  si  tant  est  que  quelqu  un  les 
connaisse  encore « 


COURSES  DE  CHANTILLY. 

C'est  aujourd'hui  17  mai,  que  doit  s'ouvrir  cette  fête  élé- 
gante et  champêtre  pour  laquelle  on  a  convoqué  deptiis  long- 
temps tout  le  ban  et  l'arrière  ban  de  la  belle  société. 

On  dit  que  Mgr.  le  duc  d'Orléans ,  MM.  de  Rieussec,  Fas- 
quel.  Le  Giganenverront  l'élite  de  leurs  écuries  pour  dis- 
puter les  quatre  prix  proposés.. 


UNE    VIEILLE    CHANSON 

RETROUVEE   ET  ARRANGEE  PAR  EDOUARD  BRUGUIÈRE 

Cle  ménestrel  jour]nal3 
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CHANT 


GUITARE 
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LE    MENESTREL 


Le  premier  est  de  3,500  fr.  ;  le  deuxième  ,  de  2,000  fr.  ; 
le  troisième,  de  1,000  fr. ,  et  le  dernier,  appelé  prix  des 
Haies,  de  500 fr.  M.  Duvalde  Beaulieu  et  M.  le  comte  de 
Cornelissen ,  ce  Buckingham  des  clubs  et  des  paris  ,  sont 
arrivés  tout  exprès  de  Belgique  pour  mettre  leurs  élèves  au  x 
prises  avec  nos  chevaux  indigènes. 

Des  trilîunes  ont  été  dressées  par  les  soins  de  M.  Boyer , 
maire  de  Chantilly  ,  pour  contenir  la  foule  des  curieux  qui 
ont  depuis  un  mois  fait  retenir  leurs  places. 

Après  la  course  un  bal  de  souscription  s'ouvrira  dans 
une  vaste  salle  décorée  avec  goût. 

La  journée  du  18  sera  consacrée  à  une  chasse  au  cerf. 


A  SÉVILLE. 

Quand  je  visitai  le  théâtre  à  Séville  ,  dit  Walter  dans  ses 
Andaloiisian  skeiches,  on  y  exécutait  pour  la  première  fois  le 
Barlnere  di  Sevujlia  de  Rossini,  en  langue  espagnole.  L'Or- 
chestre était  supérieurement  composé,  mias  les  chanteurs 
ne  s'élevaient  pas  au  dessus  de  la  médiocrité ,  à  l'exception 
de  Figaro  qui  chantait  et  jouait  parfaitement. 

Le  succès  fut  étourdissant  :  le  public  fit  éclater  des  trans- 
ports d'enthousiasme  ;  les  dames  applaudirent  avec  leurs 
écharpes,  leurs  éventails  et  leurs  grands  yeux  si  noirs  et  si 
brillans.  A  la  fin  du  spectacle,  c'étaient  des  cris ,  des  trépi- 
gnemens,  et  un  tonnerre  d'applaudissemens.  Quelques  uns 
des  spectateurs  prirent  le  compositeur  pour  un  espagnol  et 
demandèrent  :  Rossini  !  Rossini  ! 


Cl)ara^^. 


Douze  fois  le  soleil  dans  son  cours  vagabond , 
Sillonne  mon  premier,  comme  l'esquif  la  plage. 
Portes-tu  tes  regards  au  seuil  du  moyen  âge  , 
Vers  ces  bords  enchanteurs ,  en  Pindares  fécond , 
Et  dont  le  souvenir ,  ainsi  qu'une  colombe , 
Plane  brillant  d'éclat ,  au-dessus  de  leur  tombe  ; 
Dis-moi ,  n'y  vois-tu  pas  ce  que ,  tu  sais  pourquoi , 
Je  te  voile  à  demi  :  dois-je  donc  tout  te  dire  ? 
Quand  tes  doigts  inspirés  modulent  sur  ta  lyre 
Des  sons  harmonieux  ou  la  joie  ou  l'effroi, 
Mon  entier  t'avertit  de  calmer  ton  délire , 
Comme  le  frein  sévère  avec  habileté 
Arrête  en  son  élan  l'étalon  emporté. 

F.  Pad. 


—  Ce  soir ,  dimanche  ,  à  l'Opéra ,  la  126'  représentation 
de  Robert-le-Diable. 

—  Toutes  les  décorations  intérieures  sont  terminées  dans 
la  salle  du  Gymnase  musical  ;  l'orchestre  fait  force  répéti- 
tions, et  l'ouverture  des  concerts  est  fixée  à  mardi  prochain, 
sauf  les  obstacles  imprévus.  Nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  parler  de  la  salle,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  l'élégance  et  de  la  commodité.  Quant  au  choix  des 
articles  et  au  mérite  de  l'exécution ,  ils  seront  de  nature  à 
satisfaire  toutes  les  exigences  du  monde  musical.  On  sait 
que  M.  Tilman  est  à  la  tête  de  l'orchestre  :  ce  nom  est  déjà 
une  garantie. 

—  M""  ci-devant  Malibran  ,  autrement' M'""  Garcia,  qui 
doit  se  marier  prochainement  avec  M.  Beriot ,  est ,  dit-on  , 
engagée  à  Favart  pour  la  saison  prochaine. 

—  On  répète  avec  activité  à  l'Opéra-Comique  les  opéras 
de  MM.  Gomis  et  This.  M.  Milhès ,  qui  s'est  fait  entendre 
dans  plusieurs  concerts  ,  doit  débuter  prochainement  à  ce 
théâtre. 


—  M.  Mayerbeer  esta  Paris.  L'auteur  del  Crocîaio  et  de 
Roberi-le -Diable  vient  d'achever  la  partition  d'un  nouvel 
opéra,  la  St-Bariliélemy ,  dont  les  répétitions  vont  commen- 
cer incessamment,  et  qui  sera  représenté  vers  le  mois  d'oc- 
tobre. 

—  Tivoli  promet  pour  après-demain,  mardi,  une  fête  vrai- 
ment extraordinaire.  On  y  verra  une  ascension,  le  jongleur 
Roberto-Diavolo,  et  un  superbe  feu  d'artifice  ;  on  y  enten- 
dra tout  à  la  fois  l'orchestre  de  Musard  et  celui  de  l'hôtel 
Lafitte,  ainsi  que  les  chanteurs  styriens.  Dès  deux  heures, 
des  salves  annonceront  cette  fête  brillante  aux  habitans  de 
la  capitale. 

—  La  foule  sera  ce  soir  au  Jardin  Turc.  Ce  charmant  éta- 
blissement est  pour  le  marais  un  Tivoli  et  un  Tortoni.  Les 
délicieux  quadrilles  de  Baptiste  Tolbecque  sont  les  seuls 
maintenant  qui  aient  cours  depuis  le  boulevard  St-Martin 
jusqu'à  la  rue  St-Anloine. 

—  Après  la  langue  italienne,  il  n'en  est  aucune,  sans  con- 
tredit, qui  soit  plus  favorable  à  l'expression  musicale  que  la 
langue  allemande.  La  richesse  de  son  accentuation  la  recom- 
mande vivement  à  tous  les  vrais  dilettanti.  Aussi  croyons- 
nous  rendre  service  à  nos  abonnés  en  rappelant  à  leur  sou- 
venir l'excellent  professeur  allemand ,  M.  Senet ,  boulevard 
St-Martin,  N°  51.  Ses  nombreux  élèves  attestent  le  succès 
de  son  enseignement. 

—  La  fête  de  Passyqui  a  eu  lieu  dimanche  a  été  ce  qu'elle 
est  tous  les  ans  ,  très-brillante  et  très-animée.  M.  Herny  a 
rouvert  pour  la  première  fois  au  public  sa  jolie  salle  du  Ra- 
nelagh.  La  foule  s'y  était  portée  comme  de  coutume.  Des 
embellissemens  et  des  améliorations  utiles  ont  été  faits  à  la 
salle  de  danse. 

—  M.  Schunke,  pianiste  delà  Reine,  vient  de  composer  sur 
de  charmans  motifs  connus  ,  trois  morceaux  variés  pour  le 
piano ,  d'une  exécution  facile.  M.  Schunke  est  un  de  nos 
jeunes  pianistes  dont  la  musique  est  le  plus  généralement 
goiitée  dans  nos  salons. 

—  M.  Vogel,  jeune  compositeur  plein  d'avenir  à  qui  nous 
devons  la  partition  du  Podesta ,  et  une  foule  de  productions 
gracieuses,  vient  de  terminer  un  délicieux  quintette  pour 
instrumens  à  cordes  qui  paraîtra  chez  l'éditeur  Richaux.  On 
sait  que  c'est  à  M.  Vogel  que  les  concerts  de  l'hôtel  Lafitte  doi- 
ventla  musique  du  ra&/eoupaï/a7i(,arrangéepour  l'orchestre 
avec  tant  de  talent,  ainsi  que  la  vieille  sonate  de  Beethoven 
exécutée  plus  de  cinquante  fois  dans  cette  salle  au  milieu 
d'unanimes  applaudissemens. 

—  Un  procès  s'est  élevé  entre  le  chanteur  Inchindi  et  l'ad- 
ministration de  l'Opéra-Comique. 

—  On  prépare  au  théâtre  des  Variétés  pour  mardi  pro- 
chain, une  représentation  extraordinaire,  au  bénéfice  de 
Vernet.  La  composition  du  spectacle  sera  vraiment  merveil- 
leuse, car  tous  les  théâtres  de  Paris  y  fourniront  leur  con- 
tingent. Vernet  s'y  montrera  dans  toute  la  variété  de  son  ta- 
lent. On  le  verra  dans  le  Père  Goriot,  dans  le  premier  acte 
de  Madame  Pocliet  et  Madame  Gibou  ,  dans  Pi'osper  et  Vin- 
ce7it.  Les  Patrouilles ,  scènes  nouvelles,  seront  jouées  pour 
cette  fois  seulement  par  MM.  Monrose ,  Samson  ,  Brunet, 
Arnal ,  Bouffé,  Odry ,  Tousez,  Paul,  ,Sylvestre,  Klein  ,  M'" 
Déjazet,  etc.  etc.  Les  gardes  nationaux  seront  représentés 
par  tous  les  artistes  de  la  troupe  des  Variétés.  Un  pas  nou- 
veau sera  dansé  par  le  jeune  Albert  de  l'Académie  royale 
avec  mesdames  Noblet ,  Alexis  Dupont  et  Duvernay.  Le 
beau  trio  du  l}laUre  de  Chapelle  sera  chante  par  Alexis-Du- 
pont et  M.  et  M"°  Dabadie.  On  entendra  le  haut-bois  de 
Brod  ;  un  duo  de  cor  et  de  trompette  à  piston  sera  exécuté 
par  Dufresne  et  Gallet.  Le  grotesque  Auriol  amusera  les 
entr'actes. 

—  De  nombreuses  réclamations  ont  décidé  l'administra- 
tion de  l'Opéra-Comique  à  ne  commencer  qu'à  8  heures  le 
Cheval  de  Bronze,  qui  continue  à  remplir  tous  les  soirs  le 
théâtre  de  la  Bourse.  Maintenant  le  spectacle  commence  à  7 
heures  par  une  pièce  en  un  acte,  et  les  plus  jolis  ouvrages 
du  répertoire  vont  successivement  accompagner  la  pièce  en 
vogue  dont  les  représentations  continuent  à  avoir  lieu  les 
lundi,  mardi ,  jeudi  et  samedi. 

—  Le  gouvernement  négocie  pour  la  prochaine  clôture 
du  théâtre  du  Vaudeville,  nécessaire  à  l'achèvement  de  l'aile 
de  bàtimens  qui  doit  réunir  le  Louvre  aux  Tuileries  ;  le  V  au- 
deville  viendrait  place  de  la  Bourse ,  et  Feydeau  retour  ne- 
raità  Ventadour. 
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p.  lîode  est  né  à  Bordeaux  le  16  février  1774.  —  Dés  son 
plus  jeune  âge  il  montra  un  goût  prononcé  pour  le  violon. 
Plusieurs  maîtres,  tout-a-fait  ignorés  aujourd'hui,  lui  don- 
nèrent les  premières  leçons.  —  Arrivé  à  Paris  en  1787 , 
FioHi  raccueillit  avec  le  plus  tendre  intérêt ,  le  prit  en  af- 
fection et  le  fit  débuter  au  théâtre  de  Monsieur  (  Louis 
XVIII  )  dans  l'entr'acte  d'un  opéra  italien.  Les  années  sui- 
vantes, il  joua,  dans  les  concerts  de  la  semaine  sainte ,  les 
concertos  de  son  maître  ;  et  son  exécution,  qui  reproduisit 
si  heureusement  l'esprit  et  la  manière  de  l'auteur,  causa 
le  plus  vif  enthousiasme. 

Il  entreprit  un  voyage  en  Hollande  et  à  Hambourg  avec 
Goratson  compatriote;  puis,  se  rendit  seul  à  Berlin  où 
il  joua  plusieurs  fois  chez  le  roi  Frédéric  Guillaume  II. 
-—  Jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  l'Angleterre,  il 
profita  de  cet  événement  pour  aller  embrasser  Vioiti  à 
Londres',  et  se  fit  entendre  en  pubUc.  De  ià ,  il  se  rendit  en 
Espagne  oîi  il  produisit  son  talent  à  la  cour  de  Charles  IV. 
—  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  connut  Boclierini  dont  il  cap- 
tiva les  suffrages  et  l'amitié. 

A  son  retour  à  Paris  Rode  fut  nommé  premier  violon  de 
la  musique  particulière  du  consulat  ;  mais  il  partit  bientôt 
pour  la  Russie.  Dans  ce  voyage,  il  fut  accueilli  partout 
avec  un  empressement  et  une  bienveillance  remarquables  , 
et  à  son  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  on  lui  fit  d'assez  bril- 
lantes propositions  pour  le  déterminer  à  accepter  la  place 
de  premier  violon  de  l'empereur  Alexandre.  —  Son  début 
à  la  cour  produisit  une  telle  sensation  que  les  artistes  de  la 


chapelle  voulurent ,  par  un  témoignage  spontané ,  lui  expri- 
mer combien  ils  étaient  flattés  de  le  posséder  :  sachant  qu  il 
devait ,  en  sortant  de  l'hermitage  (  le  palais  impérial  ) ,  pas- 
ser la  soirée  hors  de  chez  lui,  ils  se  rendirent  mystérieuse- 
ment à  son  logement  et  attendirent  son  retour.  Au  moment 
où  il  entra,  commença  la  symphonie  de  Mozart  que  Rode  af- 
fectionnait le  plus.  La  surprise  qu'il  éprouva  de  cette  mar- 
que de  bienveillance,  toute  désintéressée  de  la  part  de 
personnes  qui  lui  étaient  à  peu  près  inconnues ,  lui  causa 
une  émotion  bien  facile  à  concevoir  :  «  Nous  vous  avons 
ï  donné  noire  bouquet,  lui  dirent-ils,  c'est  maintenant  à  vous 
<  à  nous  donner  le  vôtre,  i  Rode  prit  son  violon  et  acquitta 
sa  dette.  Le  soupe  n'avait  pas  été  oublié  ;  et  il  est  à  pré- 
sumer qu'il  y  en  eut,  ce  soir  là,  de  plus  tristes  à  Péters- 
bourg.  .     ,  „    . 

Après  cinq  ans  de  séjour  en  Russie ,  Rode  revint  a  Pans  , 
voyagea  de  nouveau  ,  s'établit  à  Berlin  et  y  vécut  tranquille 
dans  sa  famille.  Libre  des  affaires  qui  le  tenaient  éloigne  de 
sa  patrie ,  il  traversa  le  Tyrol,  une  partie  de  l'Itahe  et  se 
rendit  dans  le  lieu  de  sa  naissance  par  le  midi  de  la  France, 

Rode  est  mort  sur  ses  terres ,  il  y  a  peu  d'années ,  à  quel- 
ques lieues  de  Bordeaux.  _ 

Ses  compositions  sont  empreintes  d'un  cachet  particulier; 
elles  se  distinguent  surtout  par  la  grâce  et  la  fraîcheur  des 
idées. 

Une  élégance  soutenue,  une 'expression  vive,  mais  tou- 
jours irréprochable ,  une  pureté  de  style  et  d'exécution  en 
iiarmonie  parfaite  avec  le  sentiment  de  la  phrase  musicale , 
une  justesse  et  une  sûreté  d'instrumenlation  que  la  nettelé 
d'un  jeu  constamment  suave  et  la  dextérité  d'un  archet 
maître  de  tous  ses  moyens ,  font  encore  mieux  apprécier  , 
ont  mis  incontestablement  Rode  au  premier  rang  des  vio- 
lons célèbres  du  siècle.  MM. 


CHANSON     DE    PIR4TES 

.^Icrle!  alerle!  voici  len  Piiuiles  d'Ochali  qui  traversent  le  détroit 

Paroles  de  Mf  Victor  Hugo. 
Miisiquf  de  /Vcli.Iplic  Vo»<.'l. 
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^'Iccoaipasneai-nt  itf  Cwutfarc  pur  \l ,     O.VRCASSI. 
1,1       VIKVKiiiirf.     JOlli.\4r. 


\ll    «I 


l-r-' 


<.f  n\R 


rf-^i^ 


.V, 


^^TJ 


^^l^^^^^i^^^^s^^^^^^ 


~V~<^^t     T    r     r— r 


ï/ 


P^ï 


^se 


Sp^iiEË^^miÉl 


K         fe-, 


^^ 


Nous  t'iniiie- nions en  es-cla  -  va  -      -  gi'    cJ^nt (;'i-e-Uens        pt^  -  oheurs  rie    co- 

C        _  4  -^  _i 

?  ^  V  V 


?       3? 


^£j^- 


rail; 


n;us  recru-tiuns 


^^T 


^ 


^^ 


pT.ir  le  S.'-riiil  dans  tous  les  moutiers        du    ri- 

'     r5_ 


?    f 


r    •   J  =p=n 


en     mer 


les  har  -  dis       e  -  eu  -  meurs 


Ca-pi-   -ta -ne  nous   e  -  tions  nous   é-  -tiens  quatx'c  vingts  ra 


^^^^^^ 


c_r  "f  tir  «f    i'' 


2-  -  26.  A. 


leurs    dans        I;i    ga  -   le-    -r 


Ca-pi-  -ta-  ne  nous    e- -lions     nous     e-    -fions 


^ 


H-^^J'HO"^  ^i"j   ^_^ 


Ll   Ht     U^ 


#7        f 


qua-tre  vinn'ts  ra  -  meurs  nous  e-tions 


quatre  vingts  quatre  vingts  rameurs . 

1 i  à 


ji  i"  j  I  il  y  .hrmiK  UifTTiM  p|^ 


i 


l'ûlj'i      f'/(  r    f  r'y^f^ 


i  lP~P)iP\^  ^\J  jiPPPhJ.  •''i'"'   I  -J  .l"^^!^ 


i 


PZ    r  cuu^ 


2t  Couplet. 


On     si-   -  gna- le  un  couvent  à        ter- ri-     nous    jVtons  l'an-cie    près    du   bord,  à  nos  yeui 


sour--de  à    leurs    ru-   meurs       el  -  le  dor  -  mait      sous    un    pla-   -ta-    -ne 
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Label-le     fil  -  le  il  Faut  vous    lai  -  re       d  faut  nous  suivre;  il      fait   bon  vent  cenestqu 


ai- me      les    pri- meurs      nous  vous  fe  -  rons         Ma-bo-mé-    -ta- 


dans     la    sa     etc. 


4.  Couplet . 
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le  eut  beau     di-re    je    me     meurs,       de  nonne    el  -  le      devint    Sul-   -ta 


dans    la   ga      etc. 
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LE   MENESTREL 


Dans  le  jardin  de  Neudeck ,  à  Munich ,  une  jeune  fille 
chantait  différens  airs  en  s'accompagnant  de  la  harpe. 

Parmi  les  assistans  qui  écoutaient  la  petite  musiw^ne,  en 
vidant  leur  cannelle  de  bière,  se  trouvait  un  homme  d'une 
stature  gigantesque,  à  larges  favoris,  au  nez  barbouilé  de 
tabac. 

La  voix  fraîche  de  la  jeune  virtuose  fit  de  l'impression  sur 
cet  homme  :  il  emmena  la  petite  fille  chez  lui,  ouvrit  son 
piano,  et  lui  apprit  la  délicieuse  mélodie  : 

igfclj  Wftr  wenn  tcfi  (twa<^t(  (i). 

C'est  ainsi  que  Clara  Metzger  devint  l'élève  de  Winter , 
qui  bientôt  parcourut  avec  elle  toute  l'Italie.  Clara  Metzger 
ne  tarda  pas  àacquérircctte  grande  répuiolion  de  cantatrice, 
qui  s'étendit  dans  presque  toute  l'Europe. 
[j.  Connue  plus  tard  sous  le  nom  de  madame  Wesper- 
mann  (â),  avec  lequel  elle  se  maria  par  la  suite,  Clara-Metz- 
ger  resta  long-temps  l'ornement  de  la  scène  allemande. 

Mais  une  cruelle  maladie  la  surprit  au  milieu  de  ses  triom 
phes. 

C'était  un  dimanche  de  carnaval.  On  jouait  au  théâtre  Bas 
nem  Sontagskind,  pendant  que  cette^xcellente  artiste  se 
trouvait  à  son  lit  de  mort.  C'est  dans  cette  pièce  que  Clara- 
Melzger  avait  l'habitude  d'intercaler  l'air  populaire  : 

'Mm  Scl)(tfï  isf  (t  ^elUf, 

Ce  jour-là,  c'était  une  autre  qui  chantait  l'air. 

La  malade  avait  la  fièvre.  Une  modeste  lampe  brûlait  dans 
un  des  coinsde  sa  chambre  solitaire.  La  porte  s'ouvrit  douce- 
ment, et  Urban  se  présenta  devant  Clara  ,  le  célèbre  Urban 
que  la  mort  enleva  à  la  scène  plusieurs  années  après.    • 

ï  J'étais  au  spectacle,  dit-il  à  la  malade,  et  je  pensais  à 
vous.  Quand  celte  autre  actrice  est  venue  entonner  votre 
petit  air ,  ô  alors ,  il  m'a  été  impossible  de  maîtriser  mon 
émotion ,  je  vous  savais  malade  ;  et  je  n'ai  pu  résister  au  de- 
sir  de  vous  voir  !  » 

Clara  se  redressa  à  ces  mots ,  quitta  son  lit ,  jeta  sur  ses 
épaules  un  léger  vêtement,  et  se  mit  au  piano. 

ir  Ecoulez-moi ,  »  murmura-t-elle,  et  elle  commença  d'une 
voix  affaiblie  par  la  fièvre,  cet  air  si  charmant  et  si  naïf.... 
Sesaccens  reprirent  insensiblement  toute  leur  force,  ses  yeux 
s'animèrent  de  leur  éclat  habituel  :  jamais  elle  n'avait  mieux 
chanté.  Urban  fut  touché  jusqu'aux  larmes. 

Il  fallut  la  porter  dans  son  lit,  elle  était  épuisée. 

Quelques  heures  après,  Ciara-Metzger  rendit  le  dernier. 
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Un  petit  trésor  musical ,  plus  intéressant  sous  le  rapport 
historique,  que  sous  le  rapport  de  l'art,  vient  d'être 
déterré  en  Allemagne. 

M.  Poelchau  à  Berlin ,  connu  par  ses  précieuses  collec- 
tions d'anciennes  partitions ,  avait  obtenu  récemment  la  per- 
mission de  faire  quelques  recherches  dans  les  châteaux 
royaux  de  Prusse.  Cet  infatigable  antiquaire  mélomane  a 
retrouvé  dernièrement  dans  les  châteaux  de  Potsdam  et  de 
Berlin ,  120  compositions  musicales  de  Fréderic-le-Grand. 
(  Des  concertos,  des  soles  de  flûte  avec  accompagnement  de 
basse ,  etc.  ) 

Inutile  de  dire  que  la  Prusse  est  enchantée  de  cette  bonne 
fortune.  Elle  placera  ces  manuscrits  du  roi-flùtiste  à  côté  des 
poésies  fugitives  de  sa  Majesté ,  et  certes  ils  ne  les  dépare- 
ront pas. 

Vous  qui  vous  figuriez  bonnement  que  Frédeùe-le- 
Grand  composait  de  la  musique  pour  le  roi  de  Prusse,  vous 
voilà  convertis  :  ce  grand  roi  composait  pour  la  postérité. 

Quant  à  nous ,  nous  persistons  à  dire  que  Frédéric  était 
un  grand  conquérant. 

(1)  Un  des  plus  jolis  airs  du  Sacrifice  interrompu ,  de  Winter. 

(2)  Wcspermann ,  acteur  comique  qui  s'est  marié  avec  la  canta- 
trice Sigl,  après  la  mort  de  Clara  Metzger. 


LOGOGRIPHE. 

1 .  2.  5.  4.  S.  6. 

Mélodie,  harmonie,  art,  profondeur,  et  goût 
Science  et  majesté ,  mon  nom  renferme  tout. 

1.2.5.6. 
Le  mien  dévore  tout  :  quand  près  de  vous  j'arrive 
Adieu ,  plaisirs ,  amour  !  il  faut  que  l'on  me  suive. 

4.2.6. 
Je  suis  ce  qu'on  prononce  à  chaque  instant  du  jour. 

4.  5.  6. 

Par  moi  l'homme  devient  Créateur  à  son  tour. 

5.  4.  6. 

De  mes  pareil  les  champs  renferment  des  cohortes. 

2.  5. 
Petite  clé  magique  ouvrant  toutes  les  portes. 

Le  mot  de  la  dernière  charade  e*:t  misante. 
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—  On  vient  de  recevoir  à'I'Opéra  comique  unpiècee  inti- 
tulée les  Deux  Reines  ^  dont  le  poème  est  attribué  à  M.  Fré- 
déric Soulié.  La  musique  est  de  M.  Hippolyte  Monpou.  On 
parle  aussi  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  Sarrasine. 

—  La  grande  fête  que  'Tivoli  devait  donner  mardi  der- 
nier, est  promise  pour  après  demain. 

—  L'opéra  de  MM.  Scribe  et  Auber,  imité  de  l'If  de  M. 
Maurice  Saint-Agnet,  portera  pour  titre  la  Croix  d'Or  ;  on 
presse  beaucoup  à  l'Académie  royale  de  Musique  les  répéti- 
tions de  cette  pièce  :  les  morceaux  de  musique  sont  compo- 
sés et  donnés  à  l'étude  à  mesure  qu'ils  sortent  des  mains  de 
51.  Auber.  Peu  d'ouvrages  auront  été  montés  avec  autant 
de  célérité. 

—  Lundi  dernier,  Mlle  Taglioni  nous  a  fait  ses  adieux 
dans  le  Dieu  et  la  Bayadère.  L'enthousiasme  a  été  général  : 
le  public  sentait  qu'il  allait  être  privé  pendant  deux  mois  de 
la  ravissante  Sylphide. 

—  Le  conseil  municipal  de  Givet,  par  une  délibération  du 
19  janvier,  approuvée  du  préfet,  a  décidé  qu'il  serait  élevé 
un  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Méhul,  né  en  cette  ville 
en  1763. 

—  Le  couple  Hébert-Massi  est  en  ce  moment  à  La  Haye  , 
où  il  remplace  Chollet  et  Mlle  Prévost. 

—  Le  Portefaix  sera  décidément  représenté  à  la  fin  de  ce 
mois  à  rOpéra-Comique. 

—  Les  chanteurs, sty riens  qui  ont  fait  cet  hiver  le  charme 
de  nos  soirées  parisiennes  se  feront  entendre ,  aujourd'hui 
Dimanche  dans  la  jolie  salle  du  Ranelagh  à  Passy. 

Un  concert  sous  le  nom  de  Matinée  Musicale  y  sera  exé- 
cuté de  3  à  5  heures  de  l'après-midi ,  dans  lequel  plusieurs 
artistes  distingués  se  feront  entendre. 

Le  prix  des  places  est  fixé  à  1  fr.  par  personne.  II  y  aura 
bal  dans  la  soirée. 

—  Le  savant  compositeur  et  professeur  Reicha,  candidat 
pour  la  plafce  vacante  à  l'Institut  par  la  mort  de  Boïeldieu , 
est  né  à  Prague  en  1770,  naturalisé  Français  depuis  trente 
ans  et  professeur  au  Conservatoire  depuis  dix-huit  ans.  Elève 
et  intime  ami  du  grand  Beethoven ,  avec  lequel  il  a  passé 
quatorze  ans  en  Allemagne,  M.  Ileicha  a  formé  en  France 
d'illustres  élèves,  enir'autres  MM.  Baillot,  Habeneck  aîné, 
de  Bériot,  H.  Hertz ,  Listz,  Onslow,  Adam,  H.  Berlioz,  etc. 
M.  Onslow,  inviléà  se  présenter  pour  l'Institut,  a  exprimé 
le  désir  de  n'être  admis  qu'après  son  vénérable  maître  et  son 
ami ,  dont  la  célébrité  est  européenne. 

—  Un  nouveau  quadrille  de  M.  Jullien ,  renfermant  d'an- 
ciens Pont-neuf,  et  intitulé  le  Rococo  obtient  beaucoup  de 
succès  aux  concerts  des  Champs-Elysées.  Ce  soir  il  y  aura 
foule  chez  M.  Masson  de  Puitneuf. 

—  Le  retour  de  la  belle  saison  a  rendu  au  jardin  Turc 
toute  la  vogue  dont  jouit,  depuis  deux  étés  successifs ,  ce  dé- 
licieux établissement.  L'orchestre  de  Baptiste  Tolbecque 
peut  revendiquer  cette  année  une  bonne  partie  du  succès 
qu'obtient  ce  jardin. 
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à)u/ï.  le  ^cchïeccu,  9e  cmD.    T'meêop, 

C'est  la  classe  des  salons  qui  veut  juger ,  censurer ,  ac- 
corder des  louanges  aux  œuvres  du  génie,  de  la  pensée ,  de 
la  réflexion  :  lii-elle,  refléchii-elle,  pense-t-elle,  a-i-clle  la 
seconde  vue  des  hommes  de  l'art,  cette  classe  dont  souvent 
l'unique  mérite  est  la  fortune ,  et  qui  se  croitle  droit  d'usur- 
per tous  les  mérites. 

C'était  dans  l'un  de  ces  salons,  celui  du  marquis  de  C, 
que  s'est  passée  la  scène  que  nous  racontons. 

Ce  salun  est  meublé  avec  un  goiit  exquis ,  ainsi  que  tout 
l'appartement  du  marquis,  personne  très-remarquable  par 
ses  lalens ,  son  ton ,  ses  nobles  manières ,  son  goût  délicat , 
éclairé  dans  les  lettres  et  les  beaux  arts. 

Enfoncés  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  quelques 
hommes  s'entretenaient  ensemble  ;  la  conversation  paraissait 
les  exciter  puissamment  :  on  entendait  les  noms  deBuchoio  , 
d'Horace  Vernet ,  de  Vinchon  ,  et  il  était  question  du  salon. 
—  Quel  est  donc  le  sujet  qui  vous  occupe.  Messieurs,  dit 
une  dame  de  40  ans  ,  et  peut-être  plus;  vêtue  en  robe  de 
gaze  noire,  un  voile  de  dentelle  noire  sur  la  tête,  le  menton 
entouré  d'une  bande  de  mousseline  blanche  claire ,  à  l'orien- 
tale. 

La  discussion  de  ces  Messieurs  devenait  chaude,  animée, 
et  la  comtesse  de  B...  dans  son  costume  de  deuil ,  ingénieu- 
sement combiné  ,  afin  de  prolonger  le  rôle  de  la  veuve  d'hier 
qu'elle  joue  depuis  13  ans,  faisait  de  vains  efforts  pour  dis- 
traire ces  Messieurs,  les  attirer  autour  d'elles  ;  et  comme 
elle  se  mêle  d'écrire,  de  barbouiller  sur  les  albums  de  ses 
amis  des  dessins  aux  effets  mystérieux,  qu'elle  appelle 
romantiques,  oii  elle   cache  par  de  soi-disant  sacrifices 


d'ombres  noires  ce  qu'elle  ne  sait  pas  faire  ;  notre  veuve 
surannée  se  croyant  artiste  érudite ,  brillait  de  faire  éclater 
l'érupiion  de  sa  jactance  sur  les  tableaux  qu'elle  avait  vus  ex- 
posés au  salon ,  d'attaquer  bien  plus  leurs  défauts  que  de 
faire  ressortir  les  qualités  dont  elle  dédaignait  la  jouissance; 
afin  de  laisser  une  large  part  à  son  amour  propre  de  sa- 
vante. 

Elle  a  une  merveilleuse  dextérité  pour  faire  jouer  tous  les 
ressorts  qui  chatouillent  son  désir  immodéré  de  briller  ,  et 
enfin,  elle  parvint  par  une  intempérance  de  paroles  qu'elle 
jetait  sans  cesse  dans  les  oreilles  des  discoureurs  ,  à  les  orga- 
niser en  cercle  autour  d'elle. 

On  la  laissa  parler  ;  l'opposition  répondit  sagement ,  sans 
passion;  mais  cependant  elle  se  fâcha,  s'emporta,  cria  ;  son 
front,  son  long  nez,  devenaient  rouges,  ses  sourcils  peints  se 
fronçaient;  mais  elle  eut  beau  faire,  elle  fut  battue.  Elle  ne 
manquait  pas  de  cette  ruse  de  femme,  acquise  par  une  lon- 
gue expérienc  3  ;  et  déterminée  à  résister  encore  à  toutes  les 
opinions  qui  écrasaient  la  sienne ,  elle  pensa  qu'il  fallait  se 
ranger  sous  un  drapeau  puissant,  unique,  qui  mettrait  dans 
l'ombre  les  nombreux  opposans  contre  lesquelles  elle  avait 
vainement  lutté. 

—  Allons,  dit-elle,  d'un  ton  péremptoire  à  M.  de  F...., 
vous,  dont  la  parole  est  éloquente,  le  jugement  une  lumière , 
approchez-vous  de  moi,  asseyez-vous;  c'est  à  vous,  modèle 
de  modestie,  qui  parlez  si  peu  et  si  juste,  que  je  me  sou- 
mettrai. 

M.  de  F....  recula  quelques  pas  en  arrière,  fit  des  façons, 
s'excusa  ;  mais  tout  le  monde  applaudit,  le  sollicita  de  se 
rendre  à  l'invitation  de  madame  de  B.... 

Il  fallait  un  grand  ascendant  de  la  part  de  l'orateur  qiii 
allait  parler,  pour  que  cette  fashionabilité  parfumée  se  ré- 
signât à  écouter. 


RINTA 

MELODIE     NOCTURNE  . 
Paroles   de  M^  Aiigusie  GAILLARD. 
Musique   de   F.  MASIM. 
^ccompagaemeat  de  Guitare  pur  iM  .    CARCASSL 

(le  ménestrel  journal  ) 
Andante  maestoso  Métro:  80 . 


A  MV  D'ANDREE. 
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Al-lons dans  une  Ile  lointaine. 
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bruit  des  cours;  heu-reux, à  l'abri  d'un  vieux  chêne. 
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co/  canto 


JUS  us  UJ 
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27 —  2.   A 
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.Andante  maestoso 


pourrons    loin de        ce     cote 
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lan-eer    mol-  le-menl     sui-     l'eau tou-    -jours près  de  toi    jeune        fil-      -le,  tous 
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mes  pensers  seront  pour    toi,  tous     mes  pen-sers         se-rontpour     toi'.. 


27—2.   A.. 


LE   MENESTREL 


M.  de  F...  passa  ses  mains  sur  son  front  et  réfléchit  un 
moment. 

—  La  critique  des  journaux  s'est  évertuée,  dit-il,  sur  les 
œuvres  les  plus  remarquables  de  l'exposition  de  cette  année. 

Je-parîerai  d'abord  du  sujet  de  la  mort  de  Feraud ,  où 
l'art  peut  se  reproduire  par  toutes  les  passions,  toutes  les  ex- 
pressions, où  la  palette  a  un  vaste  champ  pour  faire  revivre; 
les  couleurs,  les  ombres,  les  jeux  de  lumière ,  l'illusion  enfin 
que  commande  la  peinture 

Nous  opposons  à  la  maladie  du  corps  social  de  notre  ère 
moderne,  maladie  d'ennui,  de  lassilude'et  d'attente  tout  ce 
qui  peut  l'agiter  d'une  manière  factice;  et  la  p'upart  des 
œuvres  d'art,  dans  quelque  genre  que  ce  soit,  forcés  de 
servir  le  caprice  et  la  mode,  de  s'allier  au  désordre  qui  nous 
ravage,  cherchant  à  étaler  la  fausse  splendeur  qui  éblouit ,  à 
peindre  les  passions  atroces  qui  peuvent  encore  émouvoir. 
L'agonie  de  la  société. 

La  juste  critique  est  armée  contre  les  novateurs  qui  s'éga- 
rent :  le  style,  la  forme  et  le  goût ,  voilà  ses  remparts  inex- 
pugnables :  mais  je  pense  qu'un  grand  nombre  de  critiques 
apeut-élrejugéun  peu  rigoureusement  le  tableau  de  M.  Vin- 
chon. 

A  mesure  que  la  civilisation  s'avance ,  que  la  rénovation  et 
le  progrès  s'élancent  au  milieu  des  créations  qui  croulent  :  il 
s'établit  dans  l'esprit  des  poètes,  des  ariisies  et  des  savans , 
des  opinions ,  des  théories,  des  systèuies  nouveaux  qui  va- 
rient selon  le  temps  ;  et  ces  hommes  éclairés,  penseurs,  ob- 
servateurs, critiques,  admirateuis  des  beaux-arts  s'efforcent 
d'atteindre  tous  le  but  difficile  pour  les  juger  ,  la  vérité. 

Tantôt,  brillante  de  lumière,  elle  leur  apparaît  :  sa  voix 
leur  dit,  qu'afin  de  réaliser  ses  espérances  de  conquêtes  sur 
la  nature  qu'd  veut  imiter ,  le  talent  doit  s'assujetir,  d'abord, 
à  la  mesure,  au  calcul,  à  la  froide  géométrie;  puis,  s'avan- 
ç;int  dans  le  champ  lécond  ,  sur  le  riant  inéâire  de  celle  belle 
nature,  i\  marche  à  pas  ceitains  ;  et  l'univers  alors  déroule 
devant  lui  sa  poésie  ravissante. 

Comte  Charles  de  Chatillon. 


Cette  salle  de  concerts  s'est  ouverte ,  le  23  de  ce  mois , 
sous  les  plus  heureux  auspices  ;  et  depuis  huit  jours  la  foule 
éléganie,  toujours  altérée  d'émotions  et  de  plaisirs,  s'abreuve 
avec  délices  à  cette  nou\elle  source  de  jouissances  musicales. 
Le  boulevart  Bonne-Nouvelle,  qui  jusqu'aujourd'hui,  n'a- 
vait pour  tout  élément  d'attraction  qu'un  petit  théâtre  de 
gracieux  vaudevilles,  va  devenir  le  rendez-vous  définitif  de 
la  belle  société  de  Paris. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  disposition 
intérieure  de  ce  nouveau  temple  élevé  à  la  musique  ;  il  offre 
la  physionomie  d'une  jolie  salle  de  spectacle.  Loges ,  ga- 
leries, baignoires,  pourtours,  parterre  numéroté,  balcon 
et  avant -scènes,  tout  est  richement  décoré ,  commodément 
distribué  ;  les  toilettes  ressortent  avec  avantage ,  etun  lustre 
magnifique  répand,  sur  toutes  les  surfaces,  d'éclatantes 
gerbes  de  lumière.  Le  plafond  reproduit  toutes  nos  illustra- 
tions lyriques  et  divers  sujets  analogues,  encadrés  avec  goût. 
Cette  salle  fait  honneur  au  talent  collectif  de  i\lM.  Mohnos, 
Devoir  et  Pourcliet. 

Un  orchestre  nombreux ,  composé  d'artistes  distingués , 
parfaitement  dirigé  par  M.  Tilmaut,  sedistingue  par  l'ensem- 
ble ,  la  précision  et  la  vigueur  de  son  exécution. 

Déjà  MAL  Lisiz,  Batta,  Folz,  Leudet,  Franck,  et  quel- 
ques autres ,  se  sont  fait  entendre  dans  ces  concerts  ;  des 
symphonies  de  Weber,  de  Beethoven,  deSpohront  été  dites 
avec  une  verve,  un  éclat,  un  entraînement,  qui  rappellent  les 
fêtes  musicales  du  Conservatoire. 

C'est  une  chose  bien  digne  de  remarque  que  cette  multi- 
plicité d'artistes  exercés  que  Paris  a  vus  surgir  par  tous  ses 
pores,  dans  l'espace  de  peu  d'années.  Sans  nuire  à  nos 
théâtres  lyriques ,  dont  les  orchestres  sont  peuplés ,  les 
concertsdu  bazar  Saini-Honoré  et  de  la  salle  Laflilte  ont 
trouvé  une  légion  de  musiciens  distingués.  Sans  nuire  à  Mu- 
sard  et  à  M.  Masson  de  Puitneuf  ;  le  jardin  turc  a  trouvé  son 
orchestre,  orchestre  brillant,  conduit  par  Baptiste  Tolbecque. 
Et  voilà  le  Gymnase  musical  qui  trouve  le  sien  ,  sans  nuire  à 
personne,  sans  déplacer  qui  que  ce  soit.  Nous  nageons  dans 
des  flots  de  mélodie, et  chaque  soir  un  amas  confus  de  sons 


harmonieux  s'élèvent  autour  de  nous  du  sein  de  Paris.  C'est 
une  bonne  et  douce  chose  que  cette  atmosphère  musicale  : 
cela  dilate  le  cœur ,  cela  fait  aimer  la  vie ,  cela  fait  rêver , 
cela  calme  les  peines  morales,  cela  indemnise  de  bien  des 
désenchanlemens..  Et  nous  avons  tant  besoin  d'être  indem- 
nisés! 

Nous  félicitons  M.  Sily,  fondateur  de  ces  concerts ,  nous 
félicitons  ses  associés  d'avoir  offert  ce  nouvel  attrait  au  pu- 
blic. Les  suffrages  et  lesencouragemens  de  la  presse  ne  man- 
queront pas  à  leur  belle  entreprise,  et  la  foule,  nous  en 
sommes  certains,  répondra  avec  empressement  au  zèle  et  à 
l'activité  des  directeurs. 


Le  mot  du  dernier  logogryphe  est  Mozart ,  dans  lequel  on  trouve 
Mort ,  mot ,  art,  rat ,  or. 


TOTUi 


loue. 


—  M.  Reicha  vient  d'être  nommé  membre  de  l'Institut, 
classe  des  Beaux  Arts,  en  remplacement  de  Boyeldieu.  11 
n'avait  pour  concurrent  que  3L  Halevy,  qui  avait  obtenu 
seize  voix  ;  M.  Reicha  en  a  obtenu  vingt. 

—  Serda  vient  de  débuter  avec  succès  à  l'Opéra,  dans  le 
rôle  de  Bertram ,  de  Robert  le  Diable. 

—  Tous  les  chefs  d'emploi  ont  repris  leurs  rôles  dans  le 
Cheval  de  bronze,  à  l'Opéra-Comique.  Thenard  s'est  chargé 
avec  succès  du  personnage  du  prince  Yang. 

—  M.Berlioz  promet  pour  après  demain,  mardi,  un  grand 
conceri  au  Gymnase  musical. 

—  Un  nouveîiu  quadrille  de  M.  Jullien,  intitulé  la  Saint- 
Hubert  ,  obtient  depuis  quelques  jours  beaucoup  de  succès 
aux  concerts  de  M.  Masson  de  Puitneuf. 

—  Musard  et  Dufrêne  n'ont  pas  cessé  d'attirer  la  foule  au 
bazar  Saint-Honoré ,  et  luttent  avec  avantage  contre  la  belle 
saison. 

—  Deux'de  nos  p'us  jolies  romances ,  YEnlèvement  et  le 
Pardon,  de  M,  Edouard  Brugnières,  ont  été  fréquemment 
chantées  par  madame  la  comtesse  de  Spa.  On  sait  que  ce 
n'est  pas  une  médiocre  faveur  pour  un  compositeur  (|ue  d'a- 
voir pour  interprète  la  voix  suave  et  si  peu  prodigue  de 
celte  dame. 

—  M.  Struntz,  qui  remplissait  les  fonctions  de  chef  des 
chœurs  à  l'Opéra-Coraique,  a  cessé  d'être  attaché  à  ce 
théâtre.  Il  est  remplacé  par  Génot,  qui  a  renoncé  à  la  direc- 
lion  du  théâtre  de  Gand,  pour  reprendre  son  double  poste 
à  Feydeau. 

—  La  belle  partition  de  la  Juive,  de  M.  Halevy ,  est  déjà 
à  l'étude  à  Rouen ,  à  Bordeaux,  à  Londres  et  dans  plusieurs 
villes  de  l'Allemagne. 

—  La  matinée  musicale,  donnée  dimanche  dernier  au  Ra- 
nelagh  a  éiê  très-brillante.  Ou  promet  pour  aujourd'hui  un 
second  conceri  dans  lequel  on  entendra  M.  Maurice  Singer  , 
violoniste,  li'S  chanteurs siyriens  et  quelques  autres ariisles. 
Les  soirées  dansantes  et  musicales  du  jeudi  ont  com.iiencé 
cette  semaine;  tout  aunonce  qu'elles  obtiendront  la  vogue 
de  l'année  dernièie. 

—  M.  Poisson,  professeur  de  musique  et  compositeur  dis- 
tingué, vient  de  leruiioer  plusieurs  marceaux  religieux  dont 
on  dit  beaucoup  de  bien,  et  qui  seront  exécutés  le  dimanche 
de  la  Pentecôte  sur  l'orgue  de  l'église  Si-Eustache. 

—  Le  jeune  ténor  Teissère  a  obtenu  cette  semaine  un  ac- 
cueil favorable  à  l'Opéra-Comique,  dans  le  rôle  de  Georges, 
de  la  Dame  Blanche. 


Aiiiourd'lmi  dimanche  5\  mai. 
Gymnase  mosical.  Boulevart  Bonne  Nouvelle. 
Concert  des  Champs  Eltsées. 
Concert  Musard.  Rue  àaini-llonoré. 
Jardin  tdrc.  Concert. 
Tivoli.  IVue  de  Clicliy. 
Ranelagh.  Concert.  Bal. 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEUH  ,  RUE  N.-D.-DES- VICTOIRES,  16. 
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Il  est  des  traiis  de  la  vie  privée  qui  ne  peuvent  guère 
trouver  place  dans  les  biographies  et  qui  cependant  font 
bien  connaître  le  caractère  ,des  artistes  auxquels  ils  ont 
rapport. 

Haendel  n'était  pas  durant  sa  vie  aussi  apprécié  qu'il  le 
fut  depuis  sa  mort.  Souvent  il  exécutait  ses  oratorios  de- 
vant un  auditoire  moins  nombreux  que  son  orchestre.  Lord 
Chesterfield  revenait  un  soir  de  Covent-Garden ,  où  on 
exécutait  un  oratorio  de  Haendel.  Un  auti-e  personnage  dis- 
tingué qui  voulait  s'y  rendre  l'ayant  rencontré  :  «Eh  quoi! 
milord ,  lui  demanda-t-il ,  n'exécute-t-on  pas  d'oratorio 
aujourd'hui  ?  —  Pardonnez-moi ,  répondit  le  noble  lord, 
on  a  déjà  commencé.  Je  suis  seulement  parti  pour  ne  pas 
troubler  le  roi  dans  sa  solitude.  » 

Madame  Cuzzoni  ayant  un  jour  déclaré  à  Haendel  qu'elle 
ne  chanterait  pas  son  air  d'Otton,  falsa  imagine:  «Quoi! 
vous  refuseriez  de  chanter ,  s'écria  le  compositeur  toujours 
prêt  à  s'emporter  ?  nous  verrons.  Et  il  saisit  brusque- 
ment la  prima  dojia  par  le  milieu  du  corps,  ouvrit  la  fe- 
nêtre et  fit  mine  de  vouloir  la  jeter.  «  Je  chanterai ,  s'é- 
cria la  pauvre  cantatrice  tout  effrayée  ,  je  chanterai.  ■— 
C'est  ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire ,  répondit  Haen- 
del en  reprenant  un  visage  calme.  »  Et  il  la  posa  douce- 
ment à  terre. 

Haendel  étant  en  disgrâce  à  la  cour  et  son  escarcelle  se 
trouvant  mal  garnie ,  il  parcourut  les  Trois-Royaumes  pour 
faire  exécuter  ses  oratorios  dans  les  petites  villes.  11  arri- 
va à  Manchester ,  qui  n'était  pas  alors  une  ville  considéra- 
ble comme  aujourd'hui ,  et  voulut  faire  entendre  son  Messie, 


Comme  il  avait  besoin  d'une  bonne  basse-taille ,  on  lui  in- 
diqua un  tisserand  qu'il  alla  trouver.  Le  bonhomme  assu- 
ra qu'il  savait  chanter  et  qu'on  pouvait  se  reposer  sur  lui. 
Il  n'assista  pas  aux  répétitions  pour  ne  point  négliger  sa 
besogne ,  et  au  moment  de  l'exécution  il  entonna  son  pre- 
mier air  :  Le  peuple  qui  marche  dans  les  ténèbres  aperçoit 
une  grande  lumière.  On  sait  que  les  intonations  de  cet  air 
sont  difficiles  à  prendre.  L'honnête  tisserand  marcha  bien- 
tôt dans  de  profondes  ténèbres  ,  sans  apercevoir  la  moin- 
dre petite  lumière ,  finit  par  s'égarer  dans  une  nuit  obs- 
cure et  se  tut,  laissant  à  l'orchestre  le  soin  d'achever  le 
morceau  à  la  fin  de  la  première  partie.  Haendel  furieux 
l'apostropha  vivement  ;  mais  le  tisserand  s'excusa  en  disant 
qu'il  avait  dit  qu'il  chantait  la  basse-taille  ,  mais  qu'il  n  a- 
vait  point  parlé  qu'il  sût  la  musique.  ,    .    , ,      ^ 

Haendel,  dirigeant  la  répétition  de  son  admirable  Je 
Beum  composé  pour  la  paix  d'Utrecht ,  s'écria  avec  en- 
thousiasme avant  de  commencer:  «  Messieurs,  celui  qui 
fera  une  faute  est  un  misérable,  i 


Perpota,  l'un  des  plus  illustres  maîtres  de  l'Italie , 
prend  en  amitié  un  jeune  homme  son  élève.  Il  lui  demande 
s'il  se  sent  le  courage  de  suivre  constamment  la  route  qu'il 
va  lui  tracer  ,  quelque  ennuyeuse  qu'elle  puisse  lui  paraître. 
Sur  sa  répjnse  affirmative,  il  note  sur  une  page  de  papier 
réglé  les  gammes  diatoniques  et  chromatiques,  ascendantes 
et  descendantes,  les  sauts  de  tierce,  de  quarte,  de  quinte, 
etc. ,  pour  apprendre  à  franchir  les  intervalles  et  à  porter  le 


LES    REGRETS    D'UNE    VIEILLE   FILLE 

CHANSONNETTE 

Paroles  de  3l!  Crevel  de  CHAELE MAGNE  . 

Musique  de  MÎ"  Etienne  THENARD   Artiste   du  Théâtre  Royal  de  l'Opéra  Comique. 
yiccompagneiaeBf  de  Guifarff  par  Ifl.    CAR  CAS  SI, 

jV    Mf  Jules   Delsart  „ 

(le   ménestrel  journal  } 
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GUITARE. 


Allegretto . 
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Fom-  -    -  bre  du  feuil  -  la  -      -  ge  oùla  jeu  -  nés  -     -se    fo- la -trait  E-glésur 
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déclin  de      l'a-     -  ge  en soupi - rant  ain-sichan-tait 
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on  les   re-gret-   -    -le  tous  les    jours  ah  croyez 
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jeunes  ber-gè  -  res  quand  on  vous     ai-     -  me  aimez  tou-jours  ah  croyez 
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jeu-nes  ber-gè-res  quand  on  vous       ai  -   me  aimez  tou-jours. 
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Dans  mon  printemps  j'étais  coquette 
Je  dédaignais  tous  les   amours. 
Et  quand  ils  me  contaient  fleurette 
Je  me  riais  de  leurs  tourments; 
Mais  quel  danger  d'être  sévères 
Maintenant  l'on  fuit  mes  vieux  jours 
Ah!  croyez  moi  jeunes  bergères. 
Quand  on  vous  aime  aimez  toujours. 


3?  C? 

A.  tous  conseils  j'étais  rebelle 
Je  croyais  mon  bonheur  sans  fin. 
Je  croyais  être  toujours  belle 
Mais  qui  pourrait  fuir  son  destin 
Par  mille  ruses   mensongères. 
On   ne  retient  pas  les  amours 
Ah!  croyez   moi  jeunes  bergères. 
Quand  on  vous  aime  aimez  toujours. 
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son  ;  des  irilles ,  des  groupes ,  des  apogiatures ,  et  des  traits 
de  vocalisation  de  diftérentes  espèces. 

Celle  feuille  occupe  seule  pendant  un  an  !e  maître  et  1  e- 
colier  :  l'année  suivante  y  est  encore  consacrée  ;  l'élève 
commence  à  murmurer  ;  mais  le  maître  lui  rappelle  sa  pro- 
messe. La  quatrième  année  s'écoule,  la  cinqieme  la  suit, 
et  toujours  l'éternelle  feuille.  A  la  sixième  on  ne  la  quille 
point  encore,  mais  on  y  joint  des  leçons  d'articulpiion ,  de 
prononciation,  et  enfin  de  déclamation.  A  la  fin  de  cette  an- 
née, l'élève,  qui  ne  croyait  encore  en  être  qu'aux  élemens. 
fut  bien  surpris  quand  le  maître  lui  dit  :  «  Va,  mon  fils,  lu 
n'as  plus  rien  à  appiendre;  lu  es  le  premier  chanteur  de 
riialie  et  du  monde.^  »  Il  disait  vrai ,  car  ce  chanteur  était 
Cafarelli. 


GYMNASE  MUSICAL. 

Malgré  les  ardeurs  de  juin  ,  le  public  afflue  à  cette  nou- 
velle salle  de  concerts  qui  justifie  de  plus  en  plus  les  brillan- 
tes espérances  qu'elle  avait  fait  naîlre  dès  les  premiers  jours 
de  son  ouverture. 

Rien  n'est  négligé  delà  part  du  Directeur,  M.  Sali-Snerbe, 
el  son  associé  M.  Silvestre ,  pour  varier  les  plaisirs  de  leur 
auditoire  et  fixer  la  belle  société  à  ses  mélodieuses  soirées. 

Toutes  les  notabilités  artistiques  choisiront  cette  salle  pour 
leur  pied-à-terre;  le  talent  naissant  qui  a  son  avenir  à  for- 
mer ,  le  virtuose  consommé  qui  a  sa  réputation  à  soutenir, 
le  jeune  compositeur  qni  demande  un  public  pour  le  juger , 
tout  cela  trouvera  un  asyle  hospitalier  dans  cette  élégante 
enceinte.  Et  à  ce  titre  seul  l'entreprise  de  31.  Saly  méri- 
terait déjà  l'approbation  unanime. 

Dans  aucune  salle  de  concerts  ,  nous  n'avions  vu  la  dispo- 
sition matérielle  de  la  conslruclion  plus  fidèle  aux  lois  de 
l'acoustique. 

L'habile  architecte  parait  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour 
que  la  plus  admirable  justice  distributive  présidât  à  la  trans- 
missibilité  des  sons  ;  car  aucune  note ,  fût-elle  ténue  comme 
un  cheveu ,  ne  se  perd  entre  les  parois  de  cette  gracieuse 
bonbonnière. 

Nous  en  avons  acquis  l'expérience  jeudi  dernier,  où  le 
filet  de  voix  de  M.  Ponchard  a  trouvé  moyen  de  se  faire 
entendre  jusqu'au  pourtour  le  plus  élevé. 

Ce  jour  là  M.  Hector  Berlioz  avait  demandé  l'hospitalité 
pour  sa  symphonie  d'Harold.  Ponchard  a  dit  avec  beaucoup 
de  goût  le  fragment  du  poërae  de  Marie,  le  Jeune  pâtre 
Breton, 

L'orchestre  a  exécuté  la  bizarre  production  de  M.  Berlioz 
avec  un  ensemble,  une  vigueur,  audessus  de  tout  éloge.  Le 
solo  d'alto  de  M.  Urhan  a  obtenu  une  triple  salve  d'applau- 
dissemens. 

Plusieurs  autres  artistes  distingués  se  sont  fait  entendre 
cette  semaine  au  gymnase  musical;  enlr'autres  Madame 
Vogel,  (Mademoiselle  Guillemain)  qui  a  exécuté  deux  fois 
le  beau  trio  de  Maijseder  ,  dans  lequel  cette  célèbre  pianiste 
a  eu  le  plus  brillant  succès.  Le  jeune  violoniste  M.  Maurice 
Singer  a  également  enlevé  lous  les  suffrages  dans  un  air 
varié  de  sa  composition. 

Nous  n'avons  pas  l'habitude  d'adresser  des  éloges  exclu- 
sifs à  quoi  que  ce  soit,  mais  nous  avouons  que  jusqu'à  pré- 
sent ,  le  gymnase  musical  n'a  pas  donné  la  moindre  prise 
à  nos  critiques. 

Le  public  parait  penser  comme  nous  à  cet  égard.  Et  si 
les  Directeurs  persé\èrent  dans  leur  marche ,  leur  enire- 
prise  ne  peut  manquer  de  devenir  une  des  plus  florissantes 
de  notre  époque. 


^'ûn/, 


içue. 


— Toute  la  famille  royale  a  assisté  celte  semaine  à  la  repré- 
sentation du  Cheval  de  Bronze,  à  l'Opéra-Comique.  Les 
princes  ont  paru  entendre  avec  une  vive  satisfaction  la  gra- 
cieuse partition  de  M.  Auber. 


—  On  écrit  d'Alexandrie  que  la  musique  est  en  grande 
faveur  en  Egypte,  grâce  aux  Saints-Siraonians.  Presque 
tous  les  soirs ,  au  Caire ,  il  y  a  grande  soirée  musicale  chez 
Mad.  Clorinde  Rogé.  Les  chanteurs  sont  en  grand  nombre. 
Il  ne  manque  qu'un  théâtre  pour  jouer  l'Opéra  :  on  assure 
qu'il  est  sérieusement  question  d'en  construire  un.  En  atten- 
dant, il  y  a  des  réunions  de  deux  cents  personnes.  On  y  est 

Ï)resqHe  ea  famille  :  la  danse,  la  valse,  les  chants  s'entremê- 
pnt  avec  les  farces  de  Machereau ,  le  moka,  le  tJ.bac  et  le 
vin  de  Champagne. 

—  M.  Carafa  se  met  sur  les  rangs  des  candidats  pour  la 
prochaine  vacance  à  l'Académie  des  Beaux  Arts. 

—  M.  Boulanger,  le  fils  de  l'ancienne  actrice  de  Feydeau , 
auquel  a  été  décerné  le  premier  grand  prix  de  composition 
musicale,  est  élève  de  MM.  Lesueur,  Berton  et  Haievy.  Le 
second  grand-prix  a  élé  remporté  par  M.  Delacour,  âgé  de 
vingt  ans,  élève,  de  M.  Berton. 

—  Le  Directeur  de  l'Opéra  vient  d'engager  Mademoiselle 
Flecheux^  élève  du  Conservatoire. 

—  Madame  Ponchard  a  obtenu  un  engagement  à  Rouen  , 
pour  juin  et  juillet,  à  1000  écus  par  mois. 

—  Le  retour  définitif  des  beaux  jours  a  décidément  fixé 
la  foule  au  Jardin  Turc  ;  la  haute  aristocratie  ne  dédaigne 
pas  le  petit  Tivoli  du  Marais  ;  mercredi  dernier  on  y  renaar- 
quait  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  le  prince  de 
Syracuse,  le  général  de  Rumigny  et  le  comte  d'Appony  ;  la 
parfaite  exécution  de  l'oreheslre  a  mérité  les  éloges  des 
princes  ;  en  effet  Tolbecque  et  ses  musiciens  se  sont  sur- 
passés ces  jours-là.  Les  concerts  du  jardin  Turc  sont  tout  à 
fait  à  la  mode. 

—  Deux  réputations  dramatiques  attirent  en  ce  moment 
la  foule  à  Londres;  Madame  Malibrau  a  joué  la  Sonnambula 
à  Covent-Garden  ;  Mademoiselle  Taglioni  a  débuté  à  King's- 
Théâtre  par  la  Sylphide.  La  représentation  de  la  célèbre 
danseuse  était  au  bénéfice  de  Lapone  ;  jamais  on  n'avait  vu 
foule  semblable.  La  recette  s'est  élevée  à  la  somme  énorme 
de 40,000  francs! 

— Le  chef  d'œuvre  de  Weber,  Bobin  des  Bois,  est  rendu 
au  public  de  l'Opéra-Comique.  La  commission  des  auteurs 
vient  de  permettre  encore  un  certain  nombre  de  représenta- 
tion de  cet  ouvrage.  Euzet  remplit  parfaitement  le  rôle  de 
Richard  ;  et  Jansenne  s'acquitte  de  celui  de  Tony  avec  son 
goût  et  son  expression  habituels. 

—  C'est  aujourd'hui  Dimanche  qu'on  exécutera  à  l'Eglise 
St  Eustache,  à  H  heures  précises,  la  messe  en  musique 
que  vient  de  composer  M.  Poisson ,  ancien  élève  et  profes- 
seur du  Conservatoire ,  lauréat  de  l'Institut  de  France.  On 
sait  que  M.  Poisson  est  un  des  compositeurs  qui  compren- 
nent le  mieux  la  musique  d'Église  et  que  ses  productions 
sacrées  jouissent  depuis  longtemps  d'une  grande  estime 
dans  le  monde  musical.  Il  y  aura  foule  à  Sainte-Eustache. 

—  Les  personnes  qui  méditent  une  excursion  par  delà  les 
Alpes  et  qui  voudraient  avoir  quelques  notions  de  la  langue 
italienne,  ne  peuvent  mieux  s'adresser  qu'au  professeur 
Armando  ,  boulevard-Saint-Martin ,  n.  17.  Son  excellente 
méthode  jouit  d'une  très-grande  vogue. 

— Les  amateurs  de  jolis  romances  s'empressent  en  ce  mo- 
ment d'enrichir  leurs  collections  de  l'adieu  toulbas,  nocturne 
à  deux  voix  égales,  paroles  de  Madame  Desbordes-Valmore, 
musique  de  Madame  Marie  Nodier-Ménessier.  Cette  d<eli- 
cieuse  production  due  à  la  muse  collective  de  deux  beaux 
noms  littéraires  se  vend  chez  Bernard-Latte,  boulevard  des 
Italiens  ,  n.  2. 

— M.Marix.connupar  sa  fabrique  d'Accordéons,  vient  d'ou- 
vrir passage  des  Panoramas,  47,  un  dépôt  de  Pianos-Orgues 
expressifs.  Ses  accordéons  sont  toujours  très  recherches.  Il 
vend  aussi  des  airs  arrangés  pour  cet  instrument  et  se  charge 
des  raccommodages. 


Aujourd'hui  dimanche  7  juin. 

Gymnase  musical.  Boulevart  Bonne  Nouvelle. 
Concert  des  Champs  Eltsées. 
Concert  Mhsard.  Rue  âaini-Honoré. 
Jakdin  turc  Concert. 
Tivoli.  Rue  de  Clichy. 
Ranelagh.  Concert.  Bal. 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMECB  ,  RUB  N.-D.-DES-VICT    OIBES  ,  16. 


DIMAIVCHE  \i  JUIN  1835. 
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Par  suite  d'un  accident  bien  regrettable,  un  des  princi- 
paux paragraphes  de  notre  article  sur  le  tableau  de  M. 
Vinchon,  inséré  dans  notre  numéro  du  51  mai,  s'est  trouvé 
égaré  à  notre  imprimerie  ;  de  sorte  que  cet  article  a  été 
mutilé  au  point  de  devenir  presqu'inintelligible  pour  nos  lec- 
teurs. Tous  nos  efforts  pour  retrouver  ce  paragraphe  ont 
été  infructueux  jusqu'à  ce  moment  :  et  nous  n'avons  même 
pas  le  triste  avantage  de  pouvoir  réparer  la  faute  qui  a  été 
commise.  Toutes  nos  mesures  sont  prises  pour  que  de  pa- 
reilles erreurs  n'aient  plus  lieu  à  l'avenir. 


11  faudrait  fermer  les  yeux  5  la  lumière,  ou  plutôt 
l'oreille  aux  concerts  d'éié ,  pour  nier  les  giganlesques  pro- 
grès de  la  musique  en  France. 

Mais  une  remarque  que  peu  de  personnes  ont  eu  occa- 
sion de  faire ,  c'est  que  le  goût  de  cet  art  si  sublime  quel- 
que passionné  qu'il  soit,  dégénère  rarement  chez  nous  en 
monomanie. 

Nous  avons  des  renforcés,  des  diîetlanti  acharnés;  mais 
nous  voyons  peu  d'exemples  de  désorganisation  cérébrale 
causée  par  l'influence  des  croches  et  des  double-croches  ; 
en  un  mot  \es Mélomanes,  les  vrais  ilYé/omanes,  c'est  à  dire 


ceux  que  Charenton  réclame,  sont  très-rares  à  Paris,  tan- 
dis qu'ils  abondent  en  Iialie  et  en  Allemagne. 

Peut-être  péchons-nous  du  côté  de  l'enthousiasme  et  du 
fanatisme.  Peut-être  au  milieu  de  nos  plus  profondes  émo- 
tions, la  raison  veut-elle  conserver  chez  nous  son  dernier 
mot  ;  peut-être  le  cerveau  ne  veut-il  pas  abdiquer  totalement 
son  empire  au  profit  du  seniiment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Rome,  Niples,  Berlin,  Vienne,  pos- 
sèdent beaucoup  de  mélomane.«,  des  mélomanes  dignes  d'en- 
dosser la  camisole  de  force  et  de  recevoir  des  douches , 
s'ils  étaient  nuisibles  à  la  sûreté  publique.  Mais  heureuse- 
ment leur  folie  ne  cause  de  préjudice  à  personne  et  ne  s'é- 
tend pas  au-delà  des  limites  de  la  musique. 

Ainsi ,  à  Vienne  il  existe  un  mélomane  (jui  a  mis  tout  en 
œuvre  pour  être  père  de  sept  enfans.  Il  désigne  chacun  de 
sesenlans  par  une  note  de  musique.  C'est  à  grand'  peine 
que  l'autorité  a  pu  obtenir  qu'un  prénom  additionnel,  tiré 
du  calendrier,  fût  adjoint  à  ces  noms  si  contraires  aux 
usages  de  la  société. 

Cet  homme,  si  nous  en  croyons  une  feuille  littéraire  alle- 
mande, vient  d'acquérir  une  ferme  près  de  Vienne,  pour 
se  livrera  une  des  occupations  les  plus  bizarres  qui  soient 
jamais  venues  à  l'esprit  humain. 

Celle  occupation  consiste  à  essayer  l'influence  de  l'ensei- 
gnement musical  sur  les  bœufs,  les  vaches,  moulons,  et 
autres  animaux  domestiques  et  même  les  volatiles  de  basse- 
cour.  Il  passe  des  journées  entières  à  épier  la  basse  laille 
du  taureau,  le  ténor  dune  brebis  et  le  fausset  d'une  poule, 
pour  aller  méditer  ensuite  sur  la  possibilité  d'un  concert 
vocal  exécuté  par  les  quadrupèdes  et  la  volaille  de  sa 
ferme. 

Les  représentations  de  sa  famille  et  les  épigrammes  de 
ses  amis  n'ont  encore  pu  détourner  ce  mélomane  de  son 


L'ALLHAMBRA 

Paroles  de  M!"  Crevel  de   CHARLE MAGNE  . 

Musique    de  F.  MAS  INI, 
(le    MENESTREL  JOURNAL ) 
Allegretto  con  brio  Métro:  160=J 
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Un  poco  più  soslenulo. 


1 . COUPLET 


2?"  Couplet. 


Vois     tu       bien     cet-te    en -rein -te    aux    fu  -     -  r.è  -  bres     o:.;-   -  brs  -        -ses? 


fiers     A. — ben  -  ce-    -  ra-    -|;es,  faus  —  se-  ment  ne  -eu-  ses    de 


la-   -che     tra-  hi. 


son!  fans-  se  -   ment         ac — eu-   -ses  de la — che       Ira-   -lu-  son!  L'aurore    etc. 


30       2. A. 


LK    MENESTREL 


bizarre  projet,  et  incessamment  nous  apprendrons  peut- 
être  les  résuliats  de  ces  sinj^ulières  expériences. 

Car,  en  définitive,  il  n'est  pas  encore  prouvé  que  la  mu- 
sique apprise  soit  inierdiie  au  gros  bétail,  et  accordée 
par  privilège  aux  lino'les,  aux  serins  et  aux  chardonnerets. 

Par  le  temps  qui  court,  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
les  animaux  fissent  également  quelques  progrès  en  civi- 
lisation. Vraiment,  nous  ririons  bien  si ,  par  une  belle 
soirée  d'été  ,  nous  entendions  un  chœur  du  Cheval  de 
Bronze  exécuté  par  des  bêtes  à  cornes  ! 


Qiiplest  celui  qui  dans  Ips  environs  de  'a  Bourse,  et  notam- 
ment dans  la  prolongation  de  la  rue  Vivienne,  n'a  pas  eu 
occasion  de  p'  rdre  une  h^ure  sans  la  regretter,  aux  solos 
de  violon  du  Paganini  des  rues?  Un  excellent  instrument, 
dernière  ressource  du  musicien  ambulant,  six  bouts  de  chan- 
delle posés  sur  le  sol,  un  cercle  d'auditeurs  à  quadruple 
ranijéf,  voilà  la  fortune,  la  salle  de  spectacle  et  le  public 
deLefèvre.  Lel'èvre  est  loquace, il  parle  loujoursd;msles  pro- 
logues et  les  inleriuèiles  ;  il  vanteson  ta'eni,  prend  beaucoup 
de  tabac,  accuse  le  sort ,  et  l'ait  de  Iréquens  etbu)les(iues 
appels  à  la  {jénérosiié  de  son  auditoire.  Ou  est  souvnl  lenié 
de  r  ire  et  de  se  moquer  du  pauvre  diable  ;  mais  il  a  pris  son 
archet;  il  commence....  On  ns  rit  plus,  on  est  tout  oreilles, 
et  plus  d'un  assistant  délicieusement  ému,  maudit  le  fiacre 
importun  qui  vient,  par  son  passage,  l'aire  une  bnsse  in- 
haruionie'use  aux  touehans  accords  du  virtuose  ambulant.  Il 
a  fini  et  l'on  écoute  encore! 

«  Pyganini,  dit-il,  maestro  Paganini,  gagne  1  ",000fr. 
par  souée;  il  me  faut  50  sous  à  moi  pour-  souper;  croyez- 
vous,  messieurs,  que  je  ne  vaille  pas  bien  50  sous?  Oh!  si 
chacun  de  ceux  qui  ont  eu  l'air  d  avoir  du  plaisir  à  m'en- 
tendre  me  donnau  seulement  un  liard ,  ma  fortune  serait 
faite,  t  Puis  il  pousse  un  gros  soupir  et  recommence. 

Le  11  mai  dernier  Lefèvre  venait  de  préluder,  lorsque 
des  agents  de  police  lui  demandèrent  sa  permission.  Il  n'en 
avait  pas.  Il  fui  obligé  de  comparaître  devant  la  police  muni- 
cipale, il  plaida  sa  cause  moitié  eu  prose,  moitié  en  vers. 

f  Jamais,  dit-il,  on  n'a  pensé  à  m'arréter;  jusqu'ici  les 
agens  de  police  comme  les  autres  ne  songeaient  qu'à 
m'écouter  au  beu  de  me  courir  sus  comme  sur  un  malfai- 
teur; il  paraît  que  depuis  quelque  temps  ces  messieurs  n'ai- 
ment plus  la  musique.  » 

Un  mois  a  été  accordé  au  Paganini  de  carrefour  pour 
qu'il  se  procure  une  permission. 


CORUESPOIVDANCE. 


Monsieur  le  Rédacteur , 

Dans  un  de  vos  articles  sur  le  Gymnase  Miisical,  il  est  dit  :  «  Rien 
n'est  négligé  de  la  part  du  Directeur  M.  Sali-Snerbe,  et  de  son 
associé  M.  Silvestre.etc. ,  etc.  » 

Permet  tez-raoi ,  Monsieur ,  de  rectifier  l'erreur  que  renferme  ce 
paragraphe. 

La  pensée  du  Gijmnase  Mukical  m'appartient;  et  jusqu'au  mo- 
ment (le  l'ouverture  de  cet  établissement ,  j'en  étais  le  directeur  en 
participation  avec  M.  Sali-Snerbe  ,  mon  associé  :  M.  Silvestre  était 
caissier.  Par  des  raisons  qui  me  sont  tout  à  fait  personnelles,  je 
me  suis  dessaisi  de  mes  droits  comme  directeur.  M.  Sali-Snerbe 
reste  donc  seul  directeur  responsable. 

Vous  avez  omis  de  mentionner  honorablement  le  nom  de 
M.  Veugny  ,  l'architecte  de  qui  sont  les  plans  sur  lesquels  M.  Hue 
a  conslruil  la  salle  de  manière  à  loi  mériter  aussi  des  éloges. 

Persuadé  ,  Monsieur ,  que  vous  voudrez  bien  faire  droit  à  ma 
réclamation, 

J'ai  riionneur ,  etc.  CATELIN , 

fondateur  du  Gymnase  musical. 

Note  du  Rédacteur. 

Nous  nous  sommes  fait  un  vrai  plaisir  d'insérer  cette 
réclamation  d'autant  plus  qu'elle  livre  de  nouveaux  noms  à 
la  Cfinnaissance  des  artistes  et  des  vërîïanles  amateurs. 

Merci  donc  à  Jl.  Adolphe  Catelin ,  et  à  M.  Veugny  ;  merci 
aussi  à  M.  Hue,  mais  qu'il  se  hâte  de  nous  donner  et  notre 


foyer  et  notre  passage  sous  voîite  pour  nos  voitures.  Pour 
nos  voitures,  bien  :  ils  n'auront  rien  à  craindre  nos  amateurs 
qui  viendront  par  cette  voie:  les  malheureux  piétons  n'en 
pourrontdire  autant;  le  vent,  la  pluie,  leur  feront  trouver 
bien  incommode  la  place  qui  est  assignée ,  en  attendant  l'ou- 
verture des  bureaux Mais  non  ,  encore  un  merci  à  M. 

Hue ,  une  toiture  en  vitrage  pour  la  galerie  doit  obvier  à  cet 
inconvénient:  décidément  le  Gymnase  musical  veut  fermer 
la  bouche  à  la  plus  minutieuse  critique. 


■Tûm, 


laut 


—  Le  Ranelagh  continue  à  attirer  le  public  pnrisien  ,  le 
dimanche  et  le  jfudi.  Le  D  recteur  de  ce  charmant  eiablis- 
seuient  ne  néglige  aucun  attrait  pour  embellir  ses  fêtes, 
et  il  en  est  récompensé  par  l'excellente  composition  des 
concerts  et  des  bals. 

—  L'IledeaPiraies  ne  tardera  pas  à  flotter  sur  l'Océan 
de  la  me  Lepelletier  ;  le  ehorégraph'  Henri  fait  active- 
ment répéter  ce  ballet ,  qui  doit  développer  une  fois  en- 
core l'habileté  de  ce  iiielieur  en  scène. 

—  Le  propriétaire  du  jardin  Turc  M.  Besson  ,  vient 
d'enrichir  son  établissement  de  plusieurs  belles  statues  sou- 
tenant des  luminaires.  Les  tharmans  quadril'es  de  Baptiste 
Tolbecque  continuent  à  exercer  leur  pouvoir  attractif  sur 
les  promeneurs  du  soir. 

—  Après  le  Poriefaix  ,  l'Opéra-Gomique  montera  les 
Deux  Heines,  en  un  acte,  poème  de  MM.  Frédéric  Soulié 
et  Arnould,  musique  de  M.  Hippolyte  Monpou;  la  Va'.sale 
paroles  de  MM.  St-llilaire  et  de  Villeneuve,  musique  de 
M.  Adolphe  Adam  ,  et  un  opéra  de  M.  de  Forges,  dont 
on  dit  beaucoup  de  bien  et  dont  la  partition  a  été  confiée 
à  M.  Rifaut.  Les  répétitions  d'Alda,  pièce  de  M.M.  Bayard 
et  Dupont,  musique  de  M.  Thys,  se  trouvent  arrêtées 
momentanément  par  une  indisposition  de  l'acteur  Gouderc. 
M.  Ilalevy  termine  en  ce  moment  la  partition  d'un  ouvrage 
en  trois  actes,  de  MM.  Plauard  et  St-Gearges. 

—  Les  concerts  Musard,  rue  Saini-Honoré,  ,539,  réunis- 
sent toujours  l'élite  de  la  bonne  compagnie.  LL.  AA.  RR, 
les  ducs  d'Orléans,  de  Nemours  et  le  comte  de  Syracuse 
ont  honoré  de  leur  présence  le  concert  du  samedi ,  6  de  ce 
mois.  Deux  beaux  jets  d'eau  qui  s'élèvent  à  une  hauteur  de 
trente  pieds,  entretiennent  dans  ce  vaste  local  une  agréable 
fraîcheur,  et  lui  donnent  un  aspect  tout  nouveau. 

—  La  dernière  fête  extraordinaire  de  Tivoli  avait  attiré 
une  belle  société  dansce  délicieux  jardin.  Les  chanteurs  Sty- 
riens  ont  obtenu  du  succès  ;  les  deux  orchestres  des  Champs- 
Elysées  et  de  Musard  auraient  été  entendus  avec  plus  de 
plaisir,  si  l'un  n'avait  empêché  d'écouter  l'autre.  Le  fameux 
Diavo/o  a  excité  l'admiration  unanime  par  ses  étonnantes  vol- 
tiges sur  la  corde.  Un  beau  feu  d'artifice  et  des  surprises 
pyrotechniques  ont  terminé  cette  fête  qui  se  renouvellera 
plusieurs  fois  dans  la  saison.  Incessamment  grande  fête  de 
nuit.  Mardi  prochain,  fête  Européenne. 

—  La  messe  en  musique  de  M.  Poisson  n'a  pas  été  exé- 
cutée dimanche  dernier  à  Siint-Eustache,  le  curé  de  cette 
paroisse ,  ayant  refusé  la  participation  des  voix  de  femmes 
aux  chants  sacrés  du  compositeur.  Un  grand  nombre  de 
fidèles  et  de  dilettanti  ont  été  vivement  désappointés,  grâce 
à  cette  petite  intolérance  religieuse. 

—  L'Opéra-Goniique  a  fait  deux  fois  relâche  cette  semai- 
ne pour  les  répétitions  générales  du  Poriefaix ,  qui  sera 
représenté  après  demain  mardi. 


^«joiird'/iMî  dimanche  44  jitin. 

Gymnase  musical.  Boulevart  Bonne  Nouvelle. 
Concert  des  Champs  Eltsées. 
Concert  Musard.  Rue  SauU-Honoré. 
JardilN  turc.  Concert. 
Tivoli.  Hue  de  Clichy. 
Ranelagh.  Concert.  Bal. 
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Nous  avons  dernièrement  annoncé  la  fia  pre'mature'e  de 
CamLon ,  notre  artiste  chéri ,  qui  à  peine  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  s'était  déjà  fait  un  nom  recommandable  dans  Te  monde 
musical  et  y  avait  obtenu  des  succès  mérités  à  deux  titres^ 
comme  compositeur  et  comme  chanteur.  Nous  publions  au- 
jourd'hui sa  dernière  romance ,  sa  dernière  inspiration  !  C'est 
un  legs  d'adieu  à  son  intime  ami  M.  J.  Merle  à  la  bienveil- 
lance duquel  nous  le  devons. 

Cette  œuvre  légère  bien  sentie ,  fut  terminée  la  veille  de 
sa  mort  ;  elle  fera  vivement  regretter  le  jeune  homme  de 
talent  qui  promettait  une  gloire  de  plus  à  notre  France  lyri- 
que, récemment  en  deuil  de  deux  génies  féconds  et  bril- 
lants :  deux  pertes  irréparables  ! 

Joseph  Michel  Cambon  qui  avait  commencé  ses  études 
musicales  à  Montpellier,  les  continua  au  Conservatoire  de 
Paris  oîi  il  obtint  les  premiers  prix  de  vocalisation  et  de 
chant,  il  se  perfectionna  sous  les  habiles  professeurs 
Ponchard  et  Panseron.  Possédant  une  voix  pure ,  fraîche 
et  on  ne  peut  plus  agréable,  la  conduisant  avec  art,  nuan- 
çant son  chant  avec  goût ,  tant  que  sa  santé  lui  permit  de  se 
faire  entendre ,  la  vogue  lui  fut  fidèle  :  nulle  grande  réunion 
n'était  alors  complète  sans  lui,  on  l'accueillait  partout  avec 
enthousiasme,  sa  réputation  était  devenue  immense. 

Cambon  que  le  mal  arrêta  subitement  au  milieu  de  ses 
succès ,  laisse  plus  de  souvenirs  à  cause  de  son  beau  talent 
d'exécution  que  comme  compositeur;  pourtant  nous  avons 


de  lui  plusieurs  jolies  productions,  presque  toutes  inspirées 
par  des  poésies  élégiaques ,  elles  portent  avec  elles  ce  senti- 
ment triste ,  cette  expression  mélancolique  qui  le  dominaient, 
qu'avait  mis  en  lui  le  germe,  vague  encore,  d'une  maladie 
cruelle  et  impitoyable ,  maladie  affreuse  puisqu'elle  laisse 
apercevoir  le  terme ,  que  chaque  jour  on  le  voit  s'appro- 
cher, que  celui  qu'elle  dévore,  désillusionné  par  une  espèce 
de  seconde  vue,  ne  cherche  pas  même  à  s'ccrocher  à  la  vie 
et  peut  se  dire  :  à  quoi  bon  ?  tout  effort  ne  serait-il  pas  vain  ? 
ce  jour  m'appartient  en  entier  peut-être,  mais  demain  le  so- 
leil se  lèvera  sur  mes  souffrances  et  quand  il  disparaîtra  à 
l'horizon,  ses  rayons  rougiront  une  fosse  fraîchement 
ouverte...  Ouverte  pour  moi  ! 

Affreuse  maladie  ! 

Parmi  les  romances  de  Cambon ,  celles  que  nous  devons 
citer  sont  toutes  empreintes  de  ce  cachet  douloureux  de  si- 
tuation: ce  sont  :  La  feuille  d'automne  ;  Souffrir  sans  guérir  ; 
La  chute  des  feuilles  ;  et  le  jeune  Malade  cet  autre  chant  du. 
Cligne  du  poète  Millevoye.  Cette  dernière  surtout  eut  un 
grand  succès  de  larmes  ;  l'artiste  y  avait  mis  tout  le  malaise 
desoname,  il  semblait  préluder  par  là  à  la  péripétie  du 
drame  de  sa  vie. 

Depuis  deux  ans  Cambon  vivait  à  Pans  très  retire^  il  souf- 
frait en  silence ,  avec  courage  et  résignation  ;  ce  ne  fut  que 
le  2d  janvier  dernier  qu'il  quitta  la  capitale  pour  se  rendre 
àMèze,  dans  le  Languedoc,  où  il  naquit  en  1810.  Il  re- 
trouva là  sa  bonne  mère,  pour  laquelle  il  avait  une  vive  ten- 
dresse, et  qu'il  voulait  embrasser  encore  avant  sa  fin  qu'il 
savait  prochaine. 

En  effet ,  Cambon  mourut  trois  mois  après  emportant  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu ,  et  laissant  dans  les 
arts  un  vide  qu'il  sera  difficile  de  combler.  Sa  mère ,  sa 
femme  et  l'aîné  de  ses  deux  enfants  recueillirent  son  dernier 
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LS    MENESTREL 


soupir ,  et  son  corps ,  que  les  dames  de  Mèze  voulurent 
porter  elles-mêmes  au  champ  du  repos ,  fut  accompagné 
jusque  là  par  la  presque  totalité  des  habitants  de  cette  petite 
ville:  hommage  spontané,  éclatant  et  honorable  d'amitié, 
d'intérêt  et  d'admiration  /  A.  G. 


LE  PHYSIONOTYPE 

EUE  VIVIEMBir. ,  8, 

Je  croirais  n'avoir  pas  accompli  la  mission  de  flânerie 
perpétuelle  que  vous  m'aviez  confiée  au  profit  de  votre  jour- 
nal, si  je  ne  vous  rendais  compte  de  mes  récentes  visites 
au  musée  des  contemporains.  Que  ce  grand  mot  ne  vous 
effraye  pas,  et  n'allez  pas  redouter  à  l'avance  les  Biographies 
ou  les  Panégyriques  !  Cette  nouvelle  galerie  où  sont  exé- 
cutés des  Bustes  et  des  portraits  en  relief,  à  l'aide  d'un  pro- 
cédé prompt  et  ingénieux  que  l'inventeur  appelle  le  Phy- 
sionotype  a  trop  d'affinité  avec  les  arts  que  vous  aimez , 
trop  de  rapport  avec  le  monde  qui  forme  votre  société , 
mon  Ménestrel ,  pour  que  je  ne  devienne  pas  pour  un  ins- 
tant votre  guide  ,  dans  le  salon  de  ce  Musée. 

J'ai  vu  une  immerge  quantité  de  Bustes  de  femmes  , 
d'hommes  et  d'enfans,  et  je  ne  sais  trouver  le  mot  qui  puisse 
vous  exprimer  le  degré  de  ressemblance  qui  m'a  frappé  dans 
tous  ces  personnages.  Que  leurs  traits,  que  leurs  emprein- 
tes, aient  été  transmis  au  Plâtre,  au  Bronze,  à  la  Porcelaine; 
au  Canon-pierre  ,  peu  importe,  ce  sont  bien  là  les  figures 
que  vous  connaissez  ,  que  vous  nommez  au  premier  abord. 
Ces  Bustes  sont  exécutés  en  moins  de  temps  que  n'en  de- 
mande ordinairement  la  première  esauisse  sur  une  toile ,  la 
première  ébauche  d'un  statuaire,  et^omme  j'ai  vu  ces  créa- 
tions presqu'instantanées ,  que  j'ai  livré  ma  figure  au  phy- 
sionotype,  que  mon  buste  a  passé  en  trois  jours  de  l'atelier 
chez  moi  ;  et  que  je  l'ai  payé...  je  puis  vous  dire  que  l'éco- 
nomie d'argent  est  en  harmonie  parfaite  avec  l'économie  du 
temps.  Je  n'ai  dépensé  que  quelques  secondes  pour  laisser 
l'empreinte  fidèle  et  exacte  de  ma  figure  sur  un  moule  mé- 
tallique ,  qui  ,  se  prêtant  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 
au  plus  léger  contact  de  mon  visage,  a  reçu  ni  plus  ni  moins 
que  je  ne  lui  ai  donné  en  fait  de  front,  de  bouche,  d'yeux,  etc. 
Quelques  heures  après ,  j'avais  subi  une  première  trans- 
formation et  un  habile  statuaire ,  M.  Dieudonné ,  connu 
par  de  nombreux  travaux,  modelait  mon  visage  que  le 
Physioiiotype  lui  avait  livré  avec  un  caractère  d'immobilité 
qui  exclut  tout  sentiment  de  la  vie.  Vous  verrez  mon  buste , 
Ménestrel ,  vous  vous  demanderez  s'il  n'y  a  pas  sur  cette 
ressemblance  de  l'homme  physique  quelques  reflets  de 
l'homme  moral  ;  tout  le  procédé  mécanique  aura  disparu 
pour  vous;  vous  n'aurez  devant  vous  qu'un  buste  sculpté 
et  avec  lui  la  puissance  de  l'art. 

Et  certes  il  fallait  que  le  statuaire  fût  bien  habile  pour 
poétiser  les  résultats  matériels  d'un  instrument  tout  pro- 
saïque et  pour  que  l'art  abordât  en  quelque  sorte  l'indus- 
trie. La  difficulté  ne  devait-elle  pas  s'accroître  encore  quand 
il  s'est  agi  de  bustes  de  femmes  dont  la  beauté  dépend  sou- 
vent de  détails  qui  frappent  tout  en  échappant  à  l'analyse? 
L'artiste  a  eu  le  mérite  d'éviter  ce  dangereux  écueil,  et  le 
triomphe  d'entendre  dire  une  première  fois  par  une  femme 
devant  un  buste  de  femme  :  oh  !  quelle  belle  personne  ! 
comprenez-vous ,  Ménestrel ,  la  portée  de  ce  succès  !  de 
vrai,  c'est  que  le  Musée  des  Contemporains  compte  un  grand 
nombre  de  jolies  femmes.  En  votre  qualité  de  musicien , 
il  en  est  plusieurs  que  vous  reconnaîtrez  si  vous  n'êtes  pas 
ingrat ,  car  vous  les  aurez  applaudis  dans  les  salons  de  Paris, 
oîi  on  chante  quelquefois  à  faire  damner  Véron  et  à  déses- 
pérer bien-entendu  tout  l'Opéra-Comique  ;  oîi  l'on  console 
par  la  musique  Italienne  de  la  fermeture  des  Bouffes,  en 
attendant  que  l'hyver  nous  les  rende  et  avec  eux  Grisi, 
Rubini ,  et  l'opéra  des  Puritains.  Alors  le  Musée  des  Com- 
temporains  s'enrichira  du  buste  de  ces  artistes  étrangers  ; 
car  s'il  est  des  célébrités  que  le  Pliysionoiijpe  doil  conserver 
à  la  France,  ce  sont  celles  qui  ne  lui  appartiennent  pas  et 
qui  souvent  ne  passent  parmi  nous  que  pour  laisser  après 
elles  des  rangs  inoccupés ,  de  longs  regrets  et  de  plus  longs 
iouvenirs.  Ce  Musée  s'est  enrichi  déjà  des  bustes  d'un  Pi'and 


nombre  d'artistes ,  poètes  ,  musiciens ,  acteurs ,  ce  n'est  là 
que  la  base  d'une  galerie  spéciale  qui  doit  être  consacré  au 
monde  artiste. 

Voilà ,  Ménestrel ,  les  faits  et  les  réflexions  que  j'ai 
recueillis  dans  ma  première  excursion  au  milieu  de  la  po- 
pulation sculptée  du  Musée  des  Contemporains  ;  mais  je 
suivrai  les  progrès  de  cette  invention  soit  dans  le  monde 
fashionable ,  soit  chez  les  artistes  dont  les  Bustes  destinés 
souvent  à  l'intimité  iront  cependant  orner  ,  car  le  talent  a 
sa  vie  publique ,  les  salles  de  concert ,  les  foyers  de 
théâtre ,  les  riches  salons  de  nos  éditeurs  de  musique  et 
peut-être  jusqu'au  modeste  cabinet  d'un  jeune  artiste  qui 
voudra  placer  ses  travaux  et  ses  inspirations  sous  le  patro- 
nage d'un  grand  maître. 

Au  revoir,  votre  dévoué  correspondant  qui 
tient  à  votre  disposition  une  épreuve  de  son 
buste  exécuté  au  Pliysionoiijpe. 
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AL&MEMOIRE  DE  MADEMOISELLE  ELIS*  MERCœOR  C*) 

Avant  qu'un  noir  cyprès  ait  ombragé  ta  lyre , 
Permelb ,  jeune  Mercœur,  que  ma  muse  soupire 
Ce  nom  qui  parmi  nous  longtems  retentira. 

Ta  dernière  prière, 

Hélas  !  fut  pour  ta  mère,,. 
Pauvre  Elisa! 

Simple  hommage  au  talent  que  le  trtfpas  molssonue , 
Déposons  sur  sa  tombe  une  blanche  couronne.,. 
Ange  ,  repose  en  paix  ,  ton  vœu  s'accomplira  : 

Ta  dernière  prière, 

Hélas  !  fut  pour  ta  mère... 
Pauvre  Elisa  ! 

Ne  crains  plus  qu'elle  soit  seule  dans  sa  tristesse , 
L'appui  de  ton  beau  nom  soutiendra  sa  vieillesse; 
Ton  amour  filial  nous  la  rappellera. 

Ta  dernière  prière , 

Hélas  !  fut  pour  ta  mère.. . 
Pauvre  EUsa  ! 

De  la  Loire  ayant  fui  les  fortunés  rivages , 
Tes  accens,  pour  chanter  les  fiers  Abencér.ages  , 
Quittait  les  sons  plaintifs  où  ton  luth  s'essaya 
Ta  dernière  prièi"e , 
Hélas  !  fut  pour  ta  mère, ., 
Pauvre  Elisa  ! 

Mais  6  regrets  amers  I  quand  le  feu  du  génie 
D'un  doux  rayon  d'espoir  venait  dorer  ta  vie. 
Aux  vastes  champs  d'azur  ton  ame  s'envola  I 
Ta  dernière  prière  , 
Hélas  I  fut  pour  ta  mère,,. 
Pauvre  Elisa  I 

H.  T.  Poisson. 


^ 


—  Le  Portefaix  a  obtenu  cette  semaine  un  grand  succès  à 
rOpéra-Comique;  cet  opéradeM.  Gomis,  écrit  avec  verve 
et  orchestré  supérieurement,  a  été  escorté  de  la  double  ren- 
trée de  Chollet  et  de  Mademoiselle  Prévost.  ClioUet  n'a  rien 
perdu  de  ses  moyens,  c'est  toujours  ce  ténor  si  pur  et  si  vi- 
brant, ce  fausset  pur  et  frais ,  joint  à  l'expression  musicale, 
et  à  un  jeu  naturel,  piquant  et  dramatique,  qui  rehausse 
encore  son  talent  vocal.  Chollet  et  M.  Gomis  ont  été  digne- 
ment fêtés.  Les  deuxième  et  troisième  représentations  du 
Poriefaix  ont  ratifié  le  jugement  de  la  première  audition. 
Quelques  longueurs  ont  été  sagement  coupées.  Cet  ouvrage, 
monté  à  grands  frais,  etparfaitement  exécuté,  sera  une  mine 
d'or  pour  l'administration.  Nous  y  reviendrons. 

—  Le  Gymnase  musical  continue  d'attirer  l'élite  de  la  so- 
ciété parisienne  et  des  dilettanti.  Plusieurs  nouveaux  artistes 
se  sont  fait  entendre  avec  succès  dans  le  courant  de  cette 
semaine. 

• —  Ce  soir,  grande  fête  à  Tivoli  ;  et  mardi  prochain  fête 
extraordinaire.  Ce  magnifique  jardin  paraît  devoir  recon- 
quérir son  ancienne  et  brillante  vogue. 


i  lieneCce  de   M  ad. 


ont  ete  cliantc'es  au  concert 
:ndent  à  son  profit. 
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-a,!2  ssjmwm^  sa  oaiia'aaaa,  — 

Une  vérité  qui  n'échappe  à  personne ,  mais  que  l'avare 
critique  est  souvent  trop  lente  à  constater,  c'est  qu'à  aucune 
époque  il  n'a  été  déployé  une  aussi  prodigieuse  activité  à 
rOpéra-Comique  que  depuis  l'administralion  actuelle. 

Les  nombreux  débuts  qui  se  sont  succédé  à  ce  théâtre 
dans  l'espace  d'un  an ,  les  notabilités  chantantes  que  la  di- 
rection s  est  attachées ,  la  série  des  chefs-d'œuvre  nouveaux 
dont  elle  a  grossi  son  répertoire,  le  choix  varié  des  ouvra- 
ges repris,  et  en  dernier  Ueu  l'engagement  de  GhoUet  et  de 
Mademoiselle  Prévost,  tout  contribue  à  nous  convaincre 
que  les  destinées  de  l'Opéra-Comique  n'auraient  pu  être 
placées  en  de  meilleures  mains. 

L'administration  n'a  pas  attendu  que  le  succès  du  Cheval 
de  Bronze  fût  épuisé  pour  offrir  au  public  la  nouvelle  pro- 
duction de  M.  Gomis  ;  et  à  ce  double  attrait  est  venu  se  join- 
dre un  troisième,  toujours  sûr  d'atteindre  son  but:  la  re- 
prise de  Robin  des  bois. 

Ainsi  dirigé ,  un  théâtre  doit  nécessairement  prospérer. 
La  direction  peut  avoir  ses  momens  d'erreur ,  mais  elle  ne 
commettra  pas  de  fautes  graves. 

La  partition  du  Portefaix  est  jugée  dans  le  monde  musi- 
cal. Les  parties  mélodiques  pèchent  fréquemment  par  le 
défaut  d'originalité ,  mais  l'instrumentation  est  riche  et  co- 
lorée, et  à  chaque  nouvelle  audition  il  se  révèle  des  détails 
d'orchestre  pleins  de  vigueur  et  de  puissance  harmonique. 


Le  grand  air  du  premier  acte ,  chanté  par  Chollet ,  le  beau 
finale ,  la  romance  de  Mademoiselle  Camoin ,  le  chœur  des 
femmes  et  la  scène  de  l'interrogatoire  de  Gasparillo  ivre , 
forment  les  élémens  les  plus  remarquables  de  l'ouvrage  de 
M.  Gomis  ;  et  ces  morceaux  sont  constamment  applaudis 
avec  enthousiasme. 

Chollet  n'a  rien  perdu  des  brillantes  qualités  de  sa  voix 
ni  de  la  pureté  de  sa  méthode  ;  et  cet  acteur  a  gagné  encore 
sous  le  rapport  de  son  jeu.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de 
Mademoiselle  Prévost  ;  celle-ci  n'a  gagné  que  de  l'embon- 
point. 

Les  correspondans  belges  ne  nous  avaient  pas  trompes 
en  nous  écrivant  l'an  dernier  que  Blademoiselle  Prévost 
était  devenue  une  très  forte  cantatrice. 

Cependant  nous  serons  justes.  Le  rôle  d'Héléna  ne  paraît 
pas  être  de  nature  à  faire  ressortir  tous  les  avantages  de 
cette  actrice.  Sa  voix  s'est  même  réhabiUtée  cette  semaine 
dans  le  rôle  de  la  servante  du  Maître  de  chapelle,  et  nous 
avons  été  les  premiers  à  applaudir  la  joyeuse  Gertrude , 
pour  expier  le  jugement  sévère  que  nous  avait  inspire  la 
triste  Héléna. 


M.  GOMIS. 

Chaque  ville  en  Espagne  a  son  maître  de  chapelle,  sa 
maîtrise,  ses  chœurs  nombreux  et  exercés.  Le  maître  de 
chapelle  compose  pour  sa  cathédrale ,  mais  ne  publie  jamais 
ce  qu'il  a  composé.  Sa  musique  va  rejoindre  dans  les  ar- 
chives de  l'église  celle  que  ses  prédécesseurs  y  ont  rangée 
par  ordre  chronologique  depuis  deux  ou  trois  siècles,  pour 
en  être  tirée,  selon  son  mérite,  aux  fêtes  solennelles  ou  aux 
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grats, plus    que    tous       les      a-    -mis    en  -  sem  -  ble     pau-vre  Mé  -  dor tu  m'ai  -  me  -  ras . 
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simples  cérémonies.  Cette  musique  est  savante  d'harmonie, 
{jrave  et  passionnée  dans  ses  chants ,  bien  plus  qu'elle  n'est 
pieuse  et  mystique.  Ce  n'est  pas  un  orchestre  que  le  maître 
de  chapelle  a  sous  ses  ordres ,  mais  un  choeur  soutenu  par 
quelques  contrebasses  ou  quelques  ])assons.  Toutefois ,  il 
fait  exécuter  par  ces  masses  de  voix ,  qui  fort  souvent  ne 
sont  point  accompagnées,  des  morceaux  où  l'harmonie  est 
est  aussi  richement  combinée ,  aussi  puissamment  variée  que 
s'il  avait  à  sa  disposition  tous  les  groupes  d'instrumens  d'un 
immense  orchestre,  et  il  obtient  ainsi  des  effets  dont  en 
France  nous  avons  rarement  pu  prendre  une  idée. 

C'est  à  cette  école  que  fut  instruit  M.  Gomis.  A  sept  ans 
il  devint  enfant  de  chœur  à  Valence,  sa  patrie,  et  jusqu'à 
quatorze  il  étudia  la  musique  dans  la  maîtrise  de  celte  ville. 
Alors  il  devint  professeur  à  son  tour.  Lorsque  son  maître 
mourut,  il  avait  déjà  fait  entendre  à  ses  concitoyens  de  si 
belle  musique,  qu'on  voulut  le  nommer  à  cette  maîtHse  sans 
concours  et  sans  même  l'obliger  à  entrer  dans  les  ordres  ; 
mais  il  avait  d'autres  penchans  et  d'autres  destinées.  A 
26  ans  le  pauvre  jeune  musicien  ,  quoique  professeur  depuis 
douze  ans ,  n'avait  pas  encore  gagné  un  maravédis  ;  l'église 
lui  donnait  la  nourriture  et  le  logement,  sa  famille  a  grand' 
peine  faisait  le  reste.  11  eut  l'idée  de  publier  quelques  chan- 
sons amoureuses  avec  un  accompagnement  pour  la  guitare; 
Valence  en  devint  folle  et  les  chanta  tous  les  soirs  sous  les 
balcons  et  les  fenêtres. 

C'est  alors  qu'un  capitaine  d'artillerie  ,  fixé  à  cette  épo- 
que avec  son  régiment  dans  la  ville,  et  qui  avait  été  prison- 
nier en  France,  alla  trouver  le  professeur  des  enfans  de 
chœur  pour  lui  proposer  d'être  le  chef  des  musiciens  du  ré- 
giment. Ce  fut  une  fortune  pour  M.  Gomis.  Il  se  mit  à  com- 
poser avec  fureur  des  marches  militaires.  Sa  sainte  inex- 
périence lui  fit  faire  dès  l'abord  quelques  méprises.  Il  vou- 
lait dessiner  un  démon ,  et  son  crayon  traçait  les  contours 
harmonieux  d'une  madone  ;  il  faisait  entonner  alléluia  près 
de  la  bouche  des  canons.  Mais  comme  après  tout  on  n'avait 
jamais  exécuté  au  régiment  de  bonne  musique ,  la  garnison 
adorait  son  maître  de  chapelle  ,  et  la  ville  courait  pour  en- 
tendre les  cantiques  de  l'artillerie. 

V  rs  18i20 ,  M.  Gomis  fut  appelé  à  Madrid  et  nommé 
directeur  de  la  musique  de  la  garde  nationale  révolution- 
naire. C'était  une  royauté.  Les  artistes  de  tous  les  corps 
militaires  licenciés  avaient  été  réunis  dans  la  musique  de 
la  garde  nationale  et  formaient  une  armée  d'instrumens. 

C'est  pendant  ce  séjour  que  la  danseuse  la  plus  jolie,  la 
plus  aimée  du  théâtre  de  Madrid ,  s'élant  blessée  au  pied  , 
M.  Gomis  imagina,  pendant  l'interrègne  du  boléro  et  du 
fandangOjde  la  faire  chanter  sur  la  scène,  à  l'inverse  de  la 
cigale  de  Lafontaine  ;  elle  avait  une  voix  fort  belle  ;  le  mu- 
sicien composa  pour  elle  les  chants  d'un  de  ces  petits  dra- 
mes î(?!i/;Ê)so)mc/s  assez  aimés  en  Espagne.  C'est,  avant  le 
Diable  à  Séville  ,  sa  seule  œuvre  dramatique. 

Cependant,  à  la  suite  du  duc  d'Angoulème,  leTrocadero 
et  la  restauration  survinrent,  ces  deux  glorieux  résultats  de 
notre  présence  en  Espagne.  La  restauration  n'exila  pas 
Gomis  ,  mais  elle  détruisit  ses  espérances.  Le  pauvre  Espa- 
gnol ,  après  avoir  été  volé  par  des  brigands,  se  mit  en  mar- 
che vers  la  France  ;  il  arriva  bientôt  a  Pans  presque  sans 
ressources ,  et  si  abandonné  des  hommes  qu'il  n'avait  pour 
tout  appui  qu'une  seule  lettre  de  recommandation  ;  et  en- 
core elle  adressait  le  compositeur  de  musique  religieuse  et 
militaire,  pour  être  appuyé  auprès  du  gouvernement  et 
des  artistes  français  ,  à  un  étudiant  en  médecine.  Pourtant 
l'étudiant  en  médecine  fut  sa  première  Providence. 

On  comprend  maintenant  comment  les  opéras  de  M. 
Gomis  ont  des  chœurs  si  brillans ,  une  insirumentaiion  si 
riches.  Ce  labyrinthe  de  modulations  savantes  dans  lequel 
il  fait  passer  ses  chants  avec  un  heureux  caprice,  ce  sou- 
venir de  la  fugue  et  du  canon  des  chœurs  de  cathédrale 
ces  morceaux  d'ensemble  travaillés  comme  pour  un  orches- 
tre ,  la  teinte  religieuse  qui  reparaît  même  après  des  airs  de 
buveurs,  cette  verve  égale  pour  faire  chanter  des  moines 
et  des  diables ,  celte  habileté  avec  laquelle  il  faij,  parler  les 
instrumens  à  vent ,  ses  anciens  amis  du  régiment ,  tout  ce 
qu'on  appelle  ses  procédés  et  sa  manière  ,  est  le  résultat  des 
travaux  de  toute  sa  vie. 

On  sait  que  M.  Gomis  n'a  donné  jusqu'à  ce  jour  que 
trois  opéras  :  le  Diable  à  Séville  ,  le  Revenant  et  le  Porte- 
faix. Ce  dernier  ouvrage  est,  le  plus  riche  et  le  plus  bril- 
lant. 


y  es  ^z&ice6    Cjtccéèï. 


Les  virtuoses  étrangers  semblaient  jusqu'aujourd'hui 
s'être  imposé  l'obligation  d'arriver  à  Paris  qua  tre  par  qua- 
tre ,  ou  deux  par  deux. 

Les  frères  Bohrer,  les  frères  Eichhorn ,  les  frères  Kœlla , 
les  frères  Maurer  sont  venus  successivement  consacrer  ce 
chiffre  presque  traditionnel. 

Déjà  les  adeptes  de  la  science  cabalistique  ont  cherché  à 
expliquer  ce  phénomène  d'arithmétique  musicale. 

Mais  voici  un  événement  qui  va  renverser  tous  leurs  cal- 
culs. 

Sept  virtuoses  allemands  viennent  de  faire  leur  entrée  à 
Paris  par  la  même  barrière;  sept  frères,  et  leur  père  par 
dessus  le  marché. 

En  apprenant  l'arrivée  de  cette  harmonieuse  famille ,  nous 
avions  cru  un  moment  que  Paris  recevait  la  visite  imprévue 
de  ce  mélomane  autrichien  ,  dont  nous  avons  entretenu  der- 
nièrement nos  lecteurs ,  de  ce  père  de  sept  enfans  dont  cha- 
cun porte  le  nom  d'une  note  de  musique. 

Mais  il  n'en  est  rien  :  l'original  autrichien  n'a  pas  quitté 
sa  ferme  près  de  Vienne ,  et  il  travaille  plus  que  jamais  à  la 
réalisation  d'un  concert  vocal  exécuté  par  des  bêtes  à  cor- 
nes. 

Les  artistes  qui  viennent  d'arriver  à  Paris  sont  d'origine 
bavaroise.  Franz  Grassl  est  mieux  qu'un  mélomane,  c'est  un 
virtuose  ;  sa  famille  est  mieux  qu'une  gamme  vivante-,  c'est 
tout  un  orchestre. 

f  Le  plus  jeune  des  enfans  a  2  ans,  et  l'aîné  en  a  14!  et 
tous  les  sept  jouent  des  instrumens  à  vent  avec  une  rare 
perfection. 

Nos  entrepreneurs  de  concerts  et  nos  Directeurs  de  théâ- 
tres ne  peuvent  trop  se  hâter  d'utiliser  la  présence  de  cette 
famille  et  offrir  un  attrait  de  plus  à  leur  public. 

Qui  ne  voudrait  aller  entendre  un  ma  rmot  de  2  ans  jouer 
du  basson ,  du  cornet  à  piston  ou  de  l'ophicléide  ? 


^. 


—  M.  Lavigne ,  naguère  premier  sujet  de  l'Opéra  et  dé- 
missionnaise  volontaire,  vient  d'établir  à  Bordeaux,  une 
classe  de  chant  et  de  goût.  Il  a  pris  pour  colloborateur  (  te- 
nant le  piano  )  une  des  sommités  musicales  de  Bordeaux , 
mademoiselle  Ferrari ,  fille  du  célèbre  chanteur  de  ce  nom. 

—  La  ville  de  Cologne  vient  de  célébrer  une  belle  fête 
musicale.  800  musiciens  et  choristes  concouraient  activement 
à  l'exécution  des  divers  morceaux. 

—  On  a  déjà  répété  à  l'Opéra  quelques  chœurs  et  plu- 
sieurs rôles  de  la  Saint-Bai-iliéleimj  de  M.  Meyerbeer. 

—  Les  artistes  itaUens  de  Favart  ont  beaucoup  de  succès 
à  Londres.  Don  Giovanni  exécuté  par  Lablache,  Tamburini, 
Rubini  et  Mademoiselle  Grisi  a  produit  un  grand  effet.  On 
a  joué  aussi  /  Puriumi  deBellini;  toute  la  cour  a  assisté  à 
celte  représentation. 

—  LaShieile  dePoriici,  traduite  en  italien,  vient  d'être 
exécutée  avec  le  plus  grand  succès  au  théâtre  Valle  de  Rome. 

—  Révial  est  rentré  à  l'Opéra-Gomique  dans  le  Clieval  de 
Bronze.  Ce  jeune  ténor  a  reçu  l'accueille  plus  favorable. 

—  Le  gymnase  musical  poursuit  la  carrière  de  ses  suc- 
cès en  présence  de  l'élite  des  dileitanli  parisiens.  Jeudi  der- 
nier dans  le  concert  de  M.  Berlioz  ,  M.  Maurice  Singer  a 
exécuté  sur  le  violon  un  nouvel  air  varié  de  sa  composition 
qui  lui  a  valu  de  vifs  et  unanimes  applaudissemens.  Le  gym- 
nase musical  vient  d'engager  le  violoniste  norvégien  M.  Ole- 
Bull. 


Aujourd'^hm  dimanche  2Sjuin. 

Gymnase  MUSICAL.  Boulevart  Bc  mne  Nouvelle. 
Concert  des  Champs  Elysées  . 
CoNCEiiT  MusARD.  Rue  Saiiit-Fionoré. 
Jardin  tdrc.  Concert. 
Tivoli.  Rue  de  Clichy. 
Ranelagh.  Concert.  Bal. 
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A  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS 
DO  MÉNESTREL, 

Messieurs  , 

Devenu  propriétaire-gérant  du  journal  Le  Ménestrel,  je 
croirais  mal  débuter  dans  la  mission  qui  m'est  imposée  si  je 
ne  m'empressais  de  m'expliquer  sur  la  marche  que  je  me 
propose  de  suivre. 

Mais  comme  les  faits  valent  mieux  qu'une  profession  de 
foi ,  J3  me  hâte  de  vous  donner  le  résumé  des  améliorations 
qui  dès  aujourd'hui  seront  introduites  dans  le  journal. 

1°  Il  a  été  créé  un  comité  pris  parmi  les  compositeurs  les 
plus  célèbres  de  la  capitale,  auquel  désormais  seront  soumi- 
ses toutes  les  productions  avant  d'être  insérées.  Il  jugera 
sans  appel,  il  sera  chargé  en  outre  de  la  classification  des 
romances  qui  doivent  composer  le  recueil  annuel ,  afin  de 
mettre  le  plus  de  variété  possible  dans  le  choix  des  compo- 
sitions. 

2°  Une  personne  de  confiance  s'occupera  spécialement  des 
réclamations ,  auxquelles  il  sera  fait  droit  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude. 

5°  Le  Ménestrel  qui  ne  craint  pas  la  concurrence,  ouvrira 
ses  colonnes  aux  annonces  musicales  et  fera  connaître  les 
nouvelles  publications  qui  auront  été  éditées  par  les  mar- 
chands de  musique  et  dont  le  succès  n'aura  pas  été  contesté. 

4°  Tout  auteur  dont  deux  romances  auront  été  insérées 


dans  le  journal,  après  avoir  subi  l'examen  du  comité,  rece- 
vra à  la  fin  de  l'année,  un  beau  volume  du  Ménestrel,  sur 
tranehes  dorées  et  reUé  en  maroquin,  avec  l'inscription  sui- 
vante : 

A  Monsieur 

Le  Ménestrel  reconnaissant. 

Voilà  ce  que  nous  avons  fait  et  nos  efforts  ne  se  borneront 
pas  là.  Les  relations  journalières  avec  les  compositeurs  et  les 
poètes  les  plus  renommés,  nous  mettront  à  même  de  prou- 
ver que  l'heureuse  création  de  ce  journal  n'est  point  une 
affaire  de  spéculation ,  mais  toute  d'art  et  de  conscience. 
On  sait  que  le  Ménestret  a  été  le  premier  à  sortir  des  routes 
battues,  en  éditant  la  musique  à  bon  marché  ;  et  ses  chants, 
nous  pouvons  l'affirmer,  ont  puissamment  contribué  à  notre 
grande  révolution  musicale. 

Heureux  et  fier  de  diriger  désormais  les  destinées  d  une 
feuille  hebdomadaire  qui  a  conquis  l'estime  des  salons  et  le 
suffrage  du  monde  musical,  j'appliquerai  tous  mes  soins,  je 
consacrerai  tous  mes  efforts  à  consolider  son  succès ,  a  lui 
donner  toute  l'extension  dont  elle  est  susceptible.  Fort .  de 
votre  appui,  Messieurs,  je  ne  doute  pas,  que  le  Ménestrel  , 
dont  les  chants  ont  été  applaudis  dans  l'Europe  entière,  ne 
continue  d'être  accueilli  avec  la  môme  faveur.    , 

E;  DARLHAC. 


0-?MUASB  MUSICAL. 


LA  FAMILLE  GRASSL. 


L'élégante  salle  de  concerts  du  Boulevard-Bonne-Nou- 
velle remplit  dignement  sa  mission  en  se  réservant  la  pri- 
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ô         Myr-   -  za! 


P/u  mosso  con  fuoco. 


ô     Myr — za,  ton    re-gard     de 


fem-     -me  qui    dans  mon        a-   -    -me  sans    ces  -  se         luit. 


2:c^ 

Soudan, je  donnerais  des  trônes , 
Pâtre, les  plus  riches  troupeaux  , 
Pour  un  seul  regard  que  tu  donnes 
De  tes.yeuî  bleux,si  grands,  si  beaux. 
O  Myrza.0* 


Je  veux  briser  ton  esclavage 
Pour  enclaîner  ma  liberté: 
Et,visir,je  t'offre  en  partage 
Ma  main  pour  prix  de  ta  beauté, 
O  IVIyrza  .0' 


LE    MENESTREL 


meur  de  tous  les  virtuoses  étrangers.  Depuis  jeudi  dernier 
le  public  de  la  capitale  connaît  la  famille  Grassl. 

C'est  quelque  chose  de  curieux  et  de  piquant  que  la  com- 
position vivante  de  cet  orchestre  de  famille ,  indépendam- 
memdu  talent  réel  avec  lequel  ces  artistes  exécutent  leurs 
morceaux.  A  la  vue  de  ce  phénomène  musical ,  l'ame  des 
assistans  se  partage  entre  l'hilarité  et  l'admiration.  Et  com- 
ment se  défendre  de  l'une  et  refuser  l'autre  en  présence 
d'une  petite  fille  de  9  ans  jouant  de  la  contrebasse  et  du  cor, 
d'un  enfant  de  7  ans  jouant  de  quatre  inslrumens^  d'un 
bambin  de  2  ans ,  imitant  le  chant  du  coucou  ! 

Voici  quelques  détails  biographiques  que  nous  fournissent 
les  journaux  allemands  sur  cette  intéressante  famille. 

Le  montagnard  Franz  Grassl  est  né  à  Schoenau  en  Ba- 
vière. 
"Simple  bûcheron,  il  nourrissait  péniblement  sa  famille. 

Plus  tard  il  hérita  d'une  distillerie  d'eau-de-vie  et  pour  la 
■faire  fructifier  il  s'imposa  la  tâche  de  gravir  chaque  jour  les 
plus  hautes  montagnes  pour  cueillir  les  plantes  et  les  raci- 
nes nécessaires  à  son  exploitation ,  et  les  transporter  dans 
sa  petite  officine. 

C'est  ainsi  que  Franz  Grassl,  aidé  de  ses  enfans,  soute- 
nait son  modeste  ménage,  et  ils  revenaient  tous  les  soirs  au 
logis,  courbés  sous  un  fardeau  végétal, et  le  front  ruisse- 
lant de  sueur.  Chacun  d'eux  portait  une  charge  de  60  à  100 
livres. 

C'est  dans  les  intervalles  de  repos  que  lui  laissait  son  tra- 
vail journalier  que  Franz  Grassl  se  livra  à  sa  passion  pour 
la  musique. 

Il  s'exerça  successivement  à  jouer  de  tous  les  instrumens, 
et  plus  tard  il  se  fit  le  professeur  de  ses  enfans. 

Ceux-ci  doués  de  dispositions  musicales  extraordinaires , 
firent  en  peu  de  tenis  les  progrès  les  plus  rapides. 

Il  n'y  eut  bientôt  plus  un  seul  d'entr'eux  qui  ne  parvînt 
à  jouer  de  plusieurs  instrumens. 

Une  fois  son  orchestre  domestique  constitué,  Franz 
Grassl  se  mit  à  voyager  avec  sa  jeune  famille,  qui  excita  une 
admiration  unanime  dans  toutes  les  villes  de  l'Allemagne. 
Les  journaux  de  Vienne,  de  Munich,  de  Ratisbonne  ,  etc, 
ne  tarissent  pas  en  éloges  sur  celte  fomille  remarquable. 

Plus  lard  Franz  Grassl  enrichit  son  orchestre  d'un  genre 
d'instrument  imitant  le  chant  du  coucou ,  pour  ajouter  à  l'at- 
trait et  au  piquant  de  ses  concerts. 

L'accueil  que  ces  musiciens  bavarois  ont  obtenu  dans 
toutes  les  villes  qu'ils  ont  parcourues,  ne  peut  leur  manquer 
à  Paris ,  et  déjà  la  foule  de  nos  dillettanti  avide  d'émotions 
nouvelles  afflue  à  la  salle  de  concert  du  Boulevart  Bonne- 
Nouvelle  ,  pour  sanctionner  le  suffrage  de  l'Europe 
musicale. 


BIICUELINE  ou  L'HEURE  DE  L'ESPRIT, 

opéra-comique  en  un  acte, 

PABOLÉS  DE  MM.   SAINT-HILAIRE  ET  MASSON, 

Micheline  est  fiancée  au  page  Urbain.  Ce  page  est  allé  en 
Palestine  avec  le  Baron  son  seigneur.  Depuis  plusieurs  an- 
nées on  n'a  plus  entendu  parler  d'eux ,  et  Micheline  quoi- 
qu'à  regret  se  décide  à  épouser  le  paysan  Macloud, 

Au  moment  de  la  cérémonie ,  le  sénéchal  strict  observa- 
teur des  coutumes  féodales,  réclame  au  nom  du  seigneur 
absent ,  l'accomplissement  d'une  formalité  qui  précède ,  de 
tems  immémorial,  le  mariage  de  toutes  les  vassales  de  la  Ba- 
ronnie. 

La  jeune  fiancée  doit  passer  une  heure  auprès  de  la  statue 
d'un  sire  de  Kermandroc ,  aïeul  du  baron  actuel ,  et  mort 
jadis  de  dépit  pour  avoir  été  trompé  par  une  maîtresse  infi- 
dèle. 

Si  la  vassale  est  sage  et  jolie  l'esprit  blanc  vient  et  lui 
donne  une  dot  en  échange  de  sa  couronne  de  mariée  qu'elle 
dépose  aux  pieds  de  la  statue. 

Comme  on  le  devine  sans  peine,  l'esprit  blanc  c'est  Urbain, 
qui  revenu  à  point  nommé  de  Palestine ,  vient  reprendre 
sur  le  cœur  et  la  main  de  Micheline  les  droits  qu'un  paysan 


laid  et  jaloux  ne  pouvait  lui  disputer  long-temps.  La  pauvre 
Micheline  ii  qui  la  jalousie  de  Macloud  son  futur  a  donné  des 
intentions  de  l'esprit  blanc  la  plus  grande  frayeur,  a  solli- 
cité d'un  vieux  sorcier  la  grâce  de  devenir  bien  laide,  elle  a 
même  échangé  contre  unelaideurqui  la  désespère,  sa  beauté 
et  la  dot  que  l'esprit  doit  lui  donner.  Aussi  Macloud  à  qui 
elle  raconte  sa  métamorphose  et  son  entrevue  avec  Urbain  , 
s'empresse-t-il  de  rompre  un  mariage  désormais  sans  profit 
pour  lui  et  abandonne  à  Urbain,  confident  du  vieux  sorcier 
la  main  de  Micheline. 

Les  larmes  de  la  pauvre  fille  sont  bientôt  taries  ik  la  vue 
de  son  amant  et  de  sa  jolie  figure  sur  laquelle  le  vieux  sor- 
cier n'avait  fait  que  jeter  quelques  gouttes  d'eau  pure  en 
prononçant  des  paroles  barbares  que  Micheline  avait  prises 
pour  une  conjuration  diabolique. 

Madame  Piadher  est  charmante  dans  le  rôle  de  Micheline  ; 
Féréo!  est  parfait  dans  celui  de  Macloud. 

Quant  à  la  musique  de  M.  Adam  elle  est  vive,  légère, 
gracieuse,  et  répond  convenablement  aux  exigences  d'un 
petit  acte.  L'air  de  Couderc  et  les  jolies  romances  qui  for- 
ment les  élémens  de  cet  ouvrage  seront  bientôt  sur  tous  les 
pianos. 


Z 
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—  Un  grand  événement  théâtral  a  signalé  la  semaine  qui 
vient  de  s'écouler  :  la  Direction  de  lOpéra  a  passé  en  d'au- 
tres mains.  M.  Véron,  à  qui  l'Académie  Royale  de  musique 
doit  le  retour  de  ses  beaux  jours,  et  tout  l'éclat  dont  elle  a 
brillé  dans  ces  dernières  années,  a  pour  successeur  M.  Du- 
ponchel,  le  savant  artiste  et  metteur  en  scène.  Ce  rempla- 
cement a  obtenu  l'agrément  du  ministère. 

Le  cahier  des  charges  sera  revu,  modifié  et  augmenté. 

—  Serda  continue  ses  débuts  à  l'Opéra ,  il  s'est  essayé 
cette  semaine  avec  succès  dans  le  rôle  du  Charlatan  Fonta- 
narose  du  Pliilire, 

—  Mlle  Taglioni  est  attendue  dans  le  courant  de  celte 
quinzaine  à  Paris. 

—  La  Juive,  de  M.  Halevy,  se  monte  avec  un  grand  luxe 
à  Bruxelles. 

—  Un  botaniste  belge  et  mélomane  vient  de  donner  le  nom 
de  Malibran  à  une  variété  de  roses  obtenue  par  ses  soins. 

—  M.  Adam  compose  en  ce  moment  la  musique  d'un  ou- 
vrage en  5  actes  dont  les  paroles  sont  attribuées  à  MM. 
Leuven  et  Brunswick,  et  oii  GhoUet  jouera,  dit-on  le  prin- 
cipal rôle. 

—  Un  de  nos  plus  zélés  collaborateurs ,  M.  Vogel ,  vient 
d'achever  une  romance  intitulée,  c'est  si  joli  d'aller  au  bal  ! 
et  qui  paraîtra  prochainement  dans  le  Ménestrel.  Nous  en- 
tretiendrions volontiers  nos  lecteurs  de  cette  nouvelle  pro- 
duction de  notre  jeune  artiste ,  mais  nous  aimons  encore 
mieux  leur  laisser  le  plaisir  de  la  surprise. 

—  Le  Pirate  de  Belliui  a  été  accueilli  avec  enthousiasme 
au  Mexique. 

—  L'administration  du  théâtre  du  Panthéon  invite  MM. 
les  artistes  musiciens  qui  désireraient  faire  partie  de  l'orches- 
tre ,  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat,  rue  du  Hailay-Dau- 
phine,  n.  2.  Les  registres  sont  ouverts  depuis  le  l"  juillet  ; 
ils  seront  fermés  le  1"''  aoiit  prochain. 

—  Le  Ranelagh  a  enrichi  ses  soirées  musicales  d'un  nou- 
veau quadrille  beaucoup  plus  vieux  que  le  rococo ,  et  beau- 
coup plus  rococo  que  le  goikiqae.  Ce  nouveau  quadrille  est 
intitulé  Vanlique  :  il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  foire 
des  quadrilles  aniè-diiuviens,  pour  compléter  le  déluge  de 
nos  vieilleries  dansantes. 

—  MM.  Berr  et  A.  Adam  viennent  d'être  chargés  par 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  la  direction  du  grand  concert 
d'harmonie  qui  sera  donné  aux  Tuileries  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  des  trois  journées  de  juillet.  Cette  direction 
ne  pouvait  être  confiée  à  des  mains  plus  habiles.  On  parle 
beaucoup  de  deux  ouvertures  nouvellement  instrumentées  , 
(,t  qui  doivent  produire  un  grand  effet. 


FËLIX  LOCQtJIN,  IMPRIMEna  ,  RUE  N.-D.-DES-VICTOIRES  ,  16. 


DiSIAXCIlË  12  JUILLET  1835. 


(N-  83.) 


DEUXIÈME  ANNÉE.  -  N"  53. 


€oUabi)ratfurs-2l65(jfica 

M""  Duchambge. 

MM. 

Labarre. 

Adam. 

de    Beauplan. 

Monpou. 


€oUûborat£ure-2l06Octfe. 


<«i^diNiânL4im)l4llb^ 


^^' 


ouxnd  U  ^^^n$ï(\n(i. 


Conditions  d'abonnement  :  Paris,  DIX  FRANCS  par  an;  Départemens,  2  francs  en  sus;  Etranger,  5  francs. 

On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  du  Journal ,  rue  de  Grammont,  7.  Dans  les  Départemens,  chez  tous  les  libraires,  directeurs  de  poste,  etc. 

A  Bruxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montagne-de-la  Cour,  2. 

Toutes   les    lettres   doivent    être   adressées   franc    de   port  au   Directeur    du  Journal. 


A  partir  du  1®''  juillet  1835 ,  les  bureaux  du  Ménestrel 
sont  transférés  rue  de  Grammont ,  n"  7. 


Xe4   yvi 


vcbaoàeS  ew  vileiw  ve^wi^u. 


ïeu 


On  ne  saurait  croire  combien  d'industries  parasites  vivent 
dans  les  bas  fonds  de  noire  civilisation  moderne.  Voyez  cette 
foule  d'existences  nomades  que  fait  éclore  une  soirée  d'été 
sur  nos  boulevarts.  On  ne  peut  faire  un  pas  sans  coudoyer 
un  problème  social. 

Ici,  c'est  un  Turc  né  dans  la  rue  St-Martin  qui  vend  des 
dattes  d'Afrique,  aussi  aijlhentiques  que  le  vendeur;  là,  c'est 
un  petit  bonhomme  de  10  ans  qui  débite  deux  paires  de 
bretelles  éclairées  par  huit  chandelles.  Plus  loin,  une  voix 
glapissante  ameute  les  passans  autour  d'une  pyramide  de 
tablettes  de  savon  rose.  En  vain  le  promeneur  cherche  à  se 
laire  jour  à  travers  cette  forêt  de  bazars  en  plein  vent  :  il  ne 
se  dérobe  à  une  industrie  que  pour  en  heurter  une  autre. 
Fait-ii  un  mouvement  à  droite,  il  rencontre  des  bijoux  de 
cuivre,  conlrôlés  par  la  Monnaie  ;  s'il  détourne  à  gauche,  il 
tombe  sur  des  cois  de  chemises,  première  (inaiué ,  à  un  pou- 
ce d'épaisseur  et  à  4  sous  la  douzaine.  Heureux  si  après 
avoir  traversé  cette  armée  d'industriels,  il  échappe  à  l'odeur 
des  pastilles  du  sérail  venues  de  Consianlinople  pour  don- 
ner la  migraine  à  la  France  ! 

Que  l'aire  pour  se  soustraire  à  ce  chaos  de  petites  existen- 
ces tourbillonnantes?  se  réfugier  dans  un  café!  Bientôt  d'au- 


tres tribulations  viennent  vous  assaillir  dans  cejîort.  Vous 
n'y  êtes  pas  plutôt  installés  que  des  virtuoses  de  toute  espèce, 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  vous  font  expier  largement  le 
repos  et  la  consommation. 

D'abord,  c'est  un  Paganini,  au  petit  pied,  qui  vous  sert 
l'ouverture  de  la  Caravane  du  Caire,  plat  réchauffé  qu'il  a 
accommodé  à  sa  manière. 

Puis  un  petit  garçon  qui  s'est  exercé  à  imiter  le  chant  de 
là  Caille,  de  l'Alouette  et  du  Sansonnet. 

C'est  ensuite  un  Monsieur  qui  pince  de  la  harpe,  et  son 
épouse  qui  joue  du  violon. 

Après  cela  un  vieillard  respectable  dont  la  position  vous 
briserait  l'ame,  si  sa  voix  ne  vous  brisait  l'oreille,  entonne 
la  nouvelle  Tyrolienne,  Loin  des  C/ia/e<.s,  avec  variantes. 

Et  pour  couronner  le  tout,  des  Alsaciennes,  nées  en  Bohè- 
me, vous  présentent  leurs  balais  blancs  et  leurs  figures 
jaunes.  ,  ,      , 

Ce  serait  peu  si  tous  ces  artistes  bâtards  se  contentaient 
de  mettre  notre  bourse  à  contribution  ;  mais  autour  d'eux 
aussitôt  un  groupe  d'auditeurs  se  range  en  demi  cercle  et 
se  fait  leconlîdent  obligé  de  notre  générosité. 

C'est  ainsi  que  sans  le  vouloir  nous  devenons  le  centre  at- 
tractif de  tous  les  concerts  d'été  qui  défilent  sur  nos  bou- 
levarts. ,         .  -,  1  'A 

Mais  les  promeneurs  du  soir  sont-ils  seuls  exposes  a  ces 
tribulations  ?  Le  bourgeois  paisible  qui  ne  quitte  pas  ses 
foyers,  est-il  du  moins  ù  l'abri  de  ces  artistes  ambulans  ? 

Hélas,  non  !  Les  bandes  concertantes  n'attendent  pas  la 
fin  du  jour  pour  exercer  leur  importun  métier. 

Essayez  de  vwus  livrer  chez  vous  à  quelque  travail  impor- 
tant par  une  belle  matinée  d'été  :  au  moment  où  vous  vous 
Y  attendez  le  moins,  vous  entendez  grincer  dans  votre  cour 
l'inévitable  valse  du  Duc  de  Reiclistadt ,  avec  accompagne- 
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ment  de  violon,  de  guitare  et  de  harpe  !  Après  cela  vient 
la  romance  obligée,  que  trois  gosiers  maudits  chevrotent  à 
l'unisson. 

Vous  n'êtes  pas  plutôt  délivré  de  celte  exécrable  mélodie 
qu'une  bande  de  virtuoses  welches,  annonce  sa  présence  par 
une  discordante  musique  d'harmonie.  Sous  leur  souffle  bar- 
bare, Rossini  est  méconnaissable  et  Weber  devient  ignoble; 
les  vandales  n'ont  pas  ramassé  une  miette  de  notre  civilisa- 
tion musicale  !  ils  n'ont  rien  appris,  et  rien  oublié  ! 

Vient  ensuite  l'éternel  orgue  de  barbarie,  puis  un  aveu- 
gle avec  sa  clarineite  ,  un  rustre  avec  sa  cornemuse,  un 
savoyard  avec  sa  vielle  et  sa  Catharina. 

Quelquefois  aussi ,  au  lieu  d'une  musique  régulière,  ou 
à  peu  près  ,  vous  entendez  des  modulations  grotesques  , 
composées  lYut  ré,  ut  ré,  iilré,  ut  ré,  ut  ré,  échappés  au 
Jarynx  fêlé  d'un  vieux  bon  homme.  Celui-là,  du  moins  sait 
exciter  noire  hilarité  :  cet  original  est  muni  d'un  violon 
rare  et  curieux  ;  sur  ce  violon  brille  une  corde  unique ,  une 
corde  véritable  et  en  chanvre  ;  une  ficelle  tendue  sur  un 
baion  courbé  lui  sert  d'archet.  Son  répertoire  musical  se 
compose  des  deux  notes  !((  ré,  u\  ré,  ut  ré,  mais  elles  vous 
arrachent  l'ame.  On  ne  sait  s'il  faut  rire,  ou  s'appitoyer  , 
ou  hausser  les  épaulfS  à  la  vue  de  ce  vieillard  fantastique  , 
courant  d'une  rue  à  l'autre,  riant,  sautillant,  hochant  la  tête, 
rejfardani  vingt  fois  en  l'air  comme  pour  solliciter  une  au- 
mône, se  baissant  vingt  fois,  comme  s'il  en  ramassait  ! 
Eiiange  manie  d'un  pauvre  diable  qui ,  s'il  faut  en  croire  le 
bruit  public,  possède  des  maisons  sur  le  pavé  de  Pai'is  ! 

Le  nombre  de  ces  artistes  nomades  est  effrayant.  Et  dire 
que  toute  cette  lie  musicale  se  nouritaux  dépens  de  notre 
bourse  et  de  notre  oreille  !  Il  y  a  là  de  quoi  guérir  de  la 
mélomanie  la  plus  invétérée. 


ALDA, 

opéra-comique  en  un  acte, 

PABOI.ES  DE  MM.  BATARD  ET  DUPDIIT, 

La  scène  se  passe  en  Bavière  sous  le  règne  de  Napoléon. 

Le  major  Durner  est  amoureux  d'une  comtesse;  il  a  pour 
rival  un  officier  français ,  et  tous  deux  ils  ont  un  redoutable 
concurrent  dans  le  jeune  tyrolien  Max  Hoffer,  marié  en  se- 
cret avec  la  comtesse. 

Ce  tyrolien ,  qui  rend  des  visites  nocturnes  à  sa  femme, 
tombe  au  pouvoir  des  Bavarois  et  va  être  fusillé.  Heureuse- 
ment l'officier  français  reconnaît  en  lui  le  chasseur  tyrolien 
à  qui  il  avait  sauvé  la  vie  dans  une  bataille:  il  la  lui  sauve 
encore  en  obtenant  sa  grâce. 

Ce  canevas  passablement  insignifiant  ne  pouvait  être  une 
grande  source  d'inspiration  pour  le  jeune  lauréat  de  l'Institut 
M.  rhys. 

Cependant  plusieurs  ariettes  agréables  et  une  jolie  tyro- 
lienne chantée  par  Thénard  et  Mademoiselle  Henchoz  ont 
obtenu  des  applaudissemens  mérités.  Comme  début  lyrique, 
celte  partition  vaut  une  mention  favorable ,  et  le  public  l'a 
bien  accueillie. 


THEATRE  ANGLAIS. 

A  Londres ,  nos  excellens  virtuoses  de  Favart  ont  le  plus 
beau  succès  de  vogue  qui  ait  été  obtenu  en  Angleterre  de 
mémoire  de  John  Bull;  ils  sont  de  toutes  les  solennités  dra- 
matiques; point  de  fête  théâtrale  sans  eux,  et  de  plus,  point 
de  concerts  sans  les  voix  admirables  des  Lablache,  des 
RubJni ,  des  Tamburini ,  des  Ivanoff  et  des  Grisi.  A  ces  di- 
vins artistes  pour  la  partie  vocale,  viennent  se  joindre  les 
Herz,  les  Mori,  lesBochsa,  les  Collinet,  les  Tolbecque , 
qui  tous  ont  momentanément  émigré  pour  charmer  les 
oreilles  britanniques 

Quant  aux  yeux,  c'est  Mademoiselle  Taglioni  qui  s'est 
chargée  de  les  fascmer,  de  les  éblouir  ;  dans  les  représenta- 


tions, trop  peu  nombreuses  au  gré  de  la  haute  société  an- 
glaise, qu'elle  vient  de  donner  à  Londres,  cette  admirable 
danseuse  a  toujours  attiré  la  foule  sur  ses  pas. 

Ces  jours  passés  ont  eu  lieu  plusieurs  soirées  à  bénéfice 
dont  ces  artistes  ont  fait  les  honneurs;  celle  donnée  à 
Covent-Garden  le  5  juillet ,  réunissait  Madame  Malibran 
dans  Fidelio;  Lablache,  Tamburini,  Ivanoff,  Mademoiselle 
Grisi  dans  des  morceaux  des  Purifains,  de  la  Somnanbule 
et  de  Marino  Faliero;  Perrot  et  Mademoiselle  Taglioni  dans 
la  Sylphide  et  l'élite  des  acteurs  anglais;  la  salle  de  Covent- 
Garden  contient  plus  de  3,000  personnes  ;  on  juge  de  la 
recette. 

Le  29  juin,  à  King's-Théâtre ,  Perrot  et  Mademoiselle 
Taglioni  ont  obtenu  d'unanimes  applaudissemens  dans  le 
ballet  de  Brezila ,  qui  était  exécuté  pour  la  première  fois 
sous  le  titre  de  Mazila,  ou  Haine  aux  hommes. 

Le  2  juillet  a  été  donnée  la  représentation  au  bénéfice  de 
Mademoiselle  Taglioni.  Entre  les  deux  premiers  actes  des 
Puritains,  chantés  par  Lablache,  Tamburini  et  Mademoi- 
selle Grisi ,  la  déesse  de  la  danse,  comme  l'appelle  l'Angle- 
terre, a  dansé  la  Tyrolienne;  puis  est  venue  la  Chasse  des 
nymphes,  ballet  qui  a  valu  à  Mademoiselle  Taglioni  une  pre- 
mière ovation.  Lablache  et  Mademoiselle  Giisi  ont  ensuite 
excité  l'hilarité  générale  en  chantant  les  amusans  morceaux 
de  la  Prova  d'un  opéra  séria,  oîi  Lablache  a  dansé  avec  la 
ravissante  bénéficiaire  le  menuet  qui  avait  été  exécuté  à 
Paris  avec  Vestris  à  l'Opéra.  Ici  Mademoiselle  Taglioni  a  été 
une  seconde  fois  redemandée ,  honneur  sans  exempledans 
les  fastes  dramatiques  de  la  Grande-Bretagne. 


% 


Tcmiatie. 


ItMl 


—  Mlle  Taglioni  est  arrivée  à  Paris. 

—  Après  l'ile  des  Pirates,  on  s'occupera  activement  à  l'O- 
péra de  la  St.  Barthélémy.  On  parle  aussi  d'un  autre  ballet  et 
d'un  opéra  attribué  à  M.  Niedermeyer. 

—  L'Opéra  vient  de  prendre  des  arrangemens  avec  une 
des  plus  piquantes  danseuses,  Mlle.  Mimi-Dupuis,  arrivée  de 
Vienne. 

—  M.  Sudre,  l'inventeur  de  la  langue  musicale ,  dont  on 
connaît  l'infatigable  persévérance,  et  les  inutiles  démarches 
pour  faire  adopter  son  système  dans  sa  patrie,  se  trouve 
depuis  quelque  temps  à  Londres  où  ses  applications  télé- 
phoniques et  son  ingénieux  télégraphe  musical  excitent  l'ad- 
miration unanime. 

—  2573  livres  sterl.  ont  été  offertes  à  Mme  Malibran  à 
Londres  pour  19  représentations. 

—  On  dit  que  M.  Charles  Kemble  va  prendre  la  direction 
du  théâtre  Covent-Garden. 

—  Nous  manquerions  à  notre  spécialité  musicale,  si  nous 
omettions  de  signaler  au  public  l'excellent  orchestre  d'har- 
monie que  le  nouveau  Cirque  Franconi  vient  d'adjoindre  à 
ses  soirées  équestres  aux  Champs-Elysées.  Cet  orchestre,  re- 
cruté dans  le  56'  de  ligne,  est  conduit  par  M.  Prouset  avec 
une  vigueur  et  une  précision  extraordinaire.  Ce  puissant 
auxiliaire  musical  ajoute  à  l'attrait  de  ce  manège  en  plein 
vent. 

—  Fra  Diavolo  a  été  repris  cette  semaine  avec  beaucoup 
de  succès  à  l'Opéra-Coraique.  ChoUet  est  parfait  dans  sou 
rôle. 

—  Le  gymnase  musical  continue  d'attirer  les  élégansdilet- 
tanti  (le  la  capitale.  La  famille  Grassl  excite  chaque  fois  une 
admiration  unanime.  Au  nombre  des  morceaux  les  plus  re- 
marquables, exécutés  cette  semaine,  dans  celte  salle  de  con- 
certs ,  il  faut  ranger  une  ouverture  de  M.  Vogel,  celle  de 
Marie  Stuart ,  écrite  avec  une  verve  enlrainante,  et  remplie 
de  beautés  musicales  de  premier  ordre. 

—  Les  deux  nouveaux  quadrilles  que  les  promeneurs  du 
soir  entendent  depuis  quelques  jours  au  concert  des  Champs- 
Elysées  ,  les  Sérénades  italiennes  et  le  quadrille  du  Porte- 
faix ,  obtiennent  un  véritable  succès.  La  foule  des  élégans 
ne  cesse  de  se  rendre  à  l'harmonieux  appel  de  l'orchestre 
de  M.  Mohr. 
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L'empressement  avec  lequel  le  monde  musical  répond  à 
notre  appel  du  5  de  ce  mois  est  un  symptôme  éclatant  et 
honorable  de  la  confiance  qu'a  suinspirer  le  nouveau  gérant 
du  Ménestrel.  Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  jusiifier 
cette  confiance  qu'en  poursuivant  avec  ardeur  nos  plans  d'a- 
mélioration. Deux  artistes  distingués,  MM.  Vogel  et  Thénard 
qui  se  sont  déjà  fait  connaître  par  leurs  productions  musica- 
les, font  désormais  partie  de  l'élite  des  compositeurs  qui 
concourent  au  succès  du  Ménestrel.  Nos  souscripteurs  se- 
ront les  premiers  à  nous  féliciter  de  cette  heureuse  acqui- 
silioQ. 


CONGRES  MUSICAL 

Toulouse  vient  d'avoir  un  nouveau  congrès.  Décidément 
celle  ville,  qui  se  pose  au  milieu  de  nos  provinces  méridio- 
nales comme  une  espèce  de  métropole,  devient  le  centre 
d'un  mouvement  remarquable.  Elle  a  son  exposition  de 
peinture,  elle  a  «on  exposition  d'industrie.  L'année  dernière 


déjà  elle  appela  dans  son  sein  une  réunion  nombreuse  de 
savans  et  de  littérateurs  qui,  s'ils  n'ont  pas  encore  opéré 
de  grands  travaux,  ont  du  moins  appris  à  se  connaître,  à 
s'assister  mutuellement  à  faire  converger  leurs  efforts  vers 
un  but  commun. 

Avec  les  premiers  jours  de  juillet,  est  revenue  cette  an- 
née la  solennité  du  congrès.  Cette  fois,  cette  solennité  s'est 
popularisée  par  une  innovation  des  plus  heureuses  ;  elle  a 
reçu  de  la  musique  un  lustre,  un  attrait,  que  les  sciences 
proprement  dites  n'auraient  pu  lui  prêter.  Il  y  a  de  l'avenir 
dans  cette  idée.  En  effet ,  quel  parti  a-t-on  tiré  jusqu'ici  de 
la  musique''  Depuis  que  la  ferveur  du  culte  chrétien  s'est 
ralentie,  depuis  que  les  églises  ne  rassemblent  plus  dans 
leur  enceinte  qu'une  faible  minorité  de  croyans,  la  musique 
est  en  quelque  sorte  bannie  de  nos  institutions,  de  nos  fêtes 
publiques,  si  toutefois  nous  en  avons  encore. 

A  peine  si  l'on  dote  l'armée  d'un  petit  nombre  d'harmo- 
nistes bruyans  et  mal  exercés.  Us  jouent  des  marches  les 
jours  de  parade  et  de  revue.  Alors  le  peuple  se  presse  en 
foule  sur  les  pas  des  régimens  ;  il  écoute  avec  avidité  ces 
accens  belliqueux  qui  le  réveillent  et  l'animent  ;  le  gamin  se 
redresse,  la  femme  sourit  plus  vive  et  plus  coquette,  les 
veux  du  jeune  homme  et  de  l'homme  mûr  brillent  d'un  feu 
nouveau  :  personne  ne  résiste  à  l'influence  magique  de  cet 
art  enivrant.  C'est  que  l'instinct  de  la  musique  domine  les 
organisations  même  les  plus  sauvages,  même  les  plus  incul- 
tes. Et  pourtant  on  ne  songe  point  à  mettre  celle  puissance 
à  profit  pour  seconder  les  progrès  et  les  travaux  de  la  civi- 
lisation: chez  nous,  moins  encore  qiiechez d'autres  nations. 

En  Allemagne,  chaque  ville  a  son  cercle  musical,  qui  for- 
me un  lien  de  sociabilité  entre  les  divers  liabitans.  Les  An- 
glais eux-mêmes,  ce  peuple  que  son  climat  semble  avoir 
sevré  du  goût  des  arts,  les  Anglais  eux-mêmes  ont  leurs 


REGRETS. 

Paroles   de   MÎ  F.  CHARPENTIER. 

Musique  de   M!   Etienne   THÉNARD    Artiste  du  Théâtre  Royal  de  l'Opéra  Comique. 
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w p n i^j^n iiji'"ni j j"^!  l 'Fil 


pour  moi  plus  d'à-  mour 


plus  de    dou-ce    -   joi-    -e  mon    âme  est  en 


de      sa     peine  a  -   mè  -    re  ,  je  m'efforce    en  vain 


je     Ver- se  '  des 
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Je  verse  des  larmes 
Aujourd'hui  sans  charmes 
Et  dans  mes  douleurs. 
Hélas!  nulle  amie 
De  sa  main  chérie 
N'essuiera  mes  pleurs, 
Mais  un  bien  me  reste 
Que  le  sort  funeste 
Ne  peu   me  ravir, 
(Jui  contre  l'orage. 
Soutient  mon  courge: 
C'est  son  souvenir. 


Je  sens  que   mon  âme 
De  sa  vive  flamme 
Toujours  brillera: 
Qu'une  autre  bergère 
Jamais  à  me  plaire 
Ne  réussira. 
Leur  coquetterie 
En  vain  s'étudie 
A  me  captiver. 
Tendre   souvenance 
Soutient  ma  constance 
Je  puis  tout  braver: 


Le    jour      sous    l'ombrage 
Sa  tant  douce  image 
Partout    suit  mes  pas. 
La   nuit  dans  un  songe 
Par  un  doux  mensonge 
M'offre    ses   appas. 
Son   nom  seul  me  touche 
C'est  lui  que  ma  bouche 
Se  plait  à   chanter. 
Qu'à  l'echo    sensible 
Du    vallon   paisible 
J'aime   à    répéter. 


Et         si      quel  -  qtie    belle 
D  humeur  peu  cruelle 
Cherche  à  m'enflammer. 
Ah!  cessez  lui   dis-je 
Un    soin   qui   n^afflige 
Je  ne  puis  aimer; 
Si  j'en  aitais   maitre. 
Bergère   peut-être 
Vous  auriez  ma  foi: 
Peut-être  à  vos  charmes 
Je  rendrais  les  armes. 
Mais,  excusez  moi . 


J'ai  per-du     ma       mi-     -e  bonheur  de  ma        vi  -    -  e  a^  fui  sans  re- 


tour 


je     vi-vais  pour     el-      -le  je  mourrai    fi  -  de  -       -le 


,5+ —  2.  A. 


LE    MENESTREL 


fêtes  où  la  musique  vient  au  secours  de  la  bienfaisance.  Il  y 
a  des  époques  dans  l'année  où  Saint-Paul  de  Londres,  où 
Saint-Pliilippe  de  Birmingham,  où  d'autres  cathédrales 
s'ouvrmt  à  des  orchestres  gigantesques  ,  à  des  chœurs  im- 
menses. On  exécute  les  oratorios  d'IIandel ,  et  c'est  aux  sons 
inspirés  par  ce  grand  maître  que  les  quêteurs  circulent  et 
récoltent  quelques  centaines  de  mille  francs,  offrande  pieuse 
des  auditeurs. 

De  tout  cela  résulte  selon  nous  une  vérité  incontestable  , 
c'est  que  la  musique  est  encore  à  son  éiat  d'enfance.  Elle 
n'atteindra  les  développemens  dont  elle  est  susceptible  que 
lorsqu'elle  occupera  définitivement  sa  place  dans  nos  insti- 
tutions. La  musique  est  à  l'élroit  dans  nos  salons,  dans  nos 
salles  de  bal ,  dans  nos  théâtres  même  si  mesquins  encore  , 
il  lui  faut  des  proportions  plus  grandioses,  des  auditoires 
plus  nombreux,  des  temples  plus  vastes,  le  Panihéon  avec 
des  milliers  d'hommes,  le  champ  de  Mars  avec  des  milliers 
d'exécuians.  Oh  !  alors  les  Mozart,  les  Rossini,  les  Beetho- 
ven, auront  un  champ  digne  de  leur  génie  à  explorer,  et  la 
musique  accomplira  ces  merveilles  que  la  tradition  antique 
attribue  à  la  lyre  d'Orphée. 

Sous  ce  rapport,  les  dernières  fêtes  de  Toulouse  nous  ont 
paru  mériter  une  sérieuse  attention.  On  avait  disposé  l'égli- 
se des  Jrcobins  avec  goût  pour  la  fête  qui  y  attira  une  af- 
flueiice  brillante  d'amateurs  de  toute  classe  :  c'était  un  beau 
spectacle.  Voici  comm.ent  la  décrit  un  témoin ,  rédacteur  de 
la  France  méridionale. 

«  L'espace  occupé  par  la  foule  offrait  un  aspect  imposant 
»  et  bizarre  tout  à  la  fois  :  un  mélange  de  physionomie  mon- 
»  daine  et  de  caractère  religieux  s'y  faisait  remarquer.  D'un 
»  côté  l'aspect  tout  moderne  des  toilettes  fraîches  et  élégan- 
»  tes,  la  bigarrure  des  vètemens,  l'air  de  fêle  qui  iriom- 
j  phait  partout,  l'expression  heureuse  et  riante  de  tous  les 
»  visapes ,  et  de  l'autre  'a  hgure  sévère  de  ces  voîites  ogives 
»  solitaires  et  mornes,  de  ces  murailles  tristes  et  nues  toutes 
j  noircies  par  le  temps,  y  accusait  un  contraste  qui  ne  man- 
»  quait  point  d'effet. 

»  L'enceinte  de  l'église  éclairée  de  mille  feux  suspendus 
j  soit  au  pourtour  de  ses  colonnes  élancées  et  hardies  qui 
»  occupent  le  milieu  de  la  nef,  soit  sur  les  parois  latérales 
>  de  ses  murs,  projetait  ses  longues  et  éiiiicelanies  clartés 
j  dont  le  rayonnement  inondait  mille  têtes  mouvantes  et  se 
»  mêtait  au  vif  éclat  des  parures.  L'orchestre  composé  de 
»  400  musiciens,  instrumentistes  ou  chanteurs ;,  occupait  le 
t  milieu  de  l'enceinte,  dans  une  étendue  d'un  cinquième  en- 
ï  viron  sur  toute  l'étendue  de  l'église,  et  commandée  par 
t  son  jeune  chef  d'orchestre,  M.  Becquié,  semblait  un  corps 
ï  d'ai  mée  entrant  en  opération  au  milieu  de  ses  deux  ailes 
»  attentives  et  au  repos.  » 

Cet  orchestre,  pour  son  début ,  a  montré  de  l'audace,  en 
abordant  les  chefs-d'œuvre  les  plus  compliqués,  les  plus  diffi- 
ciles de  l'art.  Le  premier  jour  était  consacré  à  la  musique 
religieuse.  Haydn  en  a  fait  les  honneurs  avec  son  immortel 
oratorio  de  la  Création  ;  puis  Handel ,  avec  les  chœurs  de  son 
Messie,  cette  œuvre  admirable  que  Choron  avait  naguère 
ressuscitée  ;  puis  Beethoven ,  avec  cette  symphonie  héroïque , 
où  son  génie  plane  si  merveilleusement  sur  toutes  les  parties 
d'un  orchestre  sublime  ;  Chérubini,  enfin,  dont  le  Gloria 
de  sa  deuxième  messe  soknnelle  a  été  rendu  d'une  manière 
presque  irréprochable  par  les  chœurs. 

Les  visiteurs  qui  ont  excité  le  plus  d'intérêt  étaient  cent 
élèves  du  conservatoire  de  Bagnères,  envoyés  par  leur  ville 
natale  aveclecostume  de  leurs  montagnes,  avec  le  berret  rou- 
ge qui  couronne  d'une  f;içon  pittoresque  les  têtes  expressives 
de  ces  enfans  des  Pyrénées.  Malheureusement  les  chanteurs 
basques  ne  se  sont  point  fait  entendre,  et  ce  n'est  qu'après 
la  clôture  du  congrès  qu'ils  se  sont  décidés  à  donner  des  con- 
certs où  ils  doivent  figurer  seuls.  Certainement  la  fêle  y  a 
perdu  un  de  ses  attraits. 

Il  est  impossible,  dit  la  France  méridionale,  de  se 
former  une  juste  idée  du  caractère  des  chants  qui  ont  été 
exécutés,  si  on  ne  les  a  entendus.  Tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire,  c'est  qu'ils  ont  produit  sur  les  spectateurs  les  sensa- 
tions les  plijs  agréables  et  qu'ils  ont  été  constamment  suivis 
de  plusieurs  salves  d'applaudissemens.  Le  chant  :  Halle  là  ! 
les  monlagnards  soni  là!  avec  un  accompagnement  de  casta- 
gnettes a  produit  surtout  un  véritable  enthousiasme. 

Kous  avons  eu  à  Paris  des  chanteurs  tyroliens,  suisses', 
sty riens,  avec  leurs  mélodies  plus  ou  moins  caractérisées  , 


avec  leurs  costumes  plus  ou  moins  pittoresques.  Pourquoi 
n'inviterions-nous  pas  les  Basques  à  leur  tour  à  venir  tenter 
l'hospitalité  de  la  métropole?  Ce  sont  des  compatriotes ,  et 
il  est  toujours  bon  que  les  enfans  d'une  même  famille  ap- 
prennent à  se  connaître  en  se  voyant  un  peu  de  près. 


T'omaue, 


—  L'Opéra  a  répété  cette  semaine  les  trois  actes  de  Wz 
des  Pirates. 

—  Malgré  les  ardeurs  de  juillet ,  la  foule  continue  à  se 
porter  au  Gymnase  musical ,  où  la  famille  Grassl  poursuit 
le  cours  de  ses  succès.  La  belle  symphonie  en  ut  de  Beethoven 
a  été  exécuté  cette  semaine  avec  une  vigueur  et  une  préci- 
sion remarquables.  Un  thème  varié  pour  le  violon,  dit  avec 
beaucoup  de  goût  et  d'expression  ,  a  valu  jeudi  dernier  à 
M.  Tilmant  une  triple  salve  d'applaudissemens.  Au  nombre 
des  symphonies  les  plus  brillantes  qu'on  ait  entendues  dans 
cette  salle  de  concerts,  il  faut  ranger  en  première  ligne, 
l'ouverture  de  Marie-Siuart, deM.  Vogel,  qui  a  été  exécutée 
plusieurs  fois  et  a  constamment  été  accueillie  avec  enthou- 
siasme. Cette  ouverture  admirablement  instrumentée  avait 
été  faite  pour  un  Opéra  reçu  au  théâtre  Ventadour,  et  que 
nous  voudrions  voir  au  répertoire  de  l'Opéra-Comique. 

—  Le  Cheval  de  Bronze  de  M.  Auber  vient  d'être  exécuté 
pour  la  première  fois  à  l'Opéra  Royal  de  Berlin. 

—  Belnie,  qui  partageait  les  rôles  de  Féréol  à  l'Opéra- 
Comique  vient  de  débuter  avec  succès  sur  le  théâtre  des  Arts 
à  Rouen. 

—  Il  est  question  d'ouvrir  un  nouveau  concert  en  plein 
vent  aux  environs  du  Luxembourg. 

—  LaPaasion,  d'après  l'évangile  St-Mathieu,  musique 
de  J.-Seb  Bach  ,  a  été  exécuté  à  Berlin ,  en  l'honneur  d'un 
grand  tableau  de  M.  Hensel  «  Le  Christ  devant  Pilate  » , 
le  roi  avait  fait  don  à  l'église  de  la  garnison  de  cette  ville. 
L'exécution  était  parfaite  et  c'était  un  spectacle  imposant 
de  voir  tous  les  membres  de  l'Académie  de  chant ,  sous  la 
direction  de  M.  Rungenhagen  ;  les  premiers  artistes  et  l'or- 
chestre de  l'Opéra  Royal ,  ainsi  que  la  société  philharmoni- 
que réunis,  pour  rendre  hommage  à  un  des  plus  célèbres 
peintres  de  l'Allemagne.  La  Passion  de  Bach  est  un  ouvrage 
admirable  ;  plus  on  l'exécute ,  plus  il  fait  l'admiration  des 
musiciens  et  excite  l'enthousiasme  du  public  ;  il  serait  in- 
juste ,  de  ne  pas  voter  des  remercîmensà  M.  FéUx  Mendel- 
sohu  ,  qui  le  premier  a  fait  exécuter  ce  chef-d'œuvre,  oublié 
depuis  un-siècle. 

—  L'ouvrage  en  4  actes  de  MM.  Melesville  etCarafa,  dont 
le  titre  est  encore  un  mystère,  va  entrer  en  répétition  pro- 
chainement. La  partition  est  à  la  copie.  Mlle  Prévost  y  rem- 
plira ,  dit-on  ,  un  rôle  important. 

—  Un  artiste  ,  qui  a  étudié  à  fond  la  composition ,  désire 
trouver  dans  une  ville  voisine  de  Paris  un  emploi  de  maître 
de  musique  ou  de  chef  d'orchestre.  Su  femme ,  pianiste 
exercée,  pourrait  occuper  une  petite  place  d'organiste. 
S'adresser  à  M.  Dubois ,  rue  des  Coutures  St-Gervais , 
n.  24 ,  à  Paris. 

—  Les  pianos  d'orgues  expressifs  et  les  accordéons  de 
M.  Marix  (  passage  des  Panoramas,  47  )  sont  toujours  très- 
recherchés.  On  trouve  dans  ce  magasin  un  choix  de  jolis 
quadrilles  arrangés  par  l'accordéon,  des  galops,  valses  et 
romances,  etc. 


//  vient  de  •paraître 
CHEZ   BEjRNARD  LATTE, 

PASSAGE    DE    l'opÉRA  ,  N.    2, 

Une  romance  du  Vicomte  Gustave,  intitulé. 

Cette  romance  a  eu  un  succès  qui  fait  espérer  que 
l'auteur  livrera  à  la  publicité  celles  qu'il  tient  encore  en 
portefeuille  et  dont  on  lui  demande  la  publication. 


FËLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEUB  ,  BUB  N.-D.-DES-VICTOIR  ES  ,  16. 
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La  rentrée  rie  notre  Sylphide  a  été  fêlée  cette  semaine 
fie  la  maniore  la  plus  brillante.  Le  talent  ravissant  de  Aille 
Tn{jIioni  n'est  pas  de  ceux  qu'on  juge  froidement.  Avec 
elle ,  la  criiiiiue  procède  par  interjection  ,  et  les  formules 
adniiraiives  nmplacent  les  syilogismes  de  la  raison.  Mais, 
dfji  le  olossairc  de  l'enihousiastne  commence  à  s'épmser, 
tandis  que  la  souplesse,  la  giàoe  de  notre  sylphide,  et 
Son  merveilleux  secret  d'èire  toujours  nouvelle,  piraissent 
inépuisables.  Les  transports  qui  l'ont  accueillie  lundi  der- 
nier, dans  le  ballet  qui  lui  a  emprunte  son  nom,  ei  ceux  qui 
ont  éclaté  avant  hier  dans  la  llévoliedn  Sérail,  prouvent 
pour  la  cent. c. ne  fois  que  chaque  apparition  de  celle  femme 
aérienne  est  un  triomphe  pour  elle ,  et  une  fêle  pour  les 
habitués  de  la  rue  Lepelletier. 

Et  pourquoi  n'eiî  serait-il  pas  ainsi?  La  froide  Anffleterre 
ne  s'est-ele  pas  passionnée  pour  Mile  'l'aglioni?  Asa  dernière 
représi-ntatiim  à  Londres,  n"a-t-elle  pas  été  redemandée 
deux  l'ois  ?  Oi-  l'jVnjileierre  sait  ce  qu'elle  fait,  même  quand 
elle  se  passionne. 

Le  succès  de  la  Juive  ne  se  ralentit  pas.  Cel  ouvrajje  si 
rpin;irquable,  qui  réunit  le  double  attrait  des  plus  nobles 
jouissances  tnus.caleset  d'un  spectacle  éblouissant  de  pompe 
et  de  richesses,  n'épuisera  pas  de  long  teins  la  curiosité  pu- 
blique. 


La  reprise  du  PItilire  a  donné  occasion  à  Serda  de  s'es- 
sayer dans  le  lôle  du  Charlatan  Fontanarose.  La  voix  vi- 
brante de  ce  chanteur  convient  parfaitenii'ut  au  person- 
nage qu'il  s'est  chaivjé  de  rej)i-ésenter.  Serda  a  besoin  ce- 
pendant de  corriger  quelques  habitudes  provinciales ,  qui 
nuisent  à  l'ensemble  de  ses  qualités. 

L'Ile  des  Piraics  s'avance  à  grands  pas,  et  avant  la  fin 
de  l'ete,  l'Opéra  comptera  un  ballet  de  plus. 

L'intérim  qui  règne  entre  le  départ  de  M.  Véron  et 
l'installation  du  nouveau  Directeur,  à  qui  l'administration 
sortante  a  laissé  tout  à  la  fois  un  glorieux  héritage  et  un 
modèle  à  suivre  ;  cet  iniéi'im  peut  bien  entraver  quelque 
peu  la  marche  des  affaires  intérieures  de  l'Académie  Hoya!e, 
mais  les  intérêts  du  public  n'eu  sont  nullement  lésés,  et 
l'alfluence  du  monde  élégant  n'en  souffre  aucune  atteinte. 
On  pourra  s'en  convaincre  demain  soir,  en  allant  voir  liobert 
leDïixble. 


LA  FAMILLE  BESRENHAENÎÏER. 

La  liste  des  virtuoses  est  inépuisable,  'Voilà  les  journaux 
alleinan  is  qui  nous  entretiennent  d'un  nouveau  phénomène 
musical,  composé  de  six  membres  { les  frèi'es  Bcerenhaenger 
avec  leurs  quatre  enfans),  qui  excitent  en  ce  moment  l'aduii- 
ratiun  des  habitansde  Breslau. 

Ces  artistes  vont  donner  quelques  concerts  en  Prusse  et 
en  Bavière,  puis  ils  se  dirigeront  sur  Paris  où  ils  obtiendront 
probablement  un  succès  frénétique. 

Car  savez-vous  quel  est  l'instrument  auquel  ces  virtuoses 


oeiuie    J'itte  et    Oeiiite    J'tcin.. 

ROMANCE.  a  sa  Femme. 

Paroles  de  M!  de  CHATAUBRIANT. 

Musique  d'Auguste  PILATI. 

Accompag-nentent  Je  GaitarP  par  M.     CARCASSI. 
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Tl  descend       ce  cer-ceuil. 


et  ces      ro-       -      -  ses  sans     ta-  -ches  qu'un 
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Poco    ntardo  ritenuto 


f,  f-  r  •     ^'  I  p  ^ 


j^  j'  A  >  Tr  I J     ^m 


jeune    fil-     -    -  le  et    jeune  fleur,  jeune    fil-le  et  jeune      fleur. 


r^Tliri 


a"!" Couplet.  : 


Un  poco  animalo. 
Ah!   ne     les  rends  ja- mais    à    ce    mon-de  pro-fàne  à     ee   monde   de   deuil,  dVa- 


goi_-  se 


et     de    dou  -  leur  le  \ent  brise  et  fié  -  trit  le    So-leil  brûle  et   fà-ne  jeum-    et<- 


Più  lento 


3"!*  Couplet. 


Tu   dors,  pauvre  E-li  -  sa    et     lé  -  gè  -  re  d'an-nées  tu  ne  trainsplus  du    joi-r      !i 

ids     et        la   (lia-   -leur el  -  les  ont    a-che-   \é- es     leur    frairlus   uia-ti  -    ne  -  «s    jeui><-   vie. 


4"r  Couplet. 


Mais  ton  père  E-li  -    sa    sur  ta    tombe     s'in  -  <  li  -  ne...aux  ri  -  des    de    son  front  a  mon- 

S. ...... . ^/-^ 


té        la       |)a  -   1 
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étrangers  ont  consacré  lenrs  veilles,  et  auquel  ils  doivent  le 
Lriila'ni  accueil  (lue  leur  l'ait  le  monde  musical? 

Si  je  vous  «lisais  qun  c'est  le  Mirliton,  le  mirliton  cham- 
pêiie  et  Forain ,  le  croii irz-voiis  ? 

r.ien  (le  plus  vrai  poui  lani  :  oest  sur  ce  roseau  multicolore, 
au  son  {jrotesqiieel  nnuiiieur,  que  la  l'aniiUe  Beerenhaenger 
donne  dés  concerts  tn  Allema-jne, 

El  l'on  assure  que  ces  artisies,  à  force  d'art  et  d'étude, 
sont  pirvenus  à  (irtr  les  sons  les  plus  mélodieux  de  celte 
i^nolile  [leiure  d'ugnon,  liaiiiiiiée  à  produire  chez  nous  un 
genre,  de  musique  qui  n'a  de  nom  dans  aucune  langue. 

Non  seulement  ils  exécutent  sur  le  mirliion  les  morceaux 
d'ensemble  Ls  pîuscompliqtiés;  mais,  s'il  faut  les  en  croire, 
leur  instrument  serait  susceptible  de  recevoir  d'autres  pcr- 
feclionnemtns. 

M.  Beerenliaenger  aîné,  liomme  doué  d'un  talent  créa- 
teur ,  vient  d'inventer,  dii-on,  un  mirliion  àpision,  destiné 
à  proiluire  une  vive  sensation  dans  le  domaine  de  la  mélodie. 

Décidément  il  n'exisie  plus  d'imposslbilii.- dans  les  arts, 
puisqu'il  suftit  d'une  pelure  d'ognon  pour  acquérir  un  bre- 
vet Ue  gloire. 


Jt'b      Xoi&co  itaciei^^. 

Celte  notabilifî  musicale,  si  jeune  et  déjà  si  fêtée,  a 
donné  il  y  a  quelques  jours  nn  brillant  conc(  ri  dans  la  jolie 
s  die  du  lianeiacli,  à  Passy  ;  la  plus  belle  sociétéde  Paris,  les 
artistes  les  pli-s  distingues  et  un  essaim  de  jolies  femmes 
assisiaientà  cette  solennité,  qui  a  étéliès-fruclueuse  pour  la 
Léneliciaire. 

Plusieurs  délicieuses  romances  de  M.  Gustave  Lemoine 
ont  eie  vivement  applaudies.  Ponchard  a  chanté  avec  ce  goût 
que  vous  lui  connaissez,  legi-and  air  de  Mazanieito.  Derivis 
a  du  avec  Madame  Ponchard  \ki  Duo  du  Maître  de  Cliapelle. 
Cette  cantatrice  a  chanté  ensuite  son  air  magnifique  du 
Cheval  de  Bronze ,  où  personne  ne  pourra  la  remplacer  à 
rOpcra-Connque.  Le  Duo  de  la  Fausse  Mncjie  a  couronné  la 
soirée  :  Ponchai  d  et  Derivis  ont  déployé  taiU  de  verve  dans 
ce  morceau  piquant  de  Gréiry,  qu'il  a  été  unanimement 
redemandé. 

Mademoiselle  Loïsa  Puget,  .1  partagé  les  trophées  des 
autres  artistes,  et  de  noiidireux  applaudissemens  lui  ont 
prouvé  la  symputiiie  iju'inspire  son  talent. 


—  Mademoiselle  Melotte,  élève  distinguée  du  Conserva- 
toire, va  débuter  sur  le  grand-ihéàtre  de  Rouen  où  Adolphe 
Nourrit  est  également  aiteudu. 

—  Nous  f^ignalonsà  l'aiieniion  de  nos  abonnés  de  l'un  et 
de  l'auiresexe,  nu  nouveau  cosmétique  «|ue  nous  annonçons 
au  bas  de  notre  jjurnal ,  et  qui  [)ar  sa  désespérante  supério- 
rité menace  d'cuviihir  toutes  les  toilettes  de  France. 

—  Le  Gymnase  musical  a  fait  entendre  celte  semaine  à 
son  public  un  nouvetiu  Trio  de  Mayseder,  d'une  facture 
tièi-originiile,  exécute  par  MAL  Field  ,  Urlian  eiCiievillard; 
une  ovxenure  de  M.  Maurice  Singer  (|ui  a  obtenu  un  grand 
succès,  et  un  délicieux  thème  varie,  également  de  M.  Singer 


et  exécuté  par  ce  jeune  violoniste  avec  un  talent  remarqua- 
ble. Aussi  a-t-il  recueilli  nneiiiple  salve  d'applaudisstmens. 
On  aime  à  voir  la  manière  franche  et  naturelle  de  cet  ar- 
tiste si  distingué,  qui  ne  se  laisse  point  entraîner  par  la  ma- 
nie du  paganinlsme.  L'ouverture  d'Obcron  a  été  dite  jeudi 
dernier,  par  l'orchestre,  avec  un  ensemble  et  une  précision 
extraordinaires. 

—  L'intéressante  famille  Grassi,  famille  fonte  musi- 
cienne, a  été  mandée  chez  le  roi  le  lo  juillet.  Ces  ariisies 
moniafrnards,  dont  le  talent  se  cache  sous  des  formes  naï' 
ves,  ont  excité  un  vif  intérêt  et  reçu  l'accueil  le  plus 
flatteur. 

—  Madame  Pradher  vient  de  partir  pour  Lausanne. 

—  L'Opér.a-Comique  poursuit  avec  succès  la  reprise  de 
ses  anciens  ouvrages  :  Ae  î,'n/e<  declmmhrea  éié  revu  cette 
semaine  avec  p'aisir,  sous  les  traits  deChoMet.  Un  débiiiant, 
M.  Fosse,aéié  favorablement  accueilli  danslePcéai/xC/ercs. 
Ce  transfuge  de  l'Ambigu  donne  quelques  espérances. 

—  Les  bals  du  Ranelich ,  sont  on  ne  peut  plus  suivis.  Les 
bals  de  société  du  samedi  vont  aussi  commencer  le  8  août 
pour  se  continuer  jusqu'au  19  sefitembre.  Avis  aux  person- 
nes dont  l'intention  serait  de  faire  partie  de  ces  réunions  de 
famille;  elles  devront  en  instruire,  à  l'avance  ,  le  directeur 
de  l'aibninisiration  qui  fera  pirtà  MM.  les  couimissairei  de 
toutes  les  demandes  qui  lui  auront  été  faites. 

—  Les  concerts  des  Champs-Elysées  acquièrent.une  nou- 
velle vogue  depuis  que  la  direction  de  l'orchestre  est  confiée 
à  M.  Be(;qiiié  de  Peyreville,  élève  laui'éat  du  Conservaioiie. 
Une  Fantaisie  xiir  les  Purilaim,  de  M.  Vo;fel,  et  les  Séré- 
nades Iiaitennes  excitent  chaque  soir  les  plus  vifs  applau- 
dissemens. 

—  Les  habitans  de  Rouen  viennent  d'accueillir  avec  beau- 
coup de  distinction  noue  compositeur  Berion  qui  passait 
parcelle  ville  pour  aller  aux  eaux.  Dans  un  concert  donné 
par  le  violoniste  norwegien,  M.  O'Bnil,  l'orchestre  ayant 
appris  l'arrivée  de  l'illusire  maîire,  s'esi  empressé  de  suiisti- 
tuer  l'ouverture  de  Monlano  et  Siéphanie  a  celle  annoncée 
par  le  programme. 

—  Les  concerts  Musard  justifient  l'affluence  jou'-nalière 
du  public  par  des  productions  nouvelles  et  par  la  plus  par- 
faite exculion.  Deux  nouveaux  quadrilles  sur  <les  airs  naiio- 
naux,  irlauflais  et  écossais,  et  dans  lesquels  M.  Musard  a 
introduit,  on  ne  peut  plus  heureusement,  lefiire  et  la  mu- 
sette, font  depuis  peu  de  jours  les  délices  des  nombreux 
diietlanti  qui  fréquentent  cet  établissement. 

—  L'Italie  vient  de  perdre  une  de  ses  illustrations  musi- 
cales; la  célèbre  Anna-Maria  Pellejfrini  Celoni  est  morte 
après  une  maladie  qui  a  duré  quelques  années  ;  elle  était  de 
l'académie  philharmonique  de  Bologne;  elle  avait  poussé 
l'art  du  chant  à  sa  perfeciion  ,  et  avait  éié,  jeune  encore, 
l'admiration  et  les  délices  de  son  temps. 

—  Nous  annonçons  avec  plaisir  qu'il  est  question  pour 
les  fêtes  de  juillet,  de  donner  la  croix  à  deux  composileurs 
d'un  grand  mérite,  aux  auteurs  de  l;i  Juive  et  du  Portefaix , 
MM.  Halevy  et  Gomis. 

—  Le  propriétaire  du  jardin  Turc  vient  d'enrichir  son  or- 
chestre d'un  orgue  magmfi(|ue,  qu'il  a  fait  construire  sur  le 
kiosque  occupe  par  les  musiciens.  M.  (3holiet,  le  pianiste, 
est  engagé  pour  jouer  de  cet  instrument  et  en  faire  res- 
sortir les  biillans  e'.fets.  Cet  orgue  a  été  inauguré  à  la 
grande  satisfaction  de  tous  les  assistans  :  M.  Besson  a 
ainsi  offert  un  attrait  de  plus  au  public  parisien. 


POUR  LES  SOfflS  DE  LA  BOUCHE  ET  LA  COiSERVATION  DES  DEMTS. 

Par  un  usage  joiiriwliiT  d'Eau  et  dcl'oudre  du  doclcuiZ.  Aoniso^,  If.s  dénis  les  moins  lieureusesblan- 
clilsscnt  en  peu  de  temps ,  les  proijiès  de  la  carie  sont  iiislanlanénient  anélés ,  et  l'iialeinc  contracte 
un  parfum  de  suavité  dej;  plus  ai;réables.  —  Eii  raison  des  continuelles  demandes  adressées  au  docteur 
Z.  AnnisoN,  il  vieni  d'établir  deux  dépôts  à  Paris  :  dans  les  magasins  de  la  l'ORTE  CH1.N01SE ,  rue  de 
ta  bourse;  el  à  son  domicile,  rue  de  la  Michodière,  n"  I.  —  I'lagons  :  3  francs.  Boitks  :  3  francs. 
Les  boilcs  soiil  en  porcelaine  et  ornent  dcju  la  plupart  des  toilettes  desfashionahles. 
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Conditions  d'abonnement  :  Paris,  DIX  FRANCS  par  an;  Départemens,  2  francs  en  sds;  Étranger,  3  francs. 

On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  du  Journal ,  rue  de  Grammont,  7.  Dans  les  Départemens,  chez  tous  les  libraires,  directeurs  de  poste,  etc. 

A  Bruxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montagne-de-la  Cour,  2. 

Toutes    les   lettres   doivent    être    adressées   franc    de   port  au    Directeur    du  Journal. 


Une  indisposition  de  notre  imprimeur  en  taille  douce 
est  la  seule  cause  du  retard  qu'a  éprouvé  l'envoi  de  notre 
dernier  numéro  à  nos  souscripteurs.  Rien  n'est  changé  au 
mode  de  distribution  du  Ménestrel  qui  doit  être  rendu  à 
domicile  le  dimanche  malin.  Nous  invitons  nos  abonnés  de 
Paris  qui  auraient  à  se  plaindre  de  quelqu'inexaciitude 
dans  le  service  ,  d'adresser  directement  leurs  réclamations 
à  l'administration  du  journal,  rue  de  Grammont,  n.  7. 


ORIGINE  DU  KING'S  THEATRE, 

Ce  magnifique  théàlre,  situé  à  l'extrémité  occidentale  de 
HayMarket  fut  construit  dans  l'origine  par  sir  John  Wan- 
burh  ,  au  commencement  du  dernier  siècle. 

Il  fut  ouvert  pour  la  première  fois  au  mois  d'avril  1705  , 
sous  le  titre  du  théâtre  de  la  Reine,  et  destiné  seulement 
aux  pièces  italiennes. 

En  1720  on  adopta  un  meilleur  plan  et  des  moyens  plus 
siirs  pour  perfectionner  cette  entreprise.  On  leva  1,  200000 
livres  tournois  par  la  voie  delà  souscription.  Georges  l*^' 
donna  480,000  livres  tournois.  L'établissement  composé 
d'un  gouverneur,  d'un  sous-gouverneur  et  de  vingt  direc- 
teurs, iui  appelé  ^(a((é)»ie  Roijale  de  Musique. 

Pour  le  rendre  le  plus  complet  possible,  non  seulement 
on  fit  un  engajjenient  avec  les  premiers  chanteurs,  mais 
on  agrégea  un  poète  lyrique  et  trois  ou  quatre  des  meil- 


leurs compositeurs  alors  en  Europe ,  tels  que  Haendel , 
Attilio  et  Èononcini. 

Ainsi  soutenu  par  les  talens  les  plus  illustres  ,  l'opéra 
de  Londres  continua  d'être  florissant  et  d'attirer  l'admira- 
tion des  meilleurs  juges.  Il  y  a  trente  huit  à  quarante  ans 
que  l'opéra  fut  consumé  par  les  flammes  ;  maison  le  rebâtit 
sur  le  même  emplacement ,  et  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

Dans  le  principe  tous  les  auteurs  étaient  Italiens,  et  les 
meilleurs  de  cette  contrée.  C'est  postérieurement  qu'on  a 
admis  la  danse  qui  a  eu  un  tel  succès  qu'on  craignit  un  mo- 
ment qu'elle  ne  l'emportât  sur  la  musique. 

Le  théâtre  en  général  est  riche  et  brillant.  La  salle  est 
grande  et  belle.  Il  y  a  des  loges  décorées  avec  élégance ,  un 
parterre  spacieux  et  une  vaste  galerie. 


ILI3  lD!âlLIÎiai2» 

A  dater  de  ce  jour  nous  nous  proposons  de  remplir  une 
lacune  qui  existait  dans  la  partie  littéraire  du  Ménestrel  qui 
ne  s'occupait  qu'à  de  rares  intervalles  de  la  romance  dont 
chaque  numéro  était  accompagné. 

Gestion,  Compositeurs  et  Rédacteurs,  tout  devant  être 
solidaire  dans  un  même  journal ,  nous  dirons  désormais 
notre  mot  sur  la  partie  musicale  du  jour,  la  commentant 
au  besoin,  la  critiquant  s'il  le  faut,  la  louant,  si  elle  le  mé- 
rite, avec  toute  l'iinpaiiialité  dont  nous  sommes  susceptibles. 

Il  n'est  pas  difficile  de  deviner  que  les  paroles  de  la  ro- 
mance que  nous  offrons  aujourd'hui  à  nos  souscripteurs  , 
ont  été  inspirées  par  un  célèbre  procès  dont  tout  Paris  s'oc- 
cupait il  y  a  quelques  semaines. 


LE    DELIRE. 


ROMANCE 

Paroles  de  M^  ♦  *  * 
Musique    de    M!"''CARBEAUT 
Elève   de   ÎM^  RKICHA    membre  de  l'Institut. 
ylccompaffaeaieiit  de  Gu/fare  par  M ,  CiîC'tCOt/ddl' 
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36—2.  4. 


é  '  5*.    Avec  un  accent  concentre. 


2'.  Couplet. 


N'etait-cepas  as  -  sez         d'un        cii-me  que  veux- tu  mons-tresans   re- 


mord!  frappe  je   ne  crains  plus   la    mort  que  je   sois    entor   Ut  victi- 


me sur 


moi  dans    l'ombre  et  sans  se- cours  rougis  donc      ce  poignard  qui   bril-le     mais  grâce  à  l'au-teurde  mes 


jours  toi  qui  dés-lio-no-ras    sa  fil-   -le 


mais  grâce  à  l'auteur  de  mes 


sr Couplet.  ^^4 


Lâche'        tu      vi? de  mcn  mal-heur  ta    \oiit         in-     -  suite  à  mnn     vieux 


et   de   ma  ver-tu-eu-    -se  mè-re    ton      poignard 


me  -  na-ce  le        coeur 


ali'.fuis  ma    mère        le   fer   bril-le      c'est  encor    lui!     fins...    au    se-cours  il 

1 


de's-ho-no-re     ta 

t» — K- 


fil-:     -le~rrl.      il        veut  at 


jours 


36—2.    A. 


LE    MENESTREL 


Nous  avons  cru  remarquer  dans  ces  léffères  strophes  un 
défaut  qui  dans  d'autres  circonstances  aurait  pu  être  con- 
sidéré comme  une  qualité  essentielle:  nous  voulons  dire  que 
le  poète  a  mis  trop  de  lo,n;ique  et  de  raison  dans  l'enchaî- 
nement de  ses  idées:  un  peu  de  dëvergondase  à  notre  avis 
n'aurait  pas  fait  de  mal  dans  un  sujet  qui  prend  pour  de- 
vise :  Le   délire. 

Nous  laissons  à  nos  abonnés  le  soin  de  prononcer  sur 
la  musique  de  Mlle  Carbeaut ,  convaincus  que  leur  juge- 
ment sera  favorable. 

LOGOGRIPHE. 

1.2.  5.  4.  S.  6.  7.  8.9 

Sur  mes  neuf  pieds  je  t'offre  un  oiivraîe  attachant, 
Où  l'harmonie  éclate  au  dctriment  du  chant. 

i   .7.4.3.8.5 
Mot  cher  à  tous  lescopiirs,  et  nul  de  nous  en  France 
Ne  l'entend  prononcer  avec  indifliérenoe. 

i   .  7  .  8  .  4  .  .5  .  S 
Inlinitif  d'un  verlie  applicable  aux  troupeaux. 

7.1   .2.4.5.5 
Prédicateur  zélé  ,  prècliarit  le  vrai ,   le  faux 

\  .2.5.4.3 
Objet  assez  commun  que  l'on  ouvre  et  qn'on  ferme, 

4.7.1.8.5 
Genre  de  buffle  d'Inde .  à  l'épais  épiderme. 

6.2.5.5.4 
Retraite  du  gibier ,  domicile  des  loups 
1.2.8.5.5 
Fruit  peu  rare  en  Europe ,  an  ^out  fi)ndant  et  doux. 

C  .  2  .  8  .  5  .  S 
Fête  rour  les  marchands  :  Francfort ,  Leipzirk,  Beaucaire 
Lui  doivent  tous  les  trois  lenv  nom  si  populaire. 

2.5.4.8.5 
Plante  dont  vous  aurez,  d.iiis  nos  champs ,  mainte  fois 
Evité  le  contact  par  resrieet  pour  vos  doigts, 

1.7.4.5.3 
Dès  nos  plus  jeunes  ans  on  nous  le  fait  apprendre. 

6.7.3.2 
Breuvage  fermenté  que  l'on  estime  en  Flandre. 
5.2.4.8 
Plat  de  rigueur ,  complétant  nos  repas. 
I   .7.8.9 
Fait  fleurir  le  commerce  etdéplait  aux  soldats. 
1.2.3.4 
Abri  formé  par  l'art  et  la  nature , 
Offrant  aux  matelots  une  retraite  sûre. 
1.7.4.3 
Substance  molle  et  qui  durcit  au  feu. 
1.5.8.9 
Point  de  mire  fréquent  d'une  lutte  ou  d'un  jeu, 

6.2.8.9 
Ville  très-familière  aux  enfans  de  l'Arriège. 

6.2.5.4 
Refuge  des  guerriers  qu'il  défend  et  protège 

1.2.8.9 
Objet  gluant ,  utile  au  monde  industriel, 
6.2.8.3 
Du  corps  humain  organe  essentiel. 
6.7.8.9 
D'un  lourd  fardeau  ce  mot  t'offre  le  synonyme. 

1.7.8.5. 
Dignitaire  déchu  ,  débris  du  vieux  régime 
1.2.4 
Vase  grossier,  connu  du  marmiton. 
6.2.8 
Le  peuple  de  Carthage  en  avait  peu,  dit-on. 

7.8.9 
Se  rencontre  en  Savoie ,  et  se  trouve  en  Provence. 

6.7.4 
Dandy  présomptueux ,  pétri  de  suffisance. 

5.7.4 
Hôte  des  vieux  manoirs,  iucommcide  et  rongeur, 
1.8.3 
Oiseau  rusé,  bavard,  criard ,  voleur. 
7.8.5 
lise  joue,  il  se  chante,  il  entretient  la  vie. 
5.2.8 
Homme  puissant,  mais  peu  digne  d'en  vie. 
Ce  Logogriphe  encore  renferme  dans  son  sein 
Un  métal  précieux  ;  un  terme  de  dédain  , 
Un  vin  fort  estimé  ;  deux  notes  de  musiqne  ; 
L'arbre  dont  s'inspira  maint   auteur  dramatique  ; 
Un  Dieu  Chinois;  un  fleuve  italien; 
Et  vingt  huit  autres  mots  dont  nous  ne  dirons  rien.  (1) 

(t)  Ce  Logogriplie,  dont  nous  donnorons  le  mot  dans  notre  numéro 
prochain,  rc-Jiferme  au  moins  soixante    sept  mots. 


T'onitMie, 


laat 


—  M.  et  Mme  Lagoanère  ont  donné  plusieurs  concerts 
à  Rennes  qui  ont  obtenu  un  grand  succès.  Mme  Lagoanère 
surtout  a  excité  d'unanimes  transports  dans  l'air  grâce  !  de 
Roberi  le  Diable. 

—  On  assure  que  le  Gymnase  musicil  obtiendra  privi- 
lège d'introduire  dans  ses  concerts  des  chants  et  des 
chœurs. 

—  On  écrit  de  Strasbourg,  28  juillet. 

M.  Geraldy  (dernier  élève  de  Garcia  )  et  M.  Alary,  com- 
positeur et  proffsseur  de  pi  mo ,-  se  proposent  de  donner 
jeudi  prochain,  50  juillet,  à  Baie,  un  grand  concert  vocal 
et  instrumental.  Le  succès  que  vient  d'olitenir  M.  Géraldy 
dans  le  concert  qu'a  donné  jeudi  dernier  M.  Osborne,  fi>it 
penser  que  les  amateurs  de  la  belle  .-nusique  se  rendront  à 
l'appel  de  ce  jeune  et  habile  professeur  de  chant.  M. 
Géraldy  fera  entendre  une  seconde  fois  celte  admirable 
scène  dramatique  de  Meyerhcer,  le  Moine,  puis  quelques- 
unes  des  ballades  de  Schubert  et  d'autres  morceaux  de 
Robert  le  Diable ,  de  Meyerbeer  ,  de  Guillaume  Tell  et  d'au- 
tres opéras  de  Ro.>'Sini. 

Il  sera  secondé  par  le  violon  si  pur  et  si  suave  de  M.  Artot 
et  MAL  Osborne  et  Alary  compléteront  les  richesses  musi- 
cales qui  seront  offertes  ce  soir-là  auxdilettanti. 

—  Le  Directeur  d'un  petit  théâtre  de  province  s'aperce- 
vant  un  peu  avant  le  lever  du  rideau  qu'd  n'y  avait  dans  la 
salle  que  trois  spectateurs,  crut  devoir  renvoyer  la  repré- 
sentation au  lendemain,  et  s'avançant  vers  l'audiioire  :  iMes- 
daiiies  et  Jl(^S5ieurs ,  dil-il ,  comme  je  m'aperçois  qu'il  n'y  a 
personne  ici  ce  soir  je  me  vois  forcé  à  regret  de  vous  ren- 
voyer tous. 

—  Un  journal  américain  termine  ainsi  qu'il  suit  une  no- 
tice biographique  :  par  la  mort  de  cet  homme  estimable,  la 
société  perd  un  de  ses  plus  beaux  ornemens,  l'église  un 
fidèle  ;  sa  femme  un  mari  constant ,  et  nous  un  abonné  ré- 
gulier dans  ses  payemens, 

—  Le  même  journal  annonce  à  ses  correspondans  qu'à 
l'avenir  il  ne  recevra  de  lettres  anonymes  qu'autant  que  les 
personnes  qui  les  auront  écrites  auront  mis  au  bas  leurs 
noms,  prénoms,  qualités  et  adresses. 

—  Mademoiselle  Anette  Lebrun  vient  de  s'essayer  dans  le 
rôle  si  difficile  de  Micheline  à  l'Opéra-Comique.  Celte  jeune 
et  intelligente  cantatrice  a  encore  trouvé  moyen  d'oLitenir 
un  succès  après  Madame  Pradher,  et  l'administration  a 
trouvé  une  nouvelle  occasion  de  se  féliciter  de  l'acquisition 
de  Mademoiselle  Lebrun  dont  les  progrès  deviennent  cha- 
que jour  plus  sensibles. 


IL  VIENT  de;  paraître 
CHEZ  BERNARD  LATTE, 

PASSAGE  DE  L'OPÉEA  ,  2, 

VIENS  DORMIR  SUR  MON  CŒUR. 

Cette  romance  a  un  succès  qui  fait  espérer  que  l'auteur  livrera 
à  la  publicité  celle  qu'il  tient  encore  en  portefeuille. 

Aujourd'hui  dimanche  2  août. 

Gymnase  musical.  Boulevart  Bonne  Nouvelle. 
Concert  des  Champs  Eltsées. 
Concert  Mosard.  Rue  Saint-Honoré. 
Jardin  tcrc.  Concert. 
Tivoli.  Rue  de  Clichy. 
Ranelagh.  Concert.  Bal. 
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La  barcaroUe  que  nous  publions  aujourd'hui  est  due  à 
l'association  de  deux  muses  unies  par  Apollon  et  l'officier 
municipal.  Nous  ne  douions  pas  que  celte  gracieuse  pro- 
duction de  M.  et  Madame  de  Lurieu  n'occupe  incessamment 
un  rang  distingué  parmi  nos  romances  les  plus  recherchées. 


LA    THOMPB. 

Depuis  quoique  peu  de  temps  la  trompe  a  enfin  droit  de 
cité,  droit  de  haute  bourgeoisie  dans  nos  murs  ;  elle  a  en- 
fin éié  naturalisée  par  la  partie  artiste  du  monde  fashiona- 
ble,  et  Ton  en  peut  parler  aujourd'hui  sans  avoir  le  pied  à 
l'étrier,  loin  des  aboiemens  convulsiis  d'une  meute  ardente , 
les  hennisseniens  impatients  des  chevaux  et  de  la  parole 
emporlée  des  piqueurs. 


Expressive,  chaleureuse,  d'un  effet  puissant  sur  la  bête, 
la  trompe,  presqu'aussi  souple  que  le  cor,  a  plus  de  phy- 
sionomie, plus  de  franchise  dans  son  allure.  —  Toutes  ses 
notes  se  forment  par  les  lèvres  et  se  marquent  avec  la  lan- 
gue ,  tandis  que  dans  le  cor  le  son  est  formé  à  la  fois  par  les 
lèvres  et  par  la  main,  qui,  en  laissant  plus  ou  moins  d'ou- 
verture dans  le  pavillon,  modifie  les  notes  ou  les  change  en 
entier.  On  peut  très-bien  donner  du  cor  et  ne  pas  savoir 
sonner  une  fanfare.  La  «rom/je  se  tient  d'une  seule  main, 
son  pavillon  est  toujours  libre  et  laisse  au  cavalier  la  facilité 
de  diriger  son  cheval  ;  elle  offre  au  reste  d'assez  grandes 
difficultés,  —  Pour  en  bien  sonner  il  faut  des  lèvres  et  de 
l'habitude.  C'est  une  erreur  de  penser  que  h  trompe  fatigue 
beaucoup  ;  la  lassitude  est  toujours  relative  à  l'habileté  du 
chasseur,  toutes  les  notes  n'existent  pas  sur  la  trompe,  aussi 
ne  peut-on  sonner  tous  les  airs  :  ce  qu'on  appelle  ton  de 
chasse  est  une  chose  toute  de  métier ,  une  allure  tremblot- 
tante,  difficile  à  saisir  et  qui  échappe  souvent  aux  maîtres. 
—  Les  Anglais  ne  chassant  à  peuprès  que  le  renard  sonnent 
beaucoup  et  se  servent  exclusivement  de  la  trompe. — Il  y  a  la 
trompe  royale  ,  la  trompe  demi-roijale  et  la  trompe  à  beau- 
coup détours.  La.  trompe  roij  aie  esl  douce,  mais  embarras- 
sante pour  percer  le  bois,  elle  ne  tient  pas  solidement; 
elle  est  trop  développée.  —  La  trompe  demi-royale  est  celle 
employée  pour  les  chasses  :  posée  sur  l'épaule  elle  permet 
de  percer  le  tailli  et  d'ailleurs  elle  est  fort  douce.  —  Quant 
à  la  trompe  à  plusieurs  tours,  elle  est  petite,  ne  peut  se  por- 
ter que  suspendue  et  est  assez  dure. 

Sur  un  des  poinis  éloignés  de  nos  cités,  quand  une 
trompe  s'éveille  dans  le  calme  d'une  de  ces  soirées  chaudes 
de  juillet,  son  chant  sonore  et  inaccoutumé  emprunte  un 
charme  nouveau  au  contraste  du  voisinage  de  la  ville ,  et  si 


CORA. 

Paroles  At^  M'   G.    de   LURTEU. 
Musique   de    MT  G.  de  LURIEL. 
Dédiées  à  M"r  de  GRAMMONT. 
jfXccomparaeiaeaf  de  \jiaitare  par  IjI  •   CARCASST, 
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Oiseaux  de    ce    rivage, 
Chantez   sur   son  passage 
Mais  chantez  comme  nous.  (Bis) 
Que  rien  ne  la  reveille , 
Pendant  qu'elle  sommeille 
Rendez  vos  chants  plus  doux. 
Eh!  vogue!  etc. 


3".  Cî 

Ecoute  ma  prière. 
En  voilant  ta  lumière 
Phoebe, guide  nos  pas.  (Bi*) 
Et  toi,  brise  légère. 
Caresse  sa  paupière 
Mais  ne  l'éveille  pas. 
Eh!  vogue!  etc. 
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ses  chants  se  multiplient  dans  les  échos  excentriques  des 
arches  d'un  pont,  ils  poétisent  et  colorent  tout  ce  qui  se 
mêle  à  eux ,  aue  ce  soit  le  bruit  de  la  rame  d'un  de  ces 
pêcheurs  patients  qui  peuplent  les  bords  de  la  Seine,  ou  le 
cri  devictoire  ou  d'alarmed'un  nageur  habile  ou  imprudent. 
Entendue  de  près,  à  moins  d'une  habileté  excessive  d'exé- 
cution ,  la  trompe  a  des  accents  âpres,  un  son  de  cuivre  qui 
fatigue  et  en  paralyse  toute  l'harmonie  ;  jetés  dans  l'espace 
a»  contraire  ,  et  dépouillés  de  cet  éclat  qui  n'est  pas  dans 
leur  nature  mais  seulement  l'effet  de  la  fuite  précipitée  des 
notes,  les  sons  se  développent,  prennent  de  l'extension  et 
nous  parviennent  harmonieux  et  pleins  de  charme,  résultat 
naturel  des  échos  quialïaiblissent  successivement  les  accords 
qu'ils  se  transmettent,  à  peu  prèscomme  dans  une  galerie  les 
glaces  rapetissent  et  réduisent  à  rien  l'objet  qu'elles  reflètent 
entre  elles  :  similitude  étrange  entre  deux  choses  également 
insaisissaMes,  le  son  et  le  reflet.  Chaauebétea  sa  fanfare,  et 
les  fanfares  diffèrent  selon  le  moment  de  la  chasse.  Ainsi 
le  ^He/er  est  Uni  et  se  sonne  distinctement;  le  b'ien-aller  , 
qui  se  sonne  quand  la  chasse  est  en  bonne  voie,  est  plus 
rapide,  plus  vif...  —  Les  chiens  bien  dressés  distinguent 
les  différents  swns  et  même  le  sonner  des  pi(|ueuis  ,  et  le 
chasseur  sait  par  les  i rompes  ,  si  la  bêle  a  cliaiiçié  de  forêl, 
si  elle  bat  l'eau,  si  elle  a  dt^bncké ,  si  elle  est  sortie  de  l'eau  ; 
arrive  enlin  le  Hallali  brillant.,  la  nnii  t.  Alors  le  maître 
sonne  sa  fanfare,  car  tous  les  équipages  ont  une  fanfare 
faiie  pour  eux  et  le  bonsoir  s'échange  en  masse  quand  on 
se  sépare. 

Au  dire  peut-être  hasardé  de  quelques  hgnes  modernes 
une  sorte  de  trompe  éiai'a  employée,  il  y  a  quelques  siècles, 
dans  les  exercices  iéligieux.  Nous  en  avons  vainement  cher- 
ché la  preuvejusque  sous  les  ogives  de  la  chapelle  de  l'hôtel 
de  Cluny,  si  complète,  si  remarquable  cependant  dans  son 
exactitude  scrupuleuse  à  l'étudier  depuis  son  jubé  mobile 
en  chêne  vermoulu,  jusqu'à  ses  vitraux  gothiques  à  armoiries 
et  à  inscriptions  sur  lesquels  la  main  folle  d'un  visiteur  vient 
parfois,  à  l'aide  d'une  bague,  souligner  ou  ajouter  un  nom. 
—  Regrets,  amertume,  colère,  tout  se  retrace,  sous  des  lè- 
vres habiles,  dans  les  accents  lour-à-tour  tristes,  expensifs 
ou  irritans  de  la  trompe  ;  et  quand  une  de  ces  mille  fanfares 
de  fantaisie  traîne  son  harmonie  le  long  des  clairières  et 
nous  parvient  modifiée  par  l'espace,  l'ame  retrouve  dans 
ces  accords  mélancoliques  et  touchants  qui  semblent  ne  pas 
appartenir  à  la  terre^  quelque  chose  de  doux  et  d'intime 
comme  serait  1  image  mystérieuse  d'un  amour  profane  qu'on 
revêtirait  du  nom  de  Marie,  cette  reine  des  amours  du 
ciel....  Gaspard  de  Boiserand. 


L/pe^ï^-woii/U/C 
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LES   DEUX   REINES  7 

Opéra-Comique  en  un  acte,  paroles  de  MM.  Soulié  et  Arnodld, 
Musique  de  SI.  MoaiPOU. 

Connu  dans  nos  salons  par  ses  compositions  originales  , 
M.  Monpou  vient  d'étendre  le  cercle  de  sa  popularité  par 
un  début  plein  d'éclat  sur  notre  seconde  scène  lyrique. 

S'il  est  vrai  qu'à  certaines  époques  l'art  doive  subir  une 
transformation,  M.  Monpou  nous  parait  être  de  ceux  qui  y 
auront  puissamment  contribué.  Déjà  ce  jeune  compositeur 
a  une  manière  à  lui,  un  cachet,  un  type  auquel  je  le  re- 
connaîtrais entre  mille;  ce  type  est  mi- partie  antique,  mi- 
partie  religieux. 

Quand  on  en  est  là,  on  a  fait  la  moitié  du  chemin.  C'est 
ensuite  aux  mélodies  de  faire  tout  leur  possible  pour  plaire. 

Voici  eu  deux  mots  le  sujet  des  Deux  Re'ines  : 

Christine  de  Suède  vient  d'abdiquer,  et  voyage  pour  son 
plaisir  en  Danemarek,  sous  le  nom  et  les  habits  du  comte 
de  Dona. 

La  reine  Marie,  femme  du  vieux  roi  de  Danemarck , 
désirant  depuis  long-tems  voir  Christine,  et  ayant  su  le  secret 
de  son  voyage,  se  présente  comme  servante  dans  une  au- 
berge oîi  l'auguste  aventurière  doit  s'arrêter. 

Ce  double  travestissement,  tant  soit  peu  romanesque  , 
produit  une  suite  de  quiproquos  fort  plaisans,  qui  se  ter- 
minent par  une  scène  piquante  entre  les  deux  reines,  et 


par  la  restitution  des  deux  provinces  enlevées  frauduleuse- 
ment au  Danemarck. 

La  partition  est  écrite  avec  verve  et  entraînement.  Les 
cantilènes  sont  originales  et  tous  les  morceaux  d'ensemble 
ont  du  caractère.  Nous  avons  particulièrement  remarqué 
le  chœur  d'introduction,  les  couplets  d'Inchindi,  adicumon 
beau  navire,  l'entrée  de  Christine,  le  chœur  allons  inte  à 
table,  et  une  fugue  magnilique  en  ré  mineur. 

Paroles  et  musique,  tout  a  obtenu  un  brillant  accueil.  Ce 
petit  acte  exercera  une  heui  euse  influence  sur  les  recettes 
de  rOpéra-Comique,  en  attendant  Zampa,  dont  les  répéti- 
tions ont  commencé. 


Le  mot  de  noire  dernier  logogriphe  est  Portefaix,  dans 
lequel  on  trouve /ra/î'ic,  pavre ,  apôlre,  porte,  tap'ir,  forêl, 
poire ,  foire ,  ort'ie ,  paier ,  faro  ,  roli ,  paix ,  port ,  jiâ'e ,  prix , 
Fo'ir,  fort,  poix,  foie,  faix,  pair,  pot,  foi,  Aix ,  fat,  rat, 
pie,  air ,  roi,  or,  fi..  Ai,  fa,  ré,  if,  Fô,  Pô. 


r^oTuaiie. 
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—  L'Ile  des  P'iraies  est  toujours  dans  le  travail  de  l'enfan- 
tement, à  l'Académie  royale  de  musique.  En  atiendani,  le 
répertoire  courant  se  charge  de  faire  prendre  patience  au 
public:  lundi  dernier  Robert  /«  Diai/e a  éié  admirablement 
exécuté  par  Nourrit,  Levasseur  et  Mlle  Falcon.  Ces  trois 
artistes  ont  été  redemandés  à  grands  ciis.  Mlle  Taglioni  a 
défrayé  la  soirée  de  jeudi ,  et  vendredi  la  Juive  a  éialé  ses 
merveilles.  Le  public  ne  manque  jamais  au  rendez-vous  que 
le  plaisir  et  le  bon  goût  lui  donnent  à  l'Opéra. 

—  Un  concert  exiraordmaire  était  annoncé  pour  mardi 
dernier  au  gymnase  musical,  au  bénéfice  des  victimes  ré- 
centes. Les  élèves  de  l'ancienne 'école  Choron  devaient  y 
exécuter  des  Chœurs.  Mais  cette  solennité  musicale  n'a  pu 
avoir  lieu,  par  des  raisons  indépendantes  de  la  volonté  de 
l'administration. 

—  Les  concours  annuels  du  Conservatoire  ont  commencé 
cette  semaine.  Demain  on  entendra  les  violons,  et  mardi  les 
pianos. 

—  M.  Meyerbeer  est  parti  pour  Baden.  Ce  voyage  de  l'il- 
lustre compositeur  sera  de  très  courte  durée;  il  doit  revenir 
sous  peu  de  jours  pour  diriger  les  répétitions  de  sa  Saiîiî- 
Bartliélemij. 

—  Une  brillante  fantaisie  sur  des  motifs  de  Don  Juan , 
exécutée  sur  l'orgue  par  M.  Chollet ,  une  très-belle  valse 
de  3L  B.  Tolbecque  et  le  f/iiadri//e  delà  Croix-d'or,  gros- 
sissent depuis  quelques  jours  le  répertoire  des  concerts  du 
jardin  Turc. 

—  Ce  soir,  bal  au  Fianelagh.  Ce  charmant  établissement 
n'a  rien  perdu  de  sa  vogue; 

—  M.  Severini,  régisseur  général  du  théâtre-Italien  de 
Paris,  a  été  rejoindre  M.  Piobert  à  Bologne  ;  ces  messieurs 
vont  parcourir  l'Italie  pour  engager  des  premiers  sujets. 
Pour  la  saison  prochaine,  le  maestro  Mercadanle  s'est  en- 
gagé à  écrire  un  opéra  nouveau  pour  Lablache,  ïamburini, 
Hubini  et  Mlle  Grisi  ;  le  maestro  Marliani  écrira  aussi  la 
conspiration  de  F'iesquc,  paroles  du  comte  Pepoli,  l'auteur 
du  poème  des  Puritains. 

—  Mlle  Jenny  Olivier,  récemment  arrivée  de  St-Péters- 
bourg,  \ient  d'être  engagée  à  'lO'péra-Goinique. 

—  On  annonce  pour  aujourd'hui  une  fête  extraordinaire 
à  Tivoli.  La  modicité  du  prix  fait  présumer  que  tout 
Paris  s'y  rendra. 

—  Mlle  Varin  est  attendue  de  Londres  le  15  de  ce  mois. 

—  On  appiaudit  en  ce  moment  au  théâtre  Valle  de  Rome 
une  jeune  personne  de  dix-huit  ans,  Mlle  Dabedeleilh,  qui 
dans  l'Arsace  de  Semiramide  a  déployé  une  magnifique  voix 
de  contralto. 

—  Mme  Lalande  est  à  Plaisance  ;  Mme  Schutz  à  Padoue; 
Donzelli  et  Mme  Tadolini  viennent  d'exciter  l'enthousiasme 
dans  Otello  à  Sinigaglia  ;  Mme  Tadolini,  qui  fait  chaque 
jour  des  progrès,  passera  ensuite  à  Milau  ;  le  ténor  Pe- 
drazzi  se  rend  à  Vienne. 

—  Les  leçons  de  langue  et  de  littérature  de  M.  Armando 
(17  boulevard-St-Martin  )  sont  toujours  très-suivies. 
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■'^  Pourquoi  cet  infortuné ,  flétri  parla  justice,  nous  inspi- 
re-l-il  tant  d'intérêt  ?  demandez  au  cœur  humain^  si  bizarre 
dans  ses  conflits  avec  les  lois  humaines;  demandez  à  M.  Cre- 
vel  de  Cliarlemagne  qui  possède  la  clé  de  l'énifjme ,  ou  à 
M.  Doche,  dont  la  suave  mélodie  nous  fait  pleurer  avec  le 
proscrit.  En  attendant  que  ce  proscrit  trouve  un  asile  sur 
nos  pianos,  ce  qui  ne  peut  tarder,  nous  croyons  devoir  annon- 
cer à  nos  lecteurs  une  nouvelle  romance  de  Mme  Duchambge 
dont  les  ravissantes  productions  se  sont  depuis  longtems  na- 
turalisées dans  les  salons.  C'est  pour  le  Ménestrel  une  véri- 
table bonne  fortune,  et  il  espère  en  offrir  incessamment  le 
partage  à  ses  abonnés. 


LOUIS  DESESPONT  A  BENBI  MELVAL. 

Vous  m'offrez  vos  services  :  vous  sentez  un  attrait  vers 
moi,  vous  sollicitez  mon  amitié!  Tout  cela  est  beaucoup 
plus  que  je  ne  mérite,  car  je  ne  puis  donner  mon  amitié. 

Cependant  vos  procédés  trahissent  tant  de  noblesse,  voire 
cœur  semble  si  aimant ,  que  je  vous  dévoilerai ,  quoi  qu'il 
puisse  m'en  coûter ,  le  motif ,  qui  d'une  main  de  fer  a  fer- 
mé mon  ame  à  tout  tendre  sentiment. 

Mon  père  avait  quitté  ses  parens  et  abandonné  sa  for- 


tune pour  épouser  ma  mère  qui  était  pauvre  :  ses  capacités 
lui  procurèrent  une  place  à  Toulon.  Ma  naissance  fut  un 
nouveau  lien  qui  l'attacha  à  ma  mère.  Aimant  la  vie,  mais 
d'un  caractère  peu  communicatif ,  il  n'avait  ni  cette  gaité 
frivole ,  ni  ces  explosions  de  passion  qui  flattent  les  femmes 
et  les  enchaînent  peut-être.  Ma  mère  bien  jeune  se  refroi- 
dit pour  lui.  Un  jour,  j'avais  4  ans,  elle  disparut  du  domi- 
cile conjugal.  Le  bruit  courut  qu'on  l'avait  vue  déguisée  en 
homme  à  bord  d'un  navire  qui  venait  de  mettre  à  la  voile. 

Le  premier  mouvement  de  mon  père  fut  de  se  donner 
la  mort  ;  mais  au  moment,  m'a-t-il  raconté  quelquefois,  oîi 
il  saisit  une  arme  suspendue  au  mur,  les  cris  perçans  que  je 
poussai  rappelèrent  ses  sens,  —  il  vécut  pour  moi;  j'ai  con- 
servé un  souvenir  confus  de  cette  scène. 

Mon  père  demanda  et  obtint  un  changement  de  domicile, 
mais  jamais  il  n'a  pu  oublier  ma  mère;  moi-même  je  me 
rappelle  instinctivement  l'élreinie  convulsive  de  ses  derniers 
embrassemens.  Elle  était  l'objet  de  tous  nos  entretiens  , 
ma  société  sa  seule  distraction.  Une  spéculation  fatale  venait 
de  priver  mes  grands  parens  de  toute  leur  fortune  et  de  les 
précipiter  successivement  au  tombeau.  Tant  de^  malheurs 
minèrent  insensiblement  la  santé  de  mon  père.  J'appris  de 
lui  à  m'éloigner  de  la  société ,  et  de  bonne  heure  il  m'a 
initié  dans  les  tortures  d'un  cœur  brûlant  et  trahi.  Je  viens 
de  perdre  aussi  mon  père,  le  seul  être  sur  la  terre  qui  m'a 
aimé,  que  j'ai  chéri.  J'ai  hérité  de  sa  mélancolie,  mon 
destin  doit  se  modeler  sur  le  sien. 

Ma  mère  ne  s'est  jamais  informée  de  nous  ;  elle  n'a  pas 
même  repondu  à  l'unique  lettre  que  mon  père  a  eu  la  fai- 
blesse de  lui  écrire;  nous  savions  qu'elle  vivait  dans  les 
Indes  entourée  de  luxe  et  d'opulence. 

{Lasuiie  au  prochain  numéro.) 


LE   BO]\NET  TERT 

Paroles  de  M":  Crevel  de  CHARLEMAGNE  . 
Musique  de  J.  BOCHE   Chef  d'orchestre  au  Théâtre  du  Vauderille 

^ccompag'aemeBt de  (muitare par  In.    CyiJiC^JjJ, 


(le     MENESTREL    JOURNAL ) 


CHANT. 


GriTARE. 


i 


Moderato. 
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Char  -     -  gé    d'en  -  nuis  d'op  -  probre  et  de     mi- 


-I     J  J  M  •      cpirr  j  ^-Hi^j' J  ^  bi^ 


je  ne   dois    plus 


habi- ter ma    ohau-iiiiè-       -  re 


-  zi-  le  heu- 


reux je  te   fuis  pour      touiours 


1  fut   mon     cri-     -    -meune- 


-2.  A. 


tant  ne  vousverrai-je    plus  è      mes  a-mours    ô  ma    me  -  re  che-rie       en 


COUPLET . 


Oh!  oVn  est  fait     le  coeur  bri-se' de     pci  -  nés         je  ne  puis   plus lié-  las — mesoute- 


rir  du  bonnet     vert      1  af- freuse    igno-mi  -  nie  va    pour  ja- mais  é-touf-Fer     mes  ver - 

r/fart/.    Al/eiçretto .     ^ 


mes      a  -  mours  o       ma       mè- re    ohé-     -rie  en  vous  quit  -  tant        ne     vous  ver-rai-je 


jlus  ô    mes     a-mours   o     ma      raè-re  ché  -  rie     en     vous  quit- tant     ne    vous    verrai  -  je   plus. 


Toi donrl aspect    é-ni-vrait    tout  mon   ê-    -tre        victime    Iié-las  d'un     tropbrulant    a- 


duliauldes  cieux  tu  me   pieu-  -respeut  -  ë-      -  tre  oli!  par  pi  -  tié      songe  à    moi      cha-que 


|our  bientôt     ce  -  lui  qui    tar-ra-cha  la      vie 

rïtard.   ^4l/cgretto . 


t'ins-pi-re  -   ra des  re  -  grets  su-per- 


plus  ô     mes    a- mours  o     ma      mè-re    ché-rie      pri  -  ez    pour   moi      hé -las      je  ne  vous  verrai  plus. 


38 — 2.  A. 


LE    MENESTREL 


OPERA. 

Ballet-pantomime  en  4  actes  ,  de  M.  Heney; 

Musique  de  MM.  Carlini. 

et  Casimir  Gide. 

Nous  nous  dispensons  de  donner  le  sujet  de  ce  ballet, 
sur  leiuel  la  plupart  des  journaux  quoiirliensse  sont  déjà 
lonjjuement  étendus.  Notre  lâche  se  bornera  à  constater 
un  nouveau  succès,  un  succès  brillant  et  mérité.  Le  cho- 
régraphe à  qui  nous  devons  celle  production,  était  connu 
depuis  longiems  par  son  habileté  dans  le  maniment  des 
,m;isses  :  La  Direction  de  l'Opéra  habituée  à  s'entourer  du 
concours  de  tous  les  talens  a  dû  associer  à  son  char  de 
triomphe  ce  Nestor  de  la  pantomiae  italienne.  La  Direction 
n'y  a  pas  manqué:  en  ceci  comme  en  toute  chose  elle  entend 
la  noble  mission  qui  lui  est  confiée.  Les  dames  Elssler,  ce 
touchant  ensemble  de  grâce  et  de  légèreté ,  et  l'art  des  dé- 
corateurs ont  prêté  leur  puissant  appui  à  M.  Henri.  Mise  en 
scène  magnifique,  fraîcheur  des  costumes,  musique  heu- 
reusement adaptée  au  libretto ,  tout  contribue  à  l'éclat  de 
ce  ballet  à  qui  nous  promettons  une  suite  de  représentations 
fructueuses. 

Le  public  de  vendredi  a  confirmé  ce  succès  par  ses 
bruyans  applaudissemens  ;  les  dames  Elssler  ont  obtenu  un 
nouveau  triomphe  et  la  belle  décoration  du  deuxième  acte, 
la  grande  farandole  autour  du  mât  et  le  spectacle  du  com- 
bat naval  ont  excité  d'unanimes  bravos  dans  la  salle. 


M.  SUDRE  A  LONDRES. 

Les  correspondances  de  Londres  et  les  journaux  anglais 
nous  apprennent  chaque  jour  de  nouveaux  détails  sur  le 
brillant  accueil  que  nos  voisins  d'outre-mer  font  à  l'inven- 
teur de  la  langue  musicale.  Le  système  téléphonique  de 
notre  compatriote  M.  Sudre  excite  un  véritable  enthou- 
siasme. 

C'est  le  8 juillet,  que  M.  Sudre  adonné  sa  première 
séance  à  Londres.  Elle  a  produit  un  effet  extraordinaire  ; 
pendant  huit  jours  consécutifs  les  journaux  de  toutes  les 
nuances  s'occupèrent  avec  la  plus  vive  sollicitude  de  cette 
ingénieuse  découverte ,  et  appelèrent  sur  son  auteur  tous  les 
regards  de  la  métropole. 

Cinq  jours  après  M.  Sudre  fut  présenté  au  Duc  de  Susses, 
frère  du  roi ,  qui  fit  à  notre  compatriote  la  réception  la  plus 
flatteuse  et  prit  le  plus  grand  intérêt  à  ses  expériences  télé- 
phoniques. Depuis  ce  moment,  le  Duc  s'est  déclaré  le  pro- 
tecteur de  M.  Sudre,  l'a  successivement  recommandé  à  tous 
les  ministres,  et  peut-être,  à  l'heure  qu'il  est ,  l'inventeur 
de  la  langue  musicale  a-l-il  fait  une  application  de  son  sys- 
tème sous  les  yeux  de  S.  M.  britannique. 

Toute  la  population  éclairée  de  Londres  paraît  vivement 
frappée  des  précieux  avantages  de  la  téléphonie,  et  les  plus 
hautes  notabilités  prêtent  leur  appui  à  M.  Sudre.  Nos  pré- 
visions ne  se  réaliseront  que  trop  tôt,  et  tout  annonce  que 
la  France  expiera  l'indifférence  de  son  gouvernement  pour 
une  admirable  invention. 

Voici  ce  que  dit  de  M.  Sudre  le  Morning  Herald  du  27 
juillet  : 

<  M.  Sudre,  l'inventeur  de  la  langue  musicale ,  dont  le 
nom  a  déjà  été  plus  d'une  fois  mentionné  honorablement  par 
la  presse,  vient  d'être  présenté  à  son  Altesse  Royale  le  Duc 
de  Sussex.  he  savant  français  a  fait  plusieurs  expériences  eu 
présence  de  son  Altesse  Royale  pour  prouver  la  possibilité 
d'appliquer  son  sysième  Téléphonique  à  toutes  les  langues 
vivantes.  Le  Duc  a  exprimé  sa  satisfaction  au  sujet  du  ré- 
sultat rapide  et  complet  de  ces  expériences.  Il  a  félicité  fau- 
teur sur  la  réussite  de  ses  travaux  aussi  bien  que  sur  sa  per- 
sévérance et  a  daigné  ajouter  qu'il  croirait  rendre  un  service 
à  son  pays  en  fesant  connaître  une  découverte  qui  dans  son 
opinion,  doit  être  utile  a  toutes  les  nations  civilisées. 

M.  Children,  secrétaire  de  la  soc  été  royale  éiait  présent 
à  cette  réception,  ainsi  que  le  chevalier  Bérardi,  savant  lin- 
guiste Romain,  quia  ecnt  les  phrases  dictées  par  son  Altesse 
Royale,  en  Hébreu,  en  Grec,  en  Latin,  Italien,  Français,  Es- 
pagnol, Anglais,  Allemand,  etc.  et  malgré  les  difficultés  of- 


fertes par  les  inflexions  et  les  aspirations  de  tant  de  langues 
différentes,  M.  Sudre,  au  moyen  de  son  instrumeat,  les  a 
communiquées  avec  une  précision  d'autant  plus  surprenante 
que  son  jeune  élève  qui  était  placé  au  bout  de  la  longue  ga- 
lerie de  la  magnifique  bibliothèque  de  son  Altesse  Royale  les 
a  répétés  avec  fidélité  quoiqu'il  ne  conniit  que  sa  propre 
langue.  Plusieurs  autres  savans  assistaient  à  cette  audience 
qui  a  duré  plus  d'une  heure  et  pendant  laquelle  sor  Altesse 
Royale  a  donné  des  preuves  d'une  mémoire  extraordinaire 
en  citant  plusieurs  cas  dans  les(|uels  la  langue  musicale  eût 
pu  être  employée  avec  le  plus  grand  avantage,  elle  a  examiné 
avec  une  attention,  vraiment  flatteuse  pour  l'aulcur,  les 
améliorations  successives  qu'il  a  apportées  à  son  système  ; 
et  au  départ  de  M.  Sudre  son  Altesse  lui  a  dit  avec  cette 
urbanité  qui  la  caractérise,  qu'elle  était  heureuse  d'avoir 
fait  connaissance  avec  un  homme  de  tant  de  mérite,  ei  qu'elle 
ferait  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  favoriser  l'intro- 
duction en  Angleterre  d'un  système  à  la  fois  utile  à  l'art  mi- 
Utaire  et  si  plein  d'avantages  pour  le  monde  commercial.  » 


l^'j 


—  Un  début  heureux  a  eu  lieu  cette  semaine  à  l'Opéra- 
Comique. 

Mlle  Jenny  Olivier  dont  nous  avions  déjà  annoncé  l'enga- 
gement à  ce  théâtre,  s'est  montrée  pour  la  première  fois 
dans  le  rôle  de  Peki  du  Cheval  de  Bronze.  Cette  jeune 
actrise  possède  une  voix  très  flexible  et  une  grande  in- 
telligence dramatique  :  Tout  nous  porte  à  croire  que  c'est 
une  bonne  acquisition  pour  le  théâtre.  L'opéra  des  Deux 
Beines  est  en  plein  succès.  La  reprise  des  Voilures  versées 
avec  Chollet  aété  accueillie  cette  semaineavec  enthousiasme. 
Vienne  Zampa,  et  l' Opéra-Comique  est  approvisionné  pour 
un  trimestre. 

—  Le  gymnase  musical  a  offert  jeudi  dernier  un  nouvel 
attrait  à  son  public.  Mme  Vogel,  cette  jeune  pianiste  si  dis- 
tinguée, dont  les  habitués  de  cette  salle  de  concerts  avaient 
déjà  eu  occasion  d'admirer  le  talent,  a  exécuté  un  concerto 
de  Hummel  avec  ce  goût  exquis,  cette  pureté  de  méthode 
qu'on  lui  connaît.  Ce  morceau ,  du  reste  parfaitement  ac- 
compagné a  été  accueilli  par  une  triple  salve  d'applaudîs- 
semens.  Une  nouvelle  symphonie  de  M.  Aymon,  richement 
instrumentée ,  figurait  également  parmi  les  élémens  de  cette 
soirée. 

Madame  Vogel  s'est  fait  entendre  de  nouveau  hier  soir  : 
cette  fois  elle  a  partagé  son  triomphe  avec  son  mari ,  dont 
l'ouverture  [celle  de  Marie  Smart)  a  excité  un  enthousiasme 
général. 

—  Les  concours  du  Conservatoire  sont  terminés.  Le  Pre- 
mier Tprix  de  Chant  a  été  partagé  entre  Mesdenîoîselles 
Flecheux,  Ilirne,  Melote,  Vernei  et  Puig.  Le  Second  prix 
a  été  partagé  entre  Mesdemoiselles  Chailet,  Castellan,  Le- 
mesle ,  et  MM.  Achard  et  F^leury.  Les  Prix  de  pianos  ont  été 
décernés: Le  PREMiER-pr>ix-/'ÊH(»/es,  à  Mlle  KIoiz;  le  Second 
paitagé  entre  Blesdemoiselles  Laurent,  Ruestenhollz  et 
Berclitold, — Le  PREMiER-PRix-/i(,)n))ies,  a  été  partngé  entre 
MM.  Honoré,  Goria  et  Lefebure.  —  Second-pt ix  :  M. 
Billet. 

—  Nous  croyons  rendre  service  aux  jeunes  gens  qui  vou- 
draient s'adonner  à  l'étude  du  violon  ou  se  perfL,'Ctionner 
sur  cet  instrument ,  en  leur  recommandant  M.  Lisman , 
artiste  du  gymnase  musical ,  rue  de  la  Paix,  n.  1.  m  grand 
nombre  d'élèves,  formés  par  ses  soins,  attestent  son  excel- 
lente méthode  et  la  pureté  de  son  enseignement. 

—  Madame  Damoreau-Cinti  a  fait  ses  adieux  au  public 
parisien,  lundi  dernier,  dans  Guillaume-Tell.  Cei  aûm'irn- 
ble  opéra  a  été  exécuté  de  la  manière  la  plus  remarquable  : 
tout  nous  fait  espérer  que  ces  adieux  de  notre  première 
cantatrice  française  ne  seront  pas  définitifs. 

—  L'ouverture  du  théâtre  royal  italien  est  fixée  au  4" 
octobre  jjrochain.  La  saison  théâtrale  sera  de  six  mois, 
qui  finira  le  51  mars  1856.  Les  premiers  artistes  engagés 
jusqu'à  présent  pour  toute  la  saison  ,  sont  :  MM.  Rubini , 
Tamburini,  Lablache ,  Santini ,  Ivanoff  ;  Mmes  Grisi  ,  Al- 
bertazzi  et  Raimbault. 
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CHTJTi  POlIiTT  DE  BHUITi 

Chut  I  point  de  Iruit  !  C'est  la  devise  de  l'amour  et  du  respect 
filial. 

C'est  la  devise  des  garde-malades  et  des  patrouilles  : 

Aujourd'hui,  ce  sont  les  accens  naïfs  de  deuxenfans,  dont  la 
mère  est  assoupie. 

Cette  pensée  gracieuse  ne  peut  manquer  d'être  favorablement 
accueillie  par  nos  souscripteurs. 

Pourtant  si  l'œuvre  paraissait  faible  ,  ce  que  nous  sommes  loin 
de  supposer,  les  auteurs  seraient  gens  à  prendre  leur  revanche  : 
Chut  '.  point  de  Irait. 


(SUITE.) 

Que  (le  fois  au  lieu  de  prendre  part  aux  re'créations  de 
mon  âge  je  m'en  allais  pleurer  solitairement  sur  l'horreur 
de  ma  destinée. 

Oui  !  je  suis  réprouvé,  me  disais-je  alors  avec  désespoir. 
Il  est  des  femmes  qui  quittent  leurs  maris,  —  mais  leurs  en- 
fans  jamais.  Cette  voix  si  puissante,  celte  voix  si  douce  les 
rappelle  lorsqu'elles  se  sout  égarées,  et  les  subjugue  tôt  ou 
tard.  Je  fuirai  toujours  les  hommes,  car  celui  qui  n'est  pas 
aimé  par  sa  mère,  ne  peut  être  affectionné  par  personne. 


La  musique  a  toujours  éveillé  en  moi  un  attendrissement, 
une  exaltation ,  qui  parfois  me  cause  des  douleurs  ner- 
veuses ;  bien  que  j'idolàlre  cet  art ,  je  né  m'y  suis  voué  com- 
me artiste  qu'avec  répugnance. 

Gomment  jouer  à  des  heures  prescrites  et  divulguer  de- 
vant des  auditeurs  toutes  ces  émotions  qui  m'anéantissent, 
qui  par  une  puissance  divine  ou  infernale  excitent  mes  pleurs 
et  me  font  monter  aux  cieux  par  les  degrés  lumineux  des 
sons ,  ou  qui  me  précipitent  plein  de  désespoir  dans  la  pro- 
fondeur de  l'abîme,  ces  émotions  enfin  que  je  ne  veux  ni  ne 
puis  profaner  devant  une  foule  inconnue.  Et  quand  même 
je  le  voudrais  ;  si  à  l'heure  prescrite  mes  facultés  morales  se 
trouvaient  engourdies,  si  mon  âme  était  inaccessible  à  toute 
sensation,  est-ce  une  assemblée,  réunie  en  partie  par  désœu- 
vrementou  par  vanité,  qui  pourrait  faire  émouvoir  en  moi  la 
partie  supérieure  de  mon  être?  serait-ce  l'argent,  ce  dieu  dont 
chacun  se  fait  prêtre?  je  le  méprise  —  En  outre  je  n'ai  pas 
les  capacités  requises  pour  le  violon,  je  ne  serai  jamais  que 
médiocre  violoniste.  Si  je  travaille  mon  instrument,  c'est  plutôt 
pour  reconnaître  les  soins  deM.  Remaa,  que  la  compassion  lui 
avait  inspirés  pour  un  malheureux.  —  C'est  lui  qui  m'a  fait 
entrer  au  Conservatoire ,  je  n'avais  pas  la  tête  à  moi  en  arri- 
vant à  Paris.  Je  venais  de  perdre  mon  père,  il  y  a  un  an.  Je 
fus  conduit  par  mon  protecteur  au  château  de  Bressailles ,  et 
présenté  à  une  jeune  fille  dont  les  traits  semblent  formés  par 
la  bonté.  C'était  la  bienfaitrice  qui  m'avait  prodigué  à  mon 
insu  ses  épargnes  ;  je  vis  que  mon  air  écolier  et  ma  timidité 
la  désappointaient;  ses  parens  le  comte  et  la  comtesse  de 
Bressailles  semblaient  parleur  parfaite  union  et  la  tendresse 
pour  leur  fille ,  me  présenter  un  contraste  frappant  avec  les 
malheurs  de  ma  famille.  Je  ne  pus  proférer  une  parole  : 
je  jouai  sans  la  moindre  expression. 

A  notre  départ,  le  comte  me  dit  que  sa  fille  avait  jugé 
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LE    MENESTREL 


nécessaire  de  me  laisser  quelque  tems  à  mes  études,  jusqu'à 
ce  que,  ajouta-t-il,  vous  nous  regardiez  comme  vos  amis.  — 
Je  me  sentis  blessé. 

Les  pensées  de  Mlle  Céline  ne  peuvent  jamais  manquer 
de  justesse,  repondis-je  avec  quelque  aijîreur.  Ma  timidité 
a  pu  me  faire  juger  avec  sévérité ,  — j'espère  me  justifier 
avec  le  tems. 

Ah  !  je  ne  me  sens  bien  que  dans  la  solitude  ! 

Gardez,  M.  Plenri,  votreainitié  pour  un  être  heureux  qui 
pourrait  supporter  l'oubli.  Mon  cœur  se  briserait  à  unenou- 
velle  secousse,  je  le  sens  malade. — Et  le  bonheur,  lecroirez- 
vous.Je  le  redoute:  duboûheur  à  moi!  c'est  une  idée  qui  me 
fait  frémir,  qui  m'accable,  qui  éblouit  les  yeux  de  mon  intelli- 
gence au  point  de  les  aveugler.  Il  me  faut  le  poids  de  mon 
infortune,  il  me  faut  celte  couleur  assombrissante  sur  tous 
les  objets  ;  il  me  faut  cette  souffrance  aiguë  que  j'éprouve 
à  une  musique  lugubre ,  lorsqu'il  me  semble  qu'en  place  de 
sang  ce  sont  des  larmes  qui  coulent  dans  mes  veines.  Car 
une  musique  joyeuse  me  pèse  et  excite  chez  moi  des  sen- 
sations fiévreuses,  — je  crois  alors  voir  le  suicide  de  mon 
père  et  entendre  le  rire  atroce  de  ma  mère ,  —  Par  fois, 
sansaucune  excitation,  j'éprouve  une  angoisse  inexprimable; 
je  redoute  alors  la  présence  même  des  inconnus  dans  la  rue. 

Je  crois  vraiment  que  je  suis  malade  :  —  il  m'arrive  quel- 
quefois que  mon  cœur  s'arrête  tout-à-fait,  ou  qu'il  batte  si 
fort,  que  je  lutte  comme  un  frénétique  pour  retrouver  ma 
respiration. 

Vous  le  voyez  Henri,  je  dois  vivre  seul  parce  que  je  n'ai 
pas  de  bonheur  à  donner.  Déjà,  j'ai  pris  sur  mon  chagrin 
la  reconnaissance  que  je  dois  à  Céline  de  BressaiUes ,  ange 
de  pure  lumière,  trop  haut  pour  en  craindre  du  bonheur 
ou  pour  en  désirer  une  infortune. 

Croyez,  Henri,  que  cette  lettre  est  la  plus  grande  et  la  seule 

Ereuve  que  je  pusse  vous  donner  du  prix  que  j'attache  à  vos 
ons  seniimens  pour  moi. 


Henri  Melval  jeune  et  riche  voyageur  s'était  intéressé  à 
Louis,  il  le  voyait  et  l'entendait  parfois  chez  M.  Reman,  son 
maître  de  piano  et  celui  de  la  famille  de  BressaiUes.  La  fa- 
mille de  BressaiUes  quittait  rarement  son  château  situé  à  30 
lieues  de  Paris.  M.  Reman  qui  s'y  rendait  quelquefois  et  y 
passait  plusieurs  semaines  y  avait  présenté  comme  bon  chas- 
seur M.  Henri  Melval.  C'est  ainsi  que  ces  dames  eurent 
connaissance  de  cette  lettre  de  Louis,  qui  fit  une  si  pro- 
fonde impression  sur  la  jeune  Céline  qu'elle  en  pleura.  M. 
Reman  d'un  naturel  bon  et  gai,  mais  bavard,  ne  manqua 
pas  d'en  instruire  son  protégé,  qui  éprouva  à  ce  récit  une 
émotion  indicible  ;  il  lui  remit  aussi  une  invitation  pour  le 
château  où  il  n'avait  point  reparu  depuis  sa  première  visite. 

A  son  arrivée  à  BressaiUes  il  ne  put  méconnaître  une  ex- 
pression de  sensibilité  qui  éclatait  dans  tous  les  regards  qui 
se  dirigeaient  sur  lui,  mais  sa  sauvagerie,  ses  sombres 
pensées  lui  firent  attribuer  ce  témoignage  d'intérêt  à  la 
simple  pitié,  sentiment  que  sa  fierté  repoussait. 

Après  le  déjeuner  de  famille,  le  jeune  violoniste  exécuta 
avec  Céline  une  sonate  de  Beethoven. 

Elle  suivait  avec  verve  l'immortel  Maître  dans  un  Allegro 
agitato ,  oîi  un  esprit  malade  semble  fuir  et  lutter  avec  un 
fantôme  qui  l'a  saisi  ;  elle  rendait  avec  une  expression  péné- 
trante les  intervalles  de  chant,  qui  semblent  des  voix  célestes 
intercédant  pour  l'ame  en  peine. 

Oubliant  sa  réserve  ordinaire,  Louis  entraîné,  s'aban- 
donna pour  la  première  fois  à  toute  la  puissance  magique 
de  sa  douleur.  Céline  l'admirait,  le  comprenait ,  le  secon- 
dait ,  —  il  s'inspirait  de  sa  présence. 

Les  sons  étaient  solennels.  Ce  n'était  pas  cette  vibration 
tremblante  de  Paganini,  qui  semble  franchir  d'un  seul  pas 
la  limite  du  tragique  au  grotesque.  Chaque  accord  est  un 
hymne  pur  au  timbre  doré,  un  dard  subtil  qui  s'insinue 
profondément  dans  le  cœur. 

Que  vous  êtes  malheureux,  Louis!  lui  dit  Céline,  d'une 
VOIX  tremblante ,  lorsque  des  visites  furent  introduites  par 
la  comtesse. 

Quoique  Louis  se  sauvât  dans  le  jardin ,  il  avait  vu  la 
physionomie  douloureusement  céleste  de  sa  jeune  bienfai- 
trice. Il  lui  avait  semblé  à  ces  paroles  que  sa  douce  figure 
portait  l'expression  de  sa  douleur  à  lui.  Il  sentait  que  dé- 
sormais les  yeux  de  Céline  deviendraient  pour  lui  le  ciel , 


qui,  serein  ou  voilé  de  nuages,  devait  régler  la  disposition 
sombre  ou  calme  de  son  ame  ;  la  pitié  même  qui  lui  viendrait 
d'elle  ne  pouvait  plus  blesser  sa  fierté. 

Il  chercha  la  solitude. 

Un  berceau  de  lîlas  dont  les  tiges  sont  étroitement  enlacées 
de  clématites  lui  offre  un  refuge  délicieux.  Sur  une  table 
champêtre  une  feuille  a  frappé  ses  yeux  ,  —  Il  lit  des  vers 
dans  lesquels  on  plaint  le  triste  orphelin  ,  —  c'est  l'écriture 
de  Céline.  Louis  y  imprime  ses  lèvres  avec  un  saint  respect 
et  cache  les  vers  dans  un  portefeuille ,  sur  lequel  il  trace 
aussitôt  d'une  main  légère  le  portrait  esquissé  de  la  jeune 
fille. 

Elle  entre  dans  le  berceau  et  s'asseoit  à  ses  côtés.  Louis , 
dit-elle ,  je  suis  vraiment  peinée  de  vos  souffrances.  —  Mais 
il  n'est  plus  timide  devant  son  bon  ange  ;  ses  traits ,  parfois 
si  indifférens  que  la  comtesse  les  avait  comparés  après  leur 
première  entrevue  à  un  livre  à  pages  vides,  sont  animés 
d'un  sourire  enchanteur  et  dans  ses  yeux  souvent  fixes  , 
brille  un  feu  profond.  Qu'il  était  intéressant  dans  ce  mo- 
ment !  —  il  lui  avait  fallu  sa  froide  langueur  pour  subjuguer 
ainsi,  lorsque  pour  la  première  fois  il  montrait  le  véritable 
regard  de  son  cœur. 

—  Vous  êtes  descendue  !  disait-il ,  comme  en  extase. 

—  Ne  vous  exaltez  pas  ainsi ,  reprit-elle  avec  candeur  , 
votre  santé  — 

—  Oh  non ,  je  ne  souffre  pas  à  présent  puisque  vous 
souriez. 

—  Promettez  moi  d'aimer  votre  talent ,  il  est  divin.  — 

—  J'obéirai ,  je  vous  le  jure.  C'est  à  vous  que  je  le  devrai, 
et  Céhne  se  retira  contente. 
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—  C'est  le  1"  septembre  que  M.  Duponchel  entrera  dans 
ses  fonctions  de  directeur.  La  restauration  du  foyer  et  du 
péristyle  de  l'Opéra  sera,  dit-on,  un  des  premiers  actes  de  la 
nouvelle  administration.  Plusieurs  coupures  importantes 
vont  être  faites  à  l'/Ze  des  Pirates  pour  rendre  l'action  de 
ce  ballet  plus  rapide.  On  parle  de  monter  Notre-Dame  de 
Paris.  La  Saint-Bartliélemy  doit  être  représentée  le  lo  no- 
vembre. M.  Taglioni  prépare  aussi  un  ballet  pour  sa  fille. 
Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  notre  premier  théâtre  pour- 
suive sa  brillante  carrière  de  prospérité ,  sous  le  sceptre  de 
M.  Duponchel. 

—  Il  est  question  à  l'Opéra-Comique  d'un  nouveau  poème 
attribué  à  M.  St-Hilaire;  la  musique,  dit-on,  est  du  frère  de 
Mademoiselle  Prévost, 

—  La  musique  de  contredanses  n'est  pas  la  seule  que  l'on 
joue  aux  concerts  Saint-Honoré ,  dirigés  par  Musard.  On 
y  exécute  quelquefois  des  fragmens  de  sévères  compositions 
de  Ilandel ,  arrangés  avec  esprit  par  le  directeur  pour  son 
orchestre.  Le  pubhc,  qui  aime  aussi  à  entendre  quelque 
chose  de  plus  que  des  airs  d'opéras  arrangés  en  quadrilles  , 
ne  manque  pas  d'y  applaudir.  Les  soirées  du  vendredi  ont 
toujours  une  vogue  de  bonne  compagnie. 

—  Deux  reprises  ont  eu  heu  cette  semaine  à  l'Opéra- 
Comique:  d'abord  celle  de  la  Fiancée,  où  Mademoiselle 
Prévost,  en  bonne  camarade,  a  lait  regretter  Madame 
Pradher  ;  puis  la  reprise  de  Picaros  et  Diego ,  où  Chollet  et 
Thénard  ont  cherché  à  remplacer  Martin  et  Ponchard.  Il 
faut  leur  tenir  compte  de  l'intention. 

—  Le  Gymnase  musical  lutte  avec  un  succès  inoui  contre 
la  mauvaise  saison.  La  faveur  constante  dont  jouit  cette 
élégante  salle  de  concert  malgré  les  chaleurs ,  est  du  plus 
heureux  augure  pour  l'hiver  prochain.  Mais  nous  attendons 
de  l'administration  plusieurs  mesures  essentielles,  et  seules 
capables  d'élever  cet  établissement  à  la  hauteur  de  la  mission 
à  laquelle  il  est  appelé  ;  entr'autres,  la  création  d'un  co- 
mité spécial  pour  le  choix  des  artistes  et  des  morceaux  des- 
tinés au  public.  La  médiocrité  s'est  glissée  dans  le  pro- 
gramme des  concerts  de  cette  semaine.  Mlle  Berlot  la  pia- 
niste s'est  montrée  au-dessous  de  sa  réputation  ;  et  M.  Fer- 
dinand Mazaz  a  fait  exécuter  une  sérénade  digne  tout  au 
plus  d'un  auditoire  de  guinguette.  C'est  un  avertissement 
que  nous  donnons  à  l'administration ,  convaincus  qu'elle  en 
profitera. 
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LE  JEITÏTE  SUISÎSE. 

Voici  venir  un  pauvre  enfant  de  l'Helvétie  que  tourmente  le 
mal  du  pays.  Ses  yeux  mourans  se  tournent  vers  le  berceau  de 
son  enfance  ;  et  les  souvenirs  confus  des  lacs  et  des  vallons,  delà 
voix  de  sa  douce  amie,  du  chant  des  pâtres  et  du  ranzdes  vaches, 
lui  inspirent  les  gémissemens  qui  s'exhalent  sur  l'autre  page. 

Nous  vous  ferons  remarquer  que  la  douce  amie  du  jeune  suisse 
ne  s'appelle  pas  Kellly.  Jusqu'à  présent  le  sol  de  l'Helvétie 
n'avait  produit  que  des  Kettly;  aujourd'hui,  pour  la  première 
fois ,  il  pousse  des  Roses  :  vous  voyez  que  la  Suisse  est  en  pleine 
réforme. 

Nous  croyons  que  les  ascens  plaintifs  que  notre  compositeur  a 
mis  dans  la  bouche  du  jeune  Helvélien  s'harmonisent  parfaitement 
avec  le  sujet ,  et  rendent  avec  bonheur  l'idée  du  poète  :  peut-être 
aurait-on  pu  désirer  qu'ils  fussent  un  peu  plus  suisses  ;  mais  le 
pauvre  lielvétien  est  depuis  si  longtems  éloigné  de  son  pays,  qu'il 
n'a  dû  conserver  qn'un  faible  souvenir  de  mélodies  nationales. 


(SUITE.) 

Deux  années  s'étaient  écoulées.  La  comtesse  de  Bressailles 
ayant  perdu  son  époux,  par  suite  d'anciennes  blessures,  la 
plus  belle  existence  avait  été  rompue.  Les  dames  passèrent 
une  partie  de  ce  tems  dans  une  retraite  absolue.  Elles  en- 
treprirent ensuite   un  voyage  en  Italie  que  les  médecins 


avaient  conseillé.  Louis  avait  pris  la  part  la  plus  vive  à  leurs 
malheurs,  ii  recherchait  toujours  la  solitude. 

Quelle  fut  son  allégresse  lorsque  M.  Reman ,  un  jour,  lui 
annonça  l'arrivée  de  ses  bienfaitrices  à  Paris  !  Il  s'achemina 
le  soir,  à  l'hôtel  de  Bressailles.  Une  joie  sincère  et  profonde 
inondait  son  cœur. 

Qu'il  fut  cruellement  désappointé  en  trouvant  un  cercle 
de  visiteurs  autour  de  Céline  et  de  sa  mère  ! 

Après  avoir  échangé  quelques  paroles  avec  cette  dernière, 
il  s'approche  avec  une  vive  émotion  de  la  jeune  comtesse  ;  il 
s'incline  profondément  mais  avec  froideur. 

Céline  en  est  affligée,  mais  elle  attribue  sa  conduite  à  la 
timidité ,  car  elle-même  sent  à  la  vue  du  jeune  artiste  une 
vive  rougeur  colorer  ses  joues.  Louis  passe  la  soirée  dans 
une  vague  et  pénible  rêverie.  Ses  regards  sedirigentsouvent 
sur  la  jeune  fille  dont  la  beauté  délicate  est  entièrement  dé- 
veloppée; il  admire  sa  touchante  figure  où  se  peint  la  lutte 
victorieuse  des  charmes  avec  la  pâleur  de  la  souffrance. 

Louis  est  entièrement  subjugué ,  mais  il  voudrait  l'être 
seul.  Les  regards  insinuans  de  Henri  Melval,  à  qui  elle  sou- 
rit, les  fadeurs  du  Marquis  de  Taglia,  fat  à  la  mode  qu'il  a 
vu  dans  le  monde,  fadeurs  que  Céline  souffre,  le  remplis- 
sent d'une  fureur  qu'il  s'avoue  à  peine;  il  voudrait  quitter 
le  salon ,  mais  il  est  fixé  à  sa  place  comme  par  un  lien  invisi- 
ble. Il  se  trouve  cependant  machinalement  dans  la  rue,  le 
bras  de  Henri  sous  le  sien ,  lorsqu'une  voix  frappe  désa- 
préablement  ses  ofeilles.  C'est  celle  du  marquis. 

Per  Bacco!  dit-il,  on  n'est  pas  plus  charmante  que  ladi- 
vina  Contessina  ne  l'a  été  aujourd'hui ,  je  ne  sais  ce  qui  l'ins- 
pirait, mais  son  fréquent  changement  de  couleur ,  ses  re- 
gards animés  qui  cherchaient  je  crois  mon  image  dans  les 
glaggs^  —  je  ne  sais  que  faire  de  toutes  ces  conquêtes  ,  — 
c'est  comme  Don  Juan  —  ma  in  Francia  mille  e  tre.  Parlons 
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d'autres  choses,  dit  Henri  Melval. —  La  comtesse  Célina 
était  vraiment  slupenda  aujourd'hui ,  continua  le  fat  ;  elle  a 
200,000  fr.  de  rente,  la  petite,  — lemariafje  est  une  absur- 
dité inventée  pour  donner  du  piquant  à  nos  aventures ,  mais 
il  doit  être  doux  de  faire  couler  par  nos  infidélités  les  larmes 
d'une  telle  femme,  qui  doivent  lui  aller  à  ravir.  No  no ,  point 
de  mariage  pour  moi,  ce  serait  le  choléra  de  toutes  les  jolies 
femmes,  puis,  j'espère  pouvoir  m'en  passer,  Céline  m'a- 
dore ,  —  je  la  trouve  bien  ,  c'est  tout  ce  qu'il  me  faut. 
A  ces  mois ,  le  marquis  reçut  un  soufflet  éclatant. 

—  Qui  ose  m'insulter  !  s'écria-t-il  en  colère. 

—  C'est  Louis  Desespont!  pour  vous  apprendre  ù  respec- 
ter la  vertu  ,  —  prêt  à  vous  rendre  raison  sur  le  champ. 

—  Héros  de  l'archet  :,  dit  M.  Taglia  connu  pour  un  célè- 
bre spadassin,  vous  voulez  l'échanger  contre  l'épée,  à  l'ins- 

,  tant  même!  mais  non,  cela  dérangerait  ma  coilfure  pour 
un  rendez-vous  délicieux, —  demain  à  la  porte  Maillot  à 
7  heures  du  matin. 

Bètiscs  que  cela,  s'écria  Henri  !  mais  le  marquis  siffla 
son  jockey  et  s'élança  sur  son  tilbury.  A  7  heures  , 
dit  Louis. 

—  C'est  entendu,  répliqua  le  marquis,  —  misérable  tems 
dans  lequels  nous  vivons,  où  les  arbres  généalogiques  se 
mesurent  avec  des  variations  de  Mayseder! 

Henri  voulait  saisir  la  bride  du  cheval ,  mais  le  tilbury 
partit  au  galop.  Il  accompagna  Louis  à  sa  demeure  ;  ils  mar- 
chaient d'un  pas  rapide ,  mais  silencieusement.  Arrivés  de- 
vant la  maison  :  voulez-vous  me  servir  de  témoin?  demanda 
Louis.  Sans  doute,  répliqua  Henri,  avec  le  phlegme  qui  lui 
était  propre;  mais  vous  allez  compromettre  le  nom  de  la  com- 
tesse Céline. 

Louis  se  frappa  violemment  le  front  de  sa  main  et  dispa- 
rut dans  la  maison. 

Le  lendemain  les  témoins  et  les  adversaires  se  rendirent  à 
l'endroit  désigné ,  mais  quel  fut  leur  étonnement  lorsque 
Louis,  pâle  et  défaillant,  vint  présenter  ses  excuses.  —  Le 
marquis  le  railla  un  instant  pendant  lequel  les  témoins  pu- 
rent lire  dans  ses  traits  que  ce  n'était  pas  la  crainte  qui 
l'avait  poussé  à  cette  démaiche.  Le  marquis  accepta  enfin, 
et  l'affaire  fut  ainsi  étouffée  de  part  et  d'autre  par  égard 
pour  Céline.  C'était  le  plus  grand  sacrifice  que  la  fierté  de 
Louis  avait  jamais  pu  faire.  Mais  cet  événement  lui  avait 
fait  jetter  un  regard  lucide  dans  son  cœur,  où  trônait  Céline. 
Il  l'aimait  de  toute  la  puissance  de  son  ame  exaltée;  il  était 
jaloux  avec  frénésie.  Il  crut  de  son  devoir  de  fuir  sa  bienfai- 
trice ;  près  d'elle  il  lui  semblait  que  son  amour  offensait  la 
reconnaissance  ;  loin  d'elle  il  se  livrait  avec  transport  aux 
rêveries  de  son  imagination.  Il  voguait  avec  elle  sur  des 
mers  toujours  calmes,  il  habitait  avec  elle  des  Iles  solitaires 
et  charmantes,  où,  pauvre  et  délaissée,  Céline  le  choisissait 
pour  prolecteur;  son  talent  alors  servait  à  enrichir  celle 
qu'il  adorait.  —  Tous  ses  rêves  lui  semblaient  parfois  de  la 
réalité;  mais  lorsqu'il  s'éveillait,  lorsque  la  réalité  lui  pré- 
sentait son  miroir  terrible,  lorsqu'il  mesurait  alors  la  dis- 
tance énorme  qui  les  séparait,  lorsqu'il  songeait  à  la  pos- 
sibilité de  l'union  de  Céline  avec  un  autre ,  alors  il  éprouvait 
des  souffrances  qui  anéantissaient  toutes  ses  facultés. 

Un  jour,  ne  pouvant  plus  résister  aux  spasmes  quelui  cau- 
sait l'absence,  inspiré  peut-être  par  une  secrète  sympathie, 
il  se  fit  annoncer  au  salon  delà  Comtesse  de  Bressailles. 
Céline  s'y  trouvait  seule. 

M.  Desespont,  dit-elle  d'une  voix  mal  assurée ,  vous  de- 
venez un  homme  à  la  mode,  un  romantique ,  j'ai  entendu 
parler  d'un  duel. 

Louis  tressaillit,  —  Dont  je  n'ai  jamais  appris  l'issue, 
sans  doute  ;  BI.  Reman  l'ignore ,  —  mais  en  exposant  vos 
jours  dans  ce  duel,  vous  ne  songiez  donc  point  aux  liens 
de  notre  amitié. 

—  Vous  saviez...  —  puis  s'interrompant  :  — les  liens  de 
notre  amitié!  —  ah!  de  grâce,  Mlle  Céline,  répétez  ce  mot 
qui  m'enivre ,  ce  n'est  donc  pas  la  froide  pitié  seule  qui 
m'a  prodigué  des  bienl'aiis,  —  mes  jours  ,  dites-vous,  — 
qu'est-ce  pour  moi  que  mon  existence  tout  entière  contre 
une  seconde  qui  vous  perd?  —  Oh!  Céline  que  ne  suis-je 
un  Dieu  pour  jouer  des  éternités  au  gré  de  vos  désirs.  — 

Il  pâlit,  et  porta  la  main  sur  son  cœur  comme  pour  en 
arrêter  les  batiemens  irréguliers  qui  le  suffoquaient.  —  Cal- 
mez-vous, dit  Céline  effrayée  de  son  état,  voici  un  siège. 
Depuis  notre  perle  fatale  je  n'ai  pu  reprendre  la  musique , 
je  na  vous  ai  pas  entendu  depuis  bien  longtems  ;  mais  bien- 


tôt le  grand  concours  aura  lieu  au  Conservatoire,  j'y  assis- 
terai avec  ma  mère,  je  serais  fière  et  heureuse  ajouta-t-elle 
avec  un  modeste  embarras ,  de  vous  voir  couronné.  —  Oh! 
oui ,  s'écria  Louis  en  recueillant  ses  forces ,  je  cours  mériter 
une  couronne  que  vous  me  souhaitez  !  Pardon,  comtesse 
Céline,  oubliez,  je  vous  en  conjure,  l'expression  d'un  senti- 
ment insensé  qui  n'a  pu  se  trahir  que  par  sa  force  irrésisti- 
ble, oh!  pardonnez-moi  comme  je  me  condamne!  — et  ii 
disparut  aussitôt. 

Une  joie  céleste  remplissait  le  cœur  de  la  jeune  fille,  mais 
elle  était  très-émue  au  souvenir  de  l'état  fébrile  du  jeune 
artiste. 

—  Louis  Desespont  sort  d'ici,  dit  la  comtesse,  je  crois 
qu'il  travaille  trop.  Mme  de  Riffaut  chez  lat|uelle  il  a  joué 
plusieurs  fois,  en  est  ravie.  Elle  m'a  dit  qu'elle  trouvait 
une  voix  bien  expressive  à  son  archet,  que  parfois  chacun 
de  ses  sons  est  l'histoire  d'une  passion  déçue  d'une  illusion 
détruite,  d'un  espoir,  insensé.  Que  serait-ce  ma  Céline 
s'il  voulait  développer  dans  son  jeu  son  ame  passionnée.  — 

Mais  la  jeune  fille,  qui  ne  pouvait  surmonterson  émotion, 
se  jeta  dans  les  bras  de  la  comtesse,  et  appuyant  sa  jolie  tête 
sur  le  sein  de  la  plus  tendre  des  mères,  elle  y  versa  le  se- 
cret de  son  amour  heureux  parce  qu'il  était  partagé. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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—  M.  Duponchel  est  définitivement  installé  chef  suprême 
de  l'Opéra.  Nos  vœux  l'accompagnent  dans  cette  noble  mis- 
sion. Artiste  consommé,  il  maintiendra  l'art  à  sa  véritable 
hauteur  ;  confident  des  secrets  de  son  habile  prédécesseur, 
il  saura  empêcher  l'intrigue  des  coulisses  et  les  coteries  d'a- 
vant-scène de  se  substituer  aux  intérêts  du  public  et  aux  avis 
de  la  presse.  La  carrière  de  prospérité  de  ce  théâtre  est 
toute  tracée  :  il  n'y  a  qu'à  marcher. 

—  Madame  Dorus-Gras  a  fait  sa  rentrée,  mercredi  der- 
nier, dans  le  rôle  d'Isabelle  de  Bobert  le  Diable.  Celte  can- 
tatrice a  été  fêtée  par  tous  ses  amis. 

—  Parmi  les  notabilités  exécutantes  que  le  Gymnase  mu- 
sical offre  à  ses  habitués,  madame  Vogel  est  sans  contredit 
celle  que  le  public  revoit  avec  le  plus  de  plaisir  sur  l'affiche 
de  ses  concerts.  Nulle  aussi  n'a  plus  de  titres  à  la  reconnais- 
sance de  l'administration.  Un  trio  pour  piano,  basson  et 
hautbois ,  dans  lequel  cette  jeune  pianiste  a  bien  voulu  figu- 
rer deux  fois ,  à  cinq  jours  de  distance,  nous  a  prouvé  cette 
semaine  que  son  obligeance  était  inépuisable.  Le  public  a 
payé  au  talent  remarquable  de  Madame  Vogel  son  juste 
tribut  d'applaudissement.  C'est  à  nous  d'acquitter  notre 
dette  d'admiraiion  pour  son  excellent  cœur  d'artiste.  M. 
Kocken,  le  basson,  et  M.  Solar,  le  hautbois,  ont  partagé  le 
triomphe  de  la  jeune  pianiste  :  il  serait  à  désirer  que  M. 
Solar  s'appliquât  à  donner  plus  de  pureté  à  ses  intonations  et 
voulût  se  plier  davantage  aux  délicates  exigeances  de  l'ac- 
compagnement. M.  Maurice  Singer,  dans  une  polonaise  va- 
riée de  sa  composition ,  a  eu  l'occasion  de  faire  briller  de 
nouveau  la  franchise  de  son  coup  d  archet  et  la  limpidité  de 
ses  traits.  Nous  ne  sommes  pas  contents  de  la  manière  dont 
s'est  exécutée  jeudi  dernier  l'ouverture  de  la  Gazza  Ladra  : 
la  petite  flùie,  la  grosse  caisse  et  le  tambour  ont  bien  des 
peccadilles  à  se  reprocher;  mais  l'ouverture  d'Obcron  a  été 
dite  dans  la  perfection ,  de  même  que  la  symphonie  de  Bee- 
thoven. 

—  Féréol  avait  mis,  à  son  réengagement,  des  conditions 
auxquelles  l'administration  de  l'Opéra-Comique  ne  pouvait 
souscrire.  Cet  acteur,  dont  la  perte  sera  vivement  regrettée 
et  qu'on  remplacera  difficilement ,  vient  de  partir  pour 
Orléans. 


Erratum.  Dans  notre  numéro  an  i6  de  ce  mois,  il  s'est  glissé  nne 
erreur  qui  dénature  le  sens  d'une  phrase  dans  la  première  partie  de 
notre  article,  l'Elève  du.  Conservatoire. 

26  Colonne,  3"=  ligne,  au  lieu  de  aimant  la  vie,  lisez:  ses  affections 
étaient  durables. 
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LA  PPLOTEUgiALS. 

Quand  on  demandait  à  Jean-Paul  Richter  l'explication  de  cer- 
tains passages  de  ses  ouvrages  :  «  ma  foi,  répondait-il ,  je  ne  sais 
pas  !  »  Ce  qui  n'empêche  pas  ces  passages  de  passer  pour  sublimes 
en  Allemagne,  et  d'autant  plus  sublimes ,  qu'on  ne  les  comprend 
pas. 

Nous  trouvons  quelque  chose  de  cette  sublimité  dans  les  paroles 
de  la  Provençale,  et  l'auteur  ne  sera  pas  fâché  d'avoir  un  pomt  de 
ressemblance  avec  Jean-Paul. 

Quant  à  la  musique,  celle-ci  ne  peut  manquer  d'être  comprise 
par  les  oreilles  les  moins  intelligentes  :  car  la  mélodie  est  dénuée 
de  toute  pénible  complication  ;  elle  nous  rappelle  même  plusieurs 
phrases  avec  lesquelles  nous  avions  déjà  fait  connaissance ,  entre 
autres  celle  du  Pré  aux  Clercs  :  Rendez-moi  mapatrie.  On  aime 
toujours  à  retrouver  ses  amis. 


(SUITE.) 

L'espace  de  plusieurs  semaines  s'écoule  pour  le  jeune  ar- 
tiste dans  une  tristesse  incessante.  Ses  illusions  l'ont  quitté, 
toutes  ses  affections  lui  semblent  flétries  par  la  destinée,  il 
se  juge  coupable ,  il  ne  retourne  plus  à  l'hôtel  de  Bressailles. 


Sa  passion ,  son  travail  assidu  et  la  ténacité  nerveuse  qu'il 
y  apporte  ont  empiré  l'état  de  sa  santé.  M.  Reman  le 
trouve  souvent  tellement  épuisé  par  l'étude,  que  ses  nerfs 
comme  détendus ,  lui  refusent  parfois  la  faculté  du  mouve- 
ment. 

Le  jour  du  grand  Concours  est  enfin  arrivé.  Louis  espé- 
rant y  rencontrer  ses  bienfaitrices,  jette  dans  la  glace  un 
regard  furlif  sur  ses  traits  altérés,  dont  la  pâleur  contraste 
avec  le  costume  noir,  qui  dessine  élégamment  sa  noble 
taille.— 

Elle  sera  affligée  de  me  voir  ainsi,  se  dit-il;  elle  est  si 
compatissante  ,  mais  elle  m'entendra  ;  oh  !  j'oublirai  pour; 
elle  cette  foule  qui  me  gêne;  c'est  à  elle  que  j'adresserai 
tous  mes  accords,  c'est  elle  qui  est  devenue  pour  moi  le 
génie  de  la  musique,  elle  seule  est  l'ame  qui  anime  encore  ce 
corps  débile ,  son  souffle  céleste  m'inspirera  et  me  commu- 
niquera de  la  force. 

âl.  Reman  parut  alors  ;  il  était,  contre  son  habitude , 
taciturne,  agité.  Pour  cacher  son  trouble  il  s'occupa  de 
mille  minuties.  Il  plaça  avec  précaution  le  violon  chéri  dans 
une  boite  élégante. 

Lorsque  j'étais  jeune,  Louis ,  lui  dit-il  enfin ,  j'avais  de 
beaux  cheveux  bruns  comme  vous  ;  mais  vous  avez  l'air 
tout  coquet  aujourd'hui  ;  —  Voilà  le  violon,  voilà  les  cor- 
des ;  tenez  voici  la  clef. 

—  Que  vous  êtes  bon ,  M.  Reman  !  quelle  sollicitude  pour 
moi!  — 

—  Comment  reconnaître  les  sentimens  que  vous  me  té« 
moignez  !  ce  sont  ceux  d'un  père.  — 

A  ces  mots  Louis  s'arrêta  pensif  devant  deux  mÏBÎatures 
suspendues  audessus  de  sa  petite  cheminée.  G'éiaient  les 
portraits  de  ses  parens. 

—Qu'elle  était  belle  et  jeune,  ma  mère!  —  dit-il  en  rêvant 
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quoi      res-ler       seuk    et  pen-     -  si-    -ve       sur  ton   di-    -van 


Tu   n'étais   pas   chagrine 
Ainsi,  lorsque  ta  voix 
Avec  ta  mandoline 
Nous  charmait  autrefois. 
Nos  coeurs  d^un  doux  délire 
Se  sentaient  rejouis; 
Tu  savais  si   bien  dire 
Les  airs  de  ton  pays: 
Quand  la  nuit  etc. 


4?XÎ 


Tes  modestes  compagnes 
N'ont  pour  parer  leur  front 
Que  les  fleurs  des  montagnes. 
Toi, tu  leur  fais  affront! 
Quelle  femme  Andalouse, 
Quelle  reine, chez  nous. 
Ne  serait  pas  jalouse 
De  porter  tes  bijoux? 
Quand  la  nuit  etc. 


Le  tissu  de  ta  robe 
Est  léger  et  soyeux 
Les  trésors  qu'il  dérobe 
Sont  purs  et  précieux... 
Garde  un  présent  céleste, 
iNuls  ne  sont  superflus; 
Bonheur  fuit,  chagrin  reste. 
Dès  qu'on  les  a  perdus..! 
Et  tombant  aux  pieds  de  sa  mère 
Avec  effroi; 
Mon  Dieu!  mon  Dieu!  dit  la  fille  en  prière, 
Pardonne -moi! 
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—  que  ses  yeux  semblent  trahir  sa  doUCe  sensibilité ,  —  et 
elle  a  pu  m'abandonner! 

Peut-être,  ajouta-t-il  avec  une  amère  mélancolie,  prodi- 
gue-t-elle  à  d'autres  enfans  les  caresses  dont  elle  m'a  frustré, 

—  peut-être  l'ai-je  perdue  avant  d'être  béni  par  elle.  0  ma 
mère,  qu'il  serait  doux  dans  un  tel  jour  de  précipiter  de  joie 
et  d'appréhension  les  battemens  d'un  cœur  maternel!  ciel, 
quelle  condamnation  pèse  sur  moi  ! 

—  Et  le  malheureux  fils  se  mit  à  sanglotter. 

—  Louis  !  Louis  !  il  pleure!  —  je  n'y  tiens  plus  !  s'écria  M. 
Reman  —  écoutez  Louis,  soyez  raisonnable, —  Dieu,  s'il  ne 
pouvait  pas  jouer!  —  écoutez  !  mais  si  elle  vivait  cette  mère? 
si  elle  revenait  près  de  nous  ?  —  Vous  ne  m'écoutez  pas ,  eh 
bien  !  voilà  une  lettre  d'elle.  —  Et  il  lança  une  lettre  sur  une 
table.  Louis  qui  s'était  laissé  tomber  sur  un  fauteuil,  se 
leva  en  sursaut,  jettant  un  regard  électrique  sur  la  lettre  et 
sur  le  vieillard,  —  il  hésita,  puis  la  saisit,  et  en  arracha 
promptement  le  cachet,  —  en  regardant  la  signature  — 
Elisa  Desesponi  !  s'écria-t-il  —  c'en  est  trop,  ses  bras  retom- 
bent comme  par  l'effet  d'un  spasme,  —  lisez,  s'écria-t-il , 
au  nom  du  ciel  lisez.  — 

—  Maudit  bavard!  qu'ai-je  fait!  s'écria  M.  Reman,  il 
faut  lire. 

— «Mon  fils ,  le  cœur  de  ta  mère  a  toujours  été  à  toi.  Elle 
vient  réparer  tous  ses  torts  envers  son  enfant:  elle  t'apporte 
son  immense  fortune,  elle  ne  te  quittera  plus.> 

—  Un  tremblement  convulsif  saisit  le  malheureux  jeune 
homme.  —  M.  Reman  effrayé  arrose  d'un  spiritueux  son 
front  livide.  —  Et  le  concours  !  —  s'écria-t-il  au  désespoir, 

—  maudite  soit  ma  langue  ! 

Ma  mère,  ma  mère,  je  te  verrai  !  quand,  où,  comment  ! 
oh!  soyez  béni  pour  une  telle  nouvelle — etilserraavec  trans- 
port le  vieillard  dans  ses  bras. 

—  Maintenant  soyez  homme,  Louis,  j'entends  la  voiture, 
venez  venez ,  —  après  le  concours  vous  saurez  tout  —  et  il 
entraîna  le  jeune  violoniste,  qui  s'arrêta  comme  enivré  de- 
vant le  portrait  de  sa  mère. 

Enfin  Louis  va  se  faire  entendre  devant  une  nombreuse 
assemblée.  Il  jouera  un  concerto  fantastique  de  sa  compo- 
sition. L'ambition  stimulée  par  l'amour,  la  nouvelle  incon- 
cevable du  retour  de  sa  mère,  tant  d'émotion  diverses  as- 
siègent son  ame ,  qu'il  tremble  à  l'approche  du  moment  dé- 
cisif. Mais  recueillant  enfin  toute  ses  forces,  il  parvient  à 
maîtriser  cette  sensation  fiévreuse.  En  vain  ses  nerfs  se  rai- 
dissent, en  vain  des  vertiges  font  tourbillonner  les  objets  au- 
tour de  lui ,  en  vain  sa  respiration  s'embarrasse,  et  des  bouf- 
fées de  sang  bouillant  s'élancent  vers  son  cerveau  :  il  sait 
tout  vaincre ,  parce  qu'il  le  veut.  —  L'homme  qui  sait  vou- 
loir ainsi,  devient  un  dieu.  Même  la  timidité  a  disparu  de- 
vant sa  force  toute  puissante. 

—  Les  difficultés  les  plus  risquées  s'échappent  de  ses 
doigts  comme  un  léger  badinage ,  son  chant  admirable  ca- 
ressant délicieusement  l'oreille,  émeut  et  ravit  tous  les  assis- 
tans.  Les  cordes  vibrant  sous  son  archet  magique  reprodui- 
sent le  drame  tout  entier  de  sa  vie.  Elles  expriment  tour-a- 
tour  ,  la  mélancolie  et  l'espérance,  l'amour  et  la  désolution , 
la  joie  et  le  désespoir,  les  pleurs  de  la  séparation ,  le  délire 
du  revoir,  enfin  toutes  les  tempêtes  toutes  les  jouissances  du 
cœur  humain. 

Les  grands  maîtres  présens  se  regardent  avec  enthou- 
siasme ,  le  public  applaudit  avec  frénésie  :  Louis  Desespont 
obtient  le  premier  prix. 

Tant  d'efforts ,  la  chaleur  qui  l'entoure ,  la  joie  de  M.  Re- 
man ,  la  gloire  ,  les  félicitations  de  tant  de  personnes 
Ï)armi  lesquelles  il  cherche  en  vain  ses  bienfaitrices,  donnent 
a  fièvre  au  jeune  artiste.  —  Mais  les  comtesses  !  dit-il  à  M. 
Reman  qui  cette  fois-ci  fait  le  discret ,  car  la  voiture  le  con- 
duit à  l'hôtel  Bressailles.  Une  joie  céleste  brille  sur  son  in- 
téressante figure.  En  entrant  dans  le  salon,  il  trouve  les 
dames  seules.  Le  regard  de  Céline  qui  rougissait  lui  sem- 
blait étrange.  —  La  comtesse  le  fit  asseoir  sur  un  canapé , 
lui  disant  qu'il  était  au-dessus  de  tout  éloge.  Soudain  M.  Re- 
man qui  avait  quitté  le  salon,  ouvrit  la  porte ,  et  une  dame 
se  précipita  aux  genoux  de  Louis,  qu'elle  étreignit  sans 
pouvoir  proférer  un  mot.  —  Ciel  !  s'écria-t-il,  la  relevant 
dans  ses  bras  ,  c'est  ma  mère  !  Mon  fils  !  dit-elle  avec 
transport.  Et  tous  deux  se  confondirent  dans  un  long  embras- 
sement. 

—  Pardonne  à  ta  mère  coupable.  —  Ma  vie  a  été  un  long 
martyre ,  mais  je  vous  ai  retrouvée! 


Cette  hoiivelle  émotion  avait  été  trop  violente  :  une  ef- 
frayante pâleur  couvrit  les  joues  de  Louis ,  il  chancela;  Cé- 
line, qui  pleurait  d'attendrissement,  mais  qui  pourtant  l'ob- 
servait, vola  à  son  secours.  M.  Reman  courut  lui-même  cher- 
cher un  médecin,  Mme  Desespont  réchauffa  les  mains  gla- 
cées de  son  fils  avec  ses  lèvres,  et  Céline,  pâle  et  tremblante 
s'était  placée  près  de  lui  sur  le  canapé,  et  prodiguait  des 
caresses  timidesà  celui  qu'elle  aimait.  Louis  rouvre  les  yeux; 
une  vive  émotion  se  peint  sur  ses  traits.  —  Céline,  grand 
Dieu!  —  c'est  un  rêve  qui  me  tue.  —  Pas  un  rêve,  dit  la 
comtesse,  vous  l'aimez.  — 

—  Ah!  Céline,  quelque  soit  le  délire  de  ce  rêve  divin, 
qu'il  dure  encore.'  — 

—  Revenez  à  vous,  cher  Louis,  la  meilleure  des  mères 
veut  faire  le  bonheur  de  sa  fille  en  l'unissant  à  l'objet  de  sa 
constante  tendresse.  — 

Louis  veut  répondre,  mais  des  étouffemens  l'en  empê- 
chent.— Moi ,—  moi,  balbutie-t-il enfin,  si  heureux!—  Ange 
de_  ma  destinée,  dit-il  en  regardant  Céline  avec  exaltation ,  tu 
sais  si  mon  cœur  a  recelé  une  douleur  inouie,  mais  elle  dis- 
paraît devant  ton  sourire  de  tendresse.  Oui  la  force  de  mon 
amour  pour  toi  doit  me  survivre ,  je  sens  qu'elle  en  traîne  mon 
ame  dans  un  monde  inconnu.  —Des  spasmes,  des  étouffemens 
l'anéantissent  de  nouveau.  Soudain  il  respire  profondément 
et  attire  Céline  et  sa  mère  sur  son  sein.  —  Chère  bienfai- 
trice, Céline!  ma  mère!  dit-il  avec  sérénité,  mais  d'une  voix 
faible  et  épuisée ,  que  je  m'enivre  donc  à  la  coupe  d'une 
joie  inexprimable,  — et  il  étreignit  avec  délices  sur  son  cœur 
malade  ces  deux  être  adorés.  — 

—  Grâce  au  ciel ,  s'écria  la  comtesse ,  voici  le  mé- 
decin.— 

—  C'est  inutile,  dit  le  malade,  donnez-moi  votre  main 
chère  comtesse,  vous  aussi  ma  chère,  —  que  ma  destinée 
s'accomplisse  aujourd'hui ,  mon  cœur  n'était  pas  fait  pour  le 
bonheur ,  j'ai  vécu  d'infortune ,  que  je  meure  de  félicité!  — 

L'amour  de  ces  trois  femmes  se  trompait  jusqu'à  la 
dernière  minute:  —  lorsque  le  médecin  entra,  le  malade 
était  pourpre.  Un  anévrisme  au  cœur!  dit  le  médecin. 

Le  bonheur  l'avait  étoutîé. 

Jeannette  Lozaocis» 
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—  La  reprise  de  Zampa,  ce  chef-d'œuvre  d'Hérold ,  fera 
époque  à  l'Opéra-Comique.  Cette  reprise,  dont  le  succès  a 
été  éclatant,  sera  une  véritable  bonne  fortune  pour  l'admi- 
nistration. Tout  Paris  viendra  voir  cet  ouvrage  et  entendre 
cette  partition  dont  les  délicieux  élémens  passèrent  ina- 
perçus à  Ventadour  il  y  a  cinq  ans,  à  travers  les  préoccupa- 
tions du  moment.  Puis  il  fallut  aussi  que  la  France  perdît 
Hérold  pour  l'apprécier  dignement.  L'Allemagne  a  classé 
Zampa  au  nombre  des  productions  musicales  les  plus  remar- 
quables de  notre  époqije.  Chollet  nous  a  rendu  cette  parti- 
tion ;  elle  a  été  accueillie  avec  enthousiasme  par  le  public 
parisien.  Chollet  a  déployé  toute  son  énergie  dans  le  rôle  qu'il 
a  créé;  madame  Casimira  partagé  ses  applaudissemens,  et  l'or- 
chestre s'est  montré  à  la  hauteur  de  sa  mission.  Thénard  a 
chanté  ses  couplets  avec  un  goiit  exquis.  Le  magnifique  finale 
de  l'orgie,  le  charmant  duo  de  Daniel  et  Riita,  et  l'air  de 
Chollet  :  Toi  dont  la  grâce  séduisante,  ont  excité  d'unanimes 
bravos.  Exécution ,  mise  en  scène ,  décors  et  costumes,  tout 
concourt  à  donner  à  Zampa  un  attrait  nouveau ,  et  à  lui  as- 
surer un  long  et  brillant  avenir. 

—  Plusieurs  artistes  nouveaux  se  sont  fait  entendre  cette 
semaine  avec  succès  au  Gymnase-Musical.  L'orchestre ,  si 
habilement  dirigé  par  M.  Tilmant,  soutient  dignement  sa  ré- 
putation. La  symphonie  héroïque  de  Beethoven ,  ce  chef- 
d'œuvre  d'instrumentation,  est  venue  grossir  depuis  quelques 
jours  le  répertoire  musical  de  ces  concerts  et  ajouter  aux 
jouissances  du  public. 

— MM.  Robert  etSeverini  du  théâtre  italien  sontde  retour 
à  Paris  de  leur  voyage  en  Italie.  On  fait  en  ce  moment  des 
réparations  à  la  salle  Favart ,  la  saison  théâtrale  devant  s'ou- 
vrir incessamment. 


FËLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEUR  ,  RUE   N.-D. -DES-VICTOIRES  ,  16. 


DIMANCHE  i5  SEPTEMBRE  1855. 


(N»  94.) 


DEUXIEME  ANNÉE.  —  N"  42. 


01°'°  Duchambge. 

MM. 

Labarre. 

Adam. 

de    Beauplan 

Monpou. 

Bruguière. 


0nxm(  k  ^^jiA$x(\m. 


Conditions  d  abonnement  :  Paris,  DIX  FRANCS  par  an;  Départemens,  2  francs  en  sds;  Étranger,  3  francs. 

On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  du  Journal ,  rue  de  Gramraont,  7.  Dans  les  Départemens,  chez  tous  les  libraires,  directeurs  de  poste,  etc. 

A  Bruxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montagne-de-la  Cour,  2. 

Toutes   les    lettres   doivent    être   adressées   franc    de   port  au   Directeur    du  Journal. 


[EGEITEZ-MOI. 

La  romance  que  nous  offrons  aujourd'hui  à  nos  souscripteurs  est 
due  à  la  verve  de  madame  Duchambge.  Ce  nom,  qui  rappelle  les 
plus  suaves  productions ,  est  déjà  une  garantie  de  succès. 


Décidément  le  public  prend  le  chemin  de  cette  salle  de 
concerts,  et  les  oredles  parisiennes  commencent  à  se  façon- 
ner à  la  bonne  et  vraie  musique.  L'approche  de  l'hiver  et  la 
clôture  des  concerts  en  plein  vent  aclièveront  la  propa- 
gande au  protii  du  Gymnase  musical,  dont  la  vogue  est  as- 
surée. 

A  part  les  brillantes  symphonies  qu'elle  a  fait  entendre  à 
ses  habitués,  l'administration  de  ces  concerts  a  déjà  rendu 
d'immenses  services  aux  jeunes  artistes  qui  ne  demandaient 
qu'à  se  produire. 

Joignez  à  cette  utilité  réelle,  un  orchestre  parfait,  dirigé 
avec  conscience  et  talent,  une  salle  élégante,  remarquable 
par  sa  sonorité,  admirablement  située,  et  jugez  quel  formi- 
dable concurrence  va  s'élever  là,  cet  hiver,  pour  le  voisin 
de  la  rue  Bergère,  ce  fier  Conservatoire ,  qui  semble  depuis 
quelques  années  s'adjuger  le  monopole  de  l'art  !  Car  c'est 
un  fait  dont  tout  le  monde  a  pu  se  convaincre:  cette  Ecole 


de  chant  et  de  déclamadon ,  marchant  à  rebrousse-poil  avec 
les  idées  nouvelles,  s'est  constituée  dans  ces  derniers  leras 
en  une  véritable  oligarchie  musicale,  dormant  55l)  jours  de 
l'année  et  ne  se  réveillant  que  dans  la  semaine  sainte  pour 
faire  delà  musique  sévère,  inaccessible,  on  dirait  de  la 
musique  à  huis-clos. 

Le  Gymnase  musical  a  donc  une  belle  mission  à  remplir, 
une  mission  d'art  et  d'utilité  publique.  Nous  désirons  que 
les  Directeurs  de  cette  entreprise  sentent  et  comprennent 
toute  la  grandeur  de  leur  tâche ,  qu'ils  marchent  conscien- 
cieusement dans  la  voie  des  améliorations,  qu'ils  ne  sacri- 
fient rien  aux  intérêts  de  coterie  :  ce  n'est  qu'à  ce  pri.x 
qu'ils  pourront  prospérer  ;  ce  n'est  qu'ainsi  qu'ils  attache- 
ront leur  nom  à  uu  établissement  magnifique  dont  l'avenir 
est  immense. 

Jeudi  dernier ,  M.  Louis  Chollet,  le  pianiste,  a  fait  en- 
tendre des  variations  de  sa  composition  sur  un  des  plus 
jolis  motifs  du  Chalet.  Ce  jeune  artiste  a  été  vivement  ap- 
plaudi. M.  Maurice  Singera  obtenu  de  nouveaux  bravos, 
pour  son  ouverture  de  Co»ne/ia  et  son  air  varié.  Une  ou- 
verture de  M.  Calegari ,  corniste  du  gymnase  musical,  a  été 
également  exécutée  avec  succès.  Elle  plaira  surtout  à  cette 
portion  nombreuse  du  public  parisien  qui  aima  encore  la 
musique  de  quadrille,  avec  accompagnement  de  triangle  et 
de  grosse  caisse.  Cette  ouverture,  dit  l'affiche,  est  emprun- 
tée au  ballet  û'Arminio  :  nous  espérons  que  M.  (lalegary 
nous  fera  entendre  incessamment  quelques  autres  fragmens 
de  son  ouvrags,  qui,  s'il  faut  en  croire  quelques  bruits 
confidentiels,  serait  d'une  exécution  très-ddfiale.  L'opéra 
de  Corneiui,  de  M.  Singer,  se  trouve  dans  le  même  cas. 
Mais  lien  ne  doit  être  impossible  à  un  orchestre  conduit  par 
M.  Tilmant. 


ËGRIYEZ     MOI 


Paroles  do  M! Adolphe   CATELIN. 


Musique  Ae  MTBiullne  DUCBAMBGE. 


à  m!  REVIAL    de   l'Op.-ra   Comique 

les -Auteurs. 

jiccompagjtement^deJGuitare  par.Mutteo   CARCASSI. 
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Andanlino . 


GUITARE, 


les  'mots tra  -     -      -ces  pa 
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e  -     -      -  cri-    -vez       moil 


de mon       sort 
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et  pour  m'a- dou-    -cir votre     ab  -  sen-    -ce 


-  cri-  -vez       moi  ! 
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ÉDUCATION  MUSICALE  DES  ENFANS 

ma  4iu,2,!smA<s3!s» 

Le  Courrier  des  enfans ,  journal  qui  se  recommande  par 
la  variété  de  ses  sujets  et  son  utilité  réelle,  vient  de  s'enri- 
chir d'un  article  de  M.  Mainzer,  connu  par  ses  excellens 
écrits  sur  la  musique. 

Cetarticlej  dont  nous  citons  avec  plaisir  quelques  extraits, 
nous  prouve  qu'il  reste  encore,  en  France,  une  grande  la- 
cune à  remplir  dans  l'éducation  musicale  des  enfans. 

«  Il  y  a  en  Allemagne  des  écoles  de  villes,  des  écoles  de 
villages  et  des  pensions.  Les  enfans  qui  fréquentent  les  unes 
ou  les  autres  de  ces  écoles,  apprennent  à  chanter,  tous  sans 
exception  ,  les  garçons  comme  les  filles.  Il  y  a  en  consé- 
quence en  Allemagne  autant  de  petits  chanteurs  que  d' enfans; 
à  côté  de  leur  abécédaire  ils  portent  constamment  leur  pe- 
tite méthode  de  chant,  leurs  exercices  et  leur  petit  recueil 
de  chansons  à  une  ou  deux  voix.  » 

«  Quand  le  maître  annonce  la  leçon  de  chant ,  les  enfans 
prennent  rang  autour  d'un  tableau  de  bois  :  c'est  le  même 
tableau  qui  leur  sert  pour  apprendre  à  compter  ;  au  revers 
se  trouvent  des  lignes  rouges  qui  de  cinq  en  cinq  ,  forment 
ce  qu'on  appelle  dans  la  musique  des  portées.  Les  enfans 
se  placent  en  cercle,  mais  dans  un  tel  ordre  que  les  grands 
sont  les  plus  éloignés  et  laissent  ainsi  la  vue  libre  aux  plus 
petits.  Le  maître  leur  exp!ii|ue  ensuite  les  ?io/es,  les  silences 
et  les  règles ,  puis  it  leur  donne  des  exercices  de  plus  en  plus 
difficdes.  Après  avoir  enseigné  et  appliqué  les  règles  sans 
paroles,  en  désignant  seulement  les  notes  par  leur  nom  ut 
re  mi  fa,  etc. ,  il  fait  prononcer  les  syllabes  correspondantes 
de  ces  paroles. 

C'est  ainsi  que  vers  la  moitié  de  la  leçon  on  vous  a  déjà 
appris  une  chanson  nouvelle.  A  la  fin  de  la  séance  ils  pren- 
nent leur  recueil  de  chansons  et  chantent  celles  qu'ils  ont 
apprises  dans  les  leçons  précédentes.  Si  alors  vous  passiez 
devant  l'école,  certes  vous  vous  arrêteriez  avec  tous  les  pas- 
sans  pour  entendre  le  Papillon,  \nBullede  Savon,  les  Adieux 
de  l'hirondelle,  l'homme  de  neige,  etc,  etc. 

Visitez  un  jour  ces  établissemens  dans  vos  voyages ,  allez 
dans  les  écoles  des  orphelins,  vous  croirez  alors  qu'ils  ont 
oublié  leur  misère  ,  leur  détresse  ;  car  ils  chantent,  ils  rient, 
ils  semblent  être  heureux.  Le  soir  encore  ils  chantent  dans 
la  grande  cour  carrée,  ou  sur  la  pelouse  du  grand  potager  ; 
et  le  dimanche,  les  jours  de  fête,  entrez  dans  l'église  oîi 
leurs  voix  angéliques  se  mêlent  par  centaines  aux  voix  de 
l'orgue,  et  portent  aux  pieds  de  l'Étre-Suprême  leurs  prières 
et  leurs  hymnes;  alors  vous  vous  sentirez ,  avec  eux,  émus 
jusqu'au  tond  du  cœur;  alors  vous  direz  avec  moi,  avec 
tous  les  professeurs  et  tous  les  enfans  de  l'Allemagne  :  Le 
chant  n'est  pas  un  luxe  ;  le  chant  perfectionne  la  finesse  de 
l'ouïe,  purifie  la  voix,  renforce  la  poitrine,  améliore  le 
cœur,  pour  l'ouvrir  à  tous  les  sentimens  généreux.  Le 
chant  est  une  branche  essentielle  de  l'éducation.  Celui  qui 
chante  est  bon;  le  méchant  ne  chante  pas  (1). 


\)n  coiicexh  oow  atec-^eptieuie  èiecie. 

Le  21  mai  I6i5,  tout  était  en  mouvement  dans  la  bonne 
ville  de  Nuremberg.  Une  foule  considérable  d'habitans  et 
d'étrangers,  tant  de  la  haute  noblesse  que  de  la  bourgeoisie 
et  du  peuple,  se  pressait  à  l'entrée  d'un  jardin  dans  lequel 
allait  se  célébrer  une  solennité  musicale. 

Le  programme  de  la  fête  était  d'une  nature  vraiment  ori- 
ginale, et  le  nom  de  celui  qui  s'en  déclarait  l'organisateur, 
nom  d'un  savant  alors  connu  de  toute  l'Allemagne ,  quoique 
à  peu  près  oublié  aujourd'hui ,  ajoutait  peut-être  à  la  curiosité 


(1)  Le  MENESTREL  a   déjà  cité  un  distique  allemand  qui  expri- 
me à  peu  près  la  même  idée  ; 

SBo  man  fingt ,  ba  lap  feid)  frôl)ttc^  miia  ; 
SSofewic^tet  t)aben  îcine  Ciebcr, 

('Là  où  l'on  chante  prends  ta  place  avec  joie  ;  les  mechans  ne 
chantent  pas.J 


d'un  public  toujours  facile  à  attirer  lorsqu'il  s'agit  de  quel- 
que nouveauté  piquante. 

Or  ici ,  comme  vous  allez  le  voir ,  il  y  avait  du  nouveau  et 
du  piquant. 

Mais ,  disons  d'abord  un  mot  de  l'homme,  avant  de  parler 
de  son  concert. 

Jean-Michel  Dilherr,  né  à  Thémar,  dans  le  comté  d'Hen- 
neberg,  en  IG04,  se  voua  à  l'él'jde  de  la  théologie  et  devint 
professeur  à  l'université  d'Iéna.  Plus  tard .  il  s'établit  à  Nu- 
remberg, oii  il  occupa  à  la  fois  les  places  de  pasteur  à  l'é- 
glise de  Saint-Sébald,  d'inspecteur  des  écoles  et  bibliothé- 
caire. Ces  triples  fonctions  ne  l'empêchèrent  point  de  publier 
un  nombre  vraiment  prodigieux  d'ouvrages  et  opuscules  de 
tout  genre,  qui  le  rendirent  célèbre  dans  son  pays,  mais  qui 
n'ont  guère  fuit  parvenir  sa  renommée  à  l'étranger. 

Jusque-là ,  Dilherr  ne  nous  apparaît  que  comme  un  lettré 
laborieux,  plus  laborieux  peut-être  que  ses  savans  contem- 
porains, mais  confondu  avec  eux  dans  ce  type  d'érudit  si 
commun  à  cette  époque  en  Allemagne.  Mais  Dilherr,  qui 
faisait  de  la  science  par  devoir ,  faisait  de  la  musique  par 
passion,  et  il  faut  convenir  que  s'il  était  savant  comme  tout  le 
monde,  il  était  artiste  à  sa  manière. 

On  ne  sait  pas  s'il  pratiquait  et  jouait  lui-même  de  quel- 
que instrument  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  faisait  de 
la  musique  sa  préoccupation  habituelle  et  qu'il  en  était  potjr 
ainsi  dire  possédé.  S'etant  construit  à  sa  guise  une  sorfe 
d'histoire  de  l'art,  il  se  croyait  en  état  de  donner  une  idée 
exacte  de  la  musique  de  toutes  les  époques.  Or ,  le  désir  de 
montrer  le  résultat  de  ses  recherches,  ou,  si  l'on  veut,  de 
ses  rêveries ,  lui  fit  naître  le  projet  de  la  fête  en  question. 
(La  suite  au  numéro  prochain.) 


i^omaue. 


—  La  Juive,  dont  le  succès  ne  se  rallentit  pas,  Gustave, 
un  fragment  du  Comte  Orij  et  la  reprise  de  l'Ile  des  Pirates, 
ont  fait  cette  semaine  les  honneurs  des  brillantes  soirées  de 
l'Opéra.  Grâce  aux  excellentes  provisions  du  répertoire  cou- 
rant, les  recettes  se  soutiennent  dans  la  rue  Lepelletier.  La 
nouvelle  direction,  empressée  de  justifier  les  espérances  du 
public,  s'occupe  en  ce  moment  des  importantes  améliorations 
matérielles  réclamées  pour  ce  théâtre. 

—  Il  existe  à  Moscou  un  phénomène  assez  singulier  :  c'est 
un  jeune  enfant  de  dix  ans  qui  a  une  voix  de  basse-taille 
d'une  profondeur  extraordinaire.  Le  père  de  cet  enfant  est 
âgé  de  S2  ans  et  possède,  par  une  bizarrerie  non  moins  re- 
marquable, une  magnifique  voix  de  soprano. 

M.Ernest,  violoniste  distingué,  que  nous  avons  en- 
tendu plusieurs  fois  à  Paris,  vient  de  donner  un  grand  con- 
cert avec  Madame  Damoreau,  à  Nantes.  Ces  deux  artistes 
ont  été  dignement  fêtés. 

—  Zampa  est  en  ce  moment  l'Opéra  en  vogue.  La  foule 
se  porte  aux  représentations  de  ce  chef-d'œuvre  dont  le 
public  parisien  commence  à  apprécier  les  beautés.  Malgré 
ce  succès  immense,  l'Opéra-Comique  prépare  avec  activité 
plusieurs  autres  ouvrages.  Cosimo  et  Mathilde  se  repètent 
avec  force. 

On  parle  aussi  de  la  reprise  à' Adolphe  et  Clara. 

—  Mil.  Robert  et  Sévérini  viennent  d'engager  pour  la 
saison  prochaine  à  Favart,  deux  jeunes  cantatrices  italien- 
nes, Mlles  Assandri  et  Albertazzi ,  élèves  du  conservatoire 
de  Milan ,  et  qui  n'ont  encore  paru  sur  aucun  théâtre. 

—  Un  nouvel  Opéra  de  Donizetti,  LaLuciadi  Lammer- 
moor ,  va  être  représenté  à  Naples  vers  la  fin  de  ce  mois. 

M.  et  Mme  Ponchard  viennent  d'obtenir  beaucoup 

de  succès  à  Boulogne-sur-iiier. 

, Une  réunion  choisie  et  aussi  nombreuse  que  peut  le 

comporter  l'enceinte  de  la  petite  église  provisoire  de  Notre- 
Dame -de- Lorette,  s'était  donne  rendez- vous  dimanche 
dernier,  pour  entendre  une  messe  en  musique,  composée 
par  M.  Girac  et  exécutée  par  les  principaux  artistes  de 
l'orchestre  de  l' Académie  royale  de  musi(]ue  et  de  l'Opéra- 
Comique.  Le  succès  le  plus  complet  a  justifié  l'empresse- 
ment des  amateurs.  Celte  composition,  pleine  d'une  mélo- 
die suave  et  harmonieuse,  a  réuni  tous  les  suffrages. 


FÉLIX  LOCQUIN,  IMPRIMEDR  ,  RUE    N.-D.-DES-VICTOIRES  ,  16. 
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Cette  jolie  production  retrace  avec  fidélité  une  de  ces  pensées 
d'amour  et  de  jalousie  qui  agitent  plus  d'une  ame  isolée  dans  le 
tourbillon  de  nos  bals.  La  Contredanse  au  piano  est  le  prélude  d'une 
foule'de  romanses  délicieuses  que  nous  allons  successivement  offrir  à 
nos  souscripteurs.  Nos  compositeurs,  que  la  bellesaison  avait  retenus 
à  la  campagne,  sont  arrivés  avec  une  belle  provision  musicale, 
dont  le  Ménestrel  s'enrichira  incessamment. 


LETTRE  DE  BOIELDIEU  A  M.  BERTON> 

PEU  DE   TEMPS  AYANT   SA  MORT. 

Boïeldieu  souffrant,  cherchant  en  vain  la  santé  qui  lui 
échappait  plus  rapidement  chaque  jour,  était,  à  la  fin  de 
1832,  aux  eaux  des  Pyrénées  ;  il  écrivait  à  Berton  ce  que 
lui  coûtaient  les  voyages  qu'on  lui  ordonnait  pour  se  rétablir. 

«  Enfin,  continuait-il,  je  suis  bien  près  de  mon  rouleau  , 
et  je  ne  pourrai  pas  long-lems  suivre  l'ordonnance  de  mes- 
sieurs les  médecins,  ayant  perdu  places,  pensions,  théâtre, 
et  d'assez  fortes  sommes  qui  m'étaient  dues....  Malheureu- 
sement je  ne  vois  pas  notre  gouvernement  disposé  à  faire 
quelque  chose  pour  nous  autres  artistes.  Cependant  nous 
avons,  autant  que  tel  ou  tel  ministre  et  tel  ou  tel  officier  su- 
périeur, qui  reçoivent  de  bonnes  pensions,  payé  notre  dette 
à  notre  pays.  Dans  tout  état  civilisé ,  les  vieux  artistes  de- 


vraient être  aussi  des  propriétés  nationales  que  le  gouver- 
nement ne  devrait  pas  plus  laisser  tomber  de  misère  qu'il  ne 
laisse  tomber  de  vétusté  de  vieux  monumens  qui  n'ont  pas 
été  plus  que  nous  l'ornement  de  la  France.  Eh  quoi  !  les 
bêtes  fauves  de  la  Ménagerie  n'ont  rien  perdu  à  un  change- 
ment de  gouvernement,  et  nous,  nous  y  perdons  les  faibles 
récompenses  qui  nous  avaient  été  accordées  après  quarante 
années  de  travaux!  Gela  est  révoltant,  et  ce  qu'on  m'a  écrit 
de  l'état  de  détresse  où  sont  les  arts  et  les  artistes  à  Paris 
m'afflige  profondément.  Il  n'y  aurait  qu'un  moyen  de  nous 
tirer  de  là ,  cher  ami  ;  ce  serait  de  venir  fonder  une  colonie 
d'artistes  ruinés  (  on  admettrait  même,  par  grâce  spéciale, 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  )  ,  dans  une  de  ces  belles  contrées 
que  je  parcours  depuis  un  an.  Là ,  nous  aurions  un  beau 
ciel,  une  existence  heureuse  et  peu  coûteuse,  et,  en  se  réu- 
nissant, en  s'entre-aidant  les  uns  aux  autres,  je  suis  assuré 
qu'il  n'y  a  jamais  de  misère  à  redouter.  Dans  mon  plan  , 
ou  achèterait  en  commun  un  vieux  château  bien  situé ,  com- 
me celui  du  poète  Despourins,  dans  la  vallée  dArgelès. 
La  vue  de  cette  belle  nature  réchaufferait  les  imaginations 
engourdies,  et,  que  sait-on?  il  sortirait  peut-être  de  ces 
vieux  cerveaux  des  inspirations  franches  tiui  vaudraient  bien 
celles,  toutes  spéculaiives,  de  certains  artistes  de  la  nouvelle 
école.  Il  y  a  long-tems  (  j'étais  alors  en  Piussie  )  que  j'ai 
rêvé  pour  les  vieux  artistes  cette  retraite  heureuse  qui  ter- 
minerait si  bien  leur  carrière.  Je  voudrais  que  nous  for- 
massions une  ferme-modèle  d'artistes,  qui,  assurément ,  ne 
serait  pas  sans  influence  pour  les  arts.  Combien  déjeunes 
pens  qu'on  envoie  à  Rome  perdre  les  plus  belles  années  de 
leur  vie  qui  préféreraient,  j'en  suis  sûr,  venir  pendant  quel- 
ques mois  faire  avec  nous  leur  philosophie  musicale?  le  ciel 
des  Pyrénées  vaudrait  autant  pour  eux  que  le  ciel  de  l'Italie. 
Le  pic  du  Midi  n'a  pas  de  volcan ,  mais  il  a  des  fleurs.  Les 
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dan-     -se 


chiioun    va    se  pla  -  cer 


plus  de  tris  -  te     ro- 


2 ,  Couplet 


Le  per  -    fi  -  de    son  œil  mé  -  vi  -   -   -te  quand  mon  coeur  est  gla-eé     d'ef- 


froi c'est  ma    ri  -  va-le  qu'il  in  -  vi  -       -te  el-le     va     surprendre  sa  fui      el-le     va  surprendre  sa 


foi  aliicourons     je  suis  son  a  -  mi- e     raonAlfred  à    moi   revien-dra         mais  non  jemeursde   ja-lou- 

Moderato 


elia-eun   va   se  pla-  -cer plus  de  tris-te      ro  -  man  -    ce  Ce-line  onveut  dan  -  ser. 


3  .  Couplet.  : 


Ah'.sous  ma  main  froi- deettremblan-     -te      les     airs  ne  sont  plus  enten- 


dus  je  surmonte  en  vain  mondé- lire je  ne  puis  vaincre  mes  ef- forts         et  nialjrre  moi le  son  ex- 

Moderalo 


chacun   va    se  pla-  -  eei-  plus  de  tris-te      ro  -   man-    -ce  Ce-line  onveut  dan  -  ser. 
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LE    MENESTREL 


belles  cascades  du  pont  d'Espagne  ne  vaient-elles  pas  bien 
celles  de  Tivoli  ?  Le  Marboré ,  la  brèche  de  Rolland,  le  cir- 
que de  Gavarnie,  ses  ponts  de  neige,  sa  cascade  tombant 
de  4200  pieds  de  haut,  ne  sont-ils  pas  des  monuraens  qui 
peuvent  électriser  les  imaginations  aussi  bien  que  Saint- 
Pierre  de  Rome,  le  Colysée  et  le  Panthéon  ?  Mais  pour  ar- 
rivera mon  but ,  il  faudrait  vaincre  bien  des  préjugés,  bien 
des  préventions,  surtout  celle  qu'on  a  qu'un  artiste  ne  peut 
vivre  qu'à  Paris.  Cependant  Voltaire  n'était  pas  un  imbé- 
cille  à  Ferney  ,  et  il  n'y  a  pas  mal  produit  ;  Horace  n'a  pas 
non  plus  mal  produit  à  Sabine,  bien  qu'il  eût  à  chanter 
Auguste  et  Mécène.  Nous,  qui  n'avons  ni  Auguste  ni  Mé- 
cène à  chanter,  malheureusement  pour  les  arts,  je  ne  vois 
pas  ce  qui  nous  empêcherait  de  pousser  jusqu'aux  Pyrénées.., 

BOIELDIEC.    D 


SALLE  FATART. 

Voici  le  tableau  complet  de  la  troupe  italienne,  tel  qu'il 
s'offrira  au  public  le  l'""'  octobre  prochain. 

Prhni  lenori  :  Signori  Rubini  et  Ivanoff.  Seconda  ienore  : 
Magliano. 

Piimi  bassi:  Signori  Lablache,  Tamburini  et  Santini. 
Seconda  basso  :  Profetii.  Terzi  bassi  :  Pisanti,  Nulli. 

Prime  donne  soprani  :  Signore  Grisi ,  Assandri ,  Alber- 
tazzi.  Prima  donna  contralto  :  Madame  Raimbeaux.  Seconde 
donne  :  Signore  Amigo ,  Vecchi ,  Rossi. 

Le  répertoire,  cette  partie  importante  des  plaisirs  de  la 
saison ,  d'après  les  renseignemens  que  nous  nous  sommes 
procurés,  sera  bien  choisi.  Au  fonds  classique  des  chefs- 
d'œuvre  de  Rossini ,  viendront  se  joindre  encore  dans 
toute  leur  fraîcheur  les  deux  beaux  ouvrages  de  Bellini  et  de 
Donizetti ,  qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  la  saison  dernière  ; 
I Purilani  et  Marina  Faliera. 

Deux  ouvrages  nouveaux  seront  joués  cette  année  :  l'un 
sera  choisi  parmi  les  ouvrages  les  plus  célèbres  dans  les 
partitions  modernes  en  Italie,  ce  sera  probablement  la 
Norma,  de  Bellini,  avec  des  morceaux  nouveaux,  qui  ren- 
dront le  rôle  de  basse  digne  de  Lablache  et  de  'Tamburini  ; 
l'autre  sera  un  opéra  bouffe  de  Jlercadante ,  composé  et 
espressamenie  escriio  per  Parigi ,  sur  un  libretto  qu'on  dit  très 
original,  de  M.  Romani. 

Voici  un  aperçu  du  répertoire,  tel  que  l'administration  l'a 
arrêté  pour  la  saison  qui  va  s'ouvrir.  La  troupe  débutera 
majestueusement  par  /  Puritani  ou  Èlarina  Faliero  ;  vien- 
dront ensuite  la  Gazza ,  Il  Matrimania  secrelo ,  Semiramide  , 
Oiello ,  Il  Barbiere  ,  Dan  Giovanni,  la  Cenerenlola ,  la 
Prova  d'un  opéra  séria ,  Anna  Balena ,  IL  Brava ,  la  Son- 
nambula,  Il  Pirata,  la  Slraniera,  la  Dona  del  Lago  et 
Mosè, 


L/n  cûVice'd  cow  diec-ôepbieiiie  Aieoie, 


V 


(suite  et  fin.) 


L'origine,  les  progrès,  les  cliangemens ,  l'usage  et  les  abus 
de  la  noble  musique;  tel  était  le  titre  du  curieux  programme. 

Pour  l'exécution  de  son  projet  favori ,  Dilherr  avait  fait  ses 
préparatifs  de  longue  main  ,  et  certes  il  y  avait  à  faire.  Les 
morceaux  de  musique  hébraïque  et  grecque ,  qu'il  voulait 
faire  entendre,  n'existaient  que  dans  sa  tète;  il  fallait  les 
composer.  Dilheer  s'associa,  à  cet  effet ,  l'organiste  de  la 
ville,  Théophile  Staden,  savant  contrepointiste ,  déjà  connu 
comme  compositeur.  L'organiste  se  mit  à  l'œuvre  sous  la  di- 
rection de  Dilherr,  et,  grâce  à  ses  explications,  composa 
des  morceaux  de  musique  hébraïque  et  grecque,  au  gré  du 
maître ,  voire  même  de  la  musique  céleste,  car  l'art  de  l'au- 
tre monde  aussi  rentrait  dans  le  plan  du  savant  homme.  Ce 
n'est  pas  tout,  il  fallait  encore,  pour  cette  partie,  desinstru- 
mens  autres  que  ceux  dont  disposaient  les  musiciens.  Infati- 
guable  dans  ses  recherches,  Dilherr  déterra  et  rassembla 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  vieux  instrumens  inusités  dans  la  ville 
de  Nuremberg;  il  en  fit  même  construire  de  neufs,  ce  qui 
veut  dire  de  très-anciens,  dirigeant  le  travail  des  luthiers, 


comme  il  avait  dirigé  celui  de  son  compositeur  ,  l'ami  orga- 
niste. 

Tous  ces  préparatifs  enfin  terminés,  notre  homme  sollicita 
du  magistrat  de  la  ville  de  donner  son  concert.  La  permis- 
sion obtenue,  il  fit  imprimer  un  magnifique  programme  en 
vers  toins,  caries  vers  latins  étaient  chose  facile  pour  lui, 
plus  facile  peut-être  que  la  prose  allemande  qu'il  employa 
pour  un  second  programme,  destiné  à  la  partie  moins  sa- 
vante de  son  public. 

Voilà  la  traduction  de  ces  deux  programmes  ; 
L'origine ,  les  progrès  ,  les  cliangemens ,  l'usage  et  l'abus  de 

la  noble  musique. 

L  Musique  de  l'Ancien-Testament. 

i .  Comment ,  avant  la  création  du  monde ,  les  anges  ont 
loué  Dieu. 

2.  Comment,  après  la  création  du  monde,  Dieu  a  marié 
lui-même  Adam  et  Eve. 

5.  Après  la  chiite  des  hommes,  musique  criarde,  sans 
partie  de  chant,  avec  hautbois  et  violons,  tels  que  Jubal  les 
a  inventés. 

4.  Voyage  des  enfans  d'Israël.  Morceau  pour  deux  trom- 
pettes telles  que  Dieu  en  ordonna  la  construction  à  Moïse. 

5.  Musique  des  Juifs,  usitée  dans  leur  culte  et  sacrifice. 

6.  David  chassant  les  mauvais  esprits  de  Saùl. 

7.  Comment  on  chantait,  du  temps  de  David ,  d'après  les 
accens  hébreux. 

8.  Musique  du  temps  de  Salomon. 

9.  Musique  funèbre  des  Juifs. 

10.  Musique  des  Grecs ,  par  laquelle  Alexandre-le-Grand 
animait  ses  soldats. 

II.  Musique  du  Nouveau-Testament. 
H.  Chant  des  anges  à  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
la.  Musique  du  temps  des  Pères  de  l'Église. 
1.3.  Musique  figurée ,  d'après  les  progrès  de  l'art,  à  l'épo- 
que d'Oi'lando  et  Lasso. 

14.  Adoption  de  la  langue  allemande  pour  le  chant  d'é- 
glise ,  par  Luther. 

15.  La  musique  du  temps  actuel. 
17.  Abus  de  la  musique. 

Morceaux  pour  vielles,  guimbardes ,  musettes ,  tympanums 
et  autres  instrumens  de  cette  espèce. 

17.  Musique  funèbre  actuelle  des  chrétiens. 

18.  Appels  de  irombonnes  au  jugement  dernier.  Texte  : 
Levez-vous,  morts! 

19.  Musique  céleste  des  anges,  autant  qu'il  est  possible 
aux  musiciens  de  ce  bas  monde  de  la  rendre. 

20.  Cris  de  désespoir  des  damnés. 

Enfin,  triple  fanfare  de  trompettes  et  timballes. 

Cette  musique,  est-il  dit,  belle,  magnifique  et  amusante  à 
entendre ,  fut  exécutée  à  la  satisfaction  générale ,  en  témoi- 
gnage de  laquelle  le  haut  magistrat  donna  le  même  soir  aux 
musiciens  un  broc  et  demi  de  vin  à  boire ,  et  offrit  à  Dil- 
herr un  bocal  d'honneur. 


V  Q:?/l''?H)', 


'mmce. 


—  On  a  exécuté  cette  semaine  au  Gymnase  musical  un 
beau  sextuor  de  M.  Bertini;  le  public  a  fait  un  brillant  ac- 
cueil à  ce  morceau  savant ,  dans  lequel  madame  Vogel,  qui 
tenait  le  piano,  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  son  talent 
et  de  son  excellente  méthode. 

-^  L'Opéra-Comique  a  repris  cette  semaine  Adolphe  et 
Clara,  Cette  vieille  partition  de  Dalayrac  a  été  accueillie 
avec  faveur,  mais  l'Opéra  du  jour,  l'Opéra  en  vogue,  c'est 
Zampa,  celte  magnifique  œuvre  d'Hérold.  A  chacune  des 
représentations  de  cet  ouvrage,  le  théâtre  est  obligé  de  ren- 
voyer du  monde.  Les  Deux  Reines  de  M.  Monpou  pour- 
suivent également  leur  carrière  de  succès. 

—  Nous  trouvons  une  nouvelle  preuve  de  la  tendance  que 
prend  la  musique  à  se  populariser  en  France  dans  l'examen 
que  nous  avons  fait  des  comptes  rendus  de  distributions  de 
prix  que  donnent  à  celte  époque  les  journaux  de  départe- 
mens.  Dans  plusieurs  collèges ,  et  dans  presque  toutes  les 
institutions  des  deux  sexes,  il  y  a  maintenant  des  prix  insti- 
tués pour  la  musique  vocale.  Plusieurs  de  ces  solennités  ont 
même  élé  précédées  de  chœurs  chantés  par  les  élèves. 
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LB  PSTIT  FrlElîlB. 

C'est  à  notre  sollicitation  que  cette  romance,  qui  n'avait  encore 
été  conHée  à  aucun  éditeur,  mais  dont  quelques  salons  de  Paris  ont 
déjà  sanctionné  le  succès ,  a  été  cédée  au  Ménestrel  par  l'auteur, 
M.  Vogel.  Nos  souscripteurs  nous  sauront  gré  de  leur  offrir  cette 
production  touchante,  où  la  poésie  et  le  chant  semblent  émaner 
d'une  seule  et  même  inspiration  religieuse. 


IBISlLILlieiI, 

Encore  une  tombe  qui  s'ouvre  pour  une  gloire  pre'coce  ! 
Encore  une  perle  ci  uelle  à  déplorer  !  Bellini ,  ce  jeune  com- 
positeur qui  s'est  révélé  au  monde  musical  avec  lani  d'éclat, 
vient  de  succomber  à  une  douloureuse  maladie  !  Bi^llini  né 
à  Caïauia,  en  Sicile,  était  peiit-fils  et  fils  de  musiciens.  Son 


père  était  maître  de  chapelle.  Il  avait  fait  ses  études  au  con- 
servatoire de  Naples,  et  avait  eu  pour  maître  Zingarelli.  Sa 
vocation  d'artiste  ne  larda  pas  à  se  manifester.  Avant  vingt 
ans  il  avait  écrit  pour  le  théâtre  de  Saint-Charles  Bianca 
Fernando ,  coup  d'essai  si  heureux  que  la  partition  est  res- 
tée dans  le  répertoire  des  théâtres  d'Italie. 

Ce  n'est  toutefois  qu'un  an  plus  tard  qu'il  fonda  cette 
belle  réputation  qui  depuis  cette  époque  n'a  fait  que  s'ac- 
croître et  s'étendre ,  alors  qu'il  fit  représenter  sur  le  théâtre 
de  la  Scala  il  Pirata.  Des  ce  moment  Bellini  s'était  créé  un 
style  à  lui.  Les  imitateurs  de  Rossini  avaient,  comme  tous 
les  imitateurs  du  monde,  exagéré  la  manière  du  maître,  et 
étaient  tombés  dans  l'abus  des  fioritures.  Bellini  entreprit 
de  suivre  une  marche  contraire.  Il  simplifia  sa  phrase  musi- 
cale, la  dégagea  de  tout  ornement,  la  rendit  en  quelque 
sorte  la  traduction  littérale  de  la  pensée  écrite  qui  lui  servait 
de  thème,  et  trop  préoccupé  d'arriver  à  un  cliant  simple  et 
expressif  qui  ne  dût  qu'à  lui-même  ses  effets,  il  eut  le  tort 
de  donner  à  son  orchestre  un  rôle  trop  subal  erne.  Sous  ce 
dernier  rapport  ,  l'innovation  était  peut-être  rétrograde. 
Mais  à  une  époiiue  où  la  science  de  l'accompagnement  était 
montée  à  une  si  haute  importance  dans  les  partitions ,  l'idée 
de  faire  marcher  le  chant  presque  par  sa  seule  force  ne 
pouvait  se  justifier  que  par  la  puissance  et  la  profondeur 
pénétrante  des  motifë.  Bellini  sur  ce  point  se  sentait  siir  de 
lui.  Et  au  fait,  les  accents  tendres,  mélancoliques,  passion- 
nés abondent  dans  ses  ouvrages.  C'est  dans  ce  caractère 
qu'a  été  écrit  il  Pirata.  Cet  ouvrage  fil  fanaiisme  :  et  dès 
ce  moment  Bellini  esi  devenu  l'idole  des  Milanais.  En  écri- 
vant la  Siraniera  pour  le  même  théâtre  ,  Bellini  a  été  plus 
loin  encore  dans  son  système.  Le  récitatif  de  la  Siraniera 
est  de  belle  et  paihéti(iue  déclamation  notée.  On  sait  que 
c'est  ainsi  que  Gréiry  comprenait  l'expression  musicale. 


LE    PETIT    FRERE 
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Allegro    moderato. 
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t(im  -  be  fleu  -  rie  mes  soeurs,pourquoi  pleu-rer?       dans  son  affreux  mjs- 


tè-re  la  mort  a    dés  dou-ceurs  je  vous     vois  sur  la       ter-re     ne. 


ritard 
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pleurez   pas, mes  soeurs       je  vous  vois sur  la       ter-re     ne pleurez  pas, mes 


r-r 


fat 


2.  Couplet. 
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Ma    souffrance    est  passée, 
Et  mes  pleurs  sont  taris; 
Ma   main   n'est  plus  glacée. 
Je  joue  et  je  souris 
Mon   regard  est  le  même 
Et  j'ai  la  même  voix; 
Mon  coeur  d'Ange  vous  aime. 
Mes  sœurs,  comme  autre  fols. 

4":^  c*. 

,r'ai  la   même  figure 
Qui   charmait  tant  vos  yeux; 
La  même  chevelure 
Orne  mon  front  joyeux; 
Mais  ces  boucles  coupées 
Au  jour  de  mon  trépas. 
De  vos  larmes  trempées 
IVe   repousseront  pas!... 


La  haut,  dans  des  corbeilles. 
Les   fleurs  croissent  sans  art; 
Les  méchantes  Abeilles 
La  haut  n'ont  point  de  dard; 
Les   rores  qu'on  effeuille 
Peuvent  encor  fleurir. 
Et  les  fruits  que  l'on  cueille 
IVe  font  jamais   mourir 

sT*"  c: 

Le  soir, quand  la  nuit  tombe 
Parmi  vous  je  descends; 
Vous  pleurez   sur  ma  tombe 
Vos  larmes,  je  les  sens. 
Cache  parmi  les  pierres 
De  ce  funèbre  lieu. 
J'écoute  vos  prières; 
Et  je  les  porte  a  Dieu . 


Oh!  cessez  votre  plainte, 
Ma  mère,  croyez  moi 
Vous  serez  une  sainte 
Si  vous  gardez  la  foi. 
C'est  un  mal  salutaire 
Que  perdre  un  nouveau  ne'. 
Aux  larmes  d'une  mère 
Tout  sera  pardonne  . 
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LE    MENESTREL 


B  Ilini  a  composé  le  Piraie  pour  Rubini  :  et  aussi  une 
des  {jloires  du  composiieur  est  d'avoir  révélé  à  cet  inimita- 
lie  chanteur  sa  puissance  expressive.  Rui)ini,  avant  d'exé- 
cnler  ie  Pirate,  se  servait  de  l'agilité  inouie  de  sa  voix  pour 
thanier  la  musique  bouffe.  Bellini  lui  a  découvert  les  tré- 
sors d'arne  qu'il  y  avait  en  lui. 

Bell  ni  fit  représenter  ensuite  Zaïra  sur  le  théâtre  de 
Parme.  C'est  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  ne  soit  pas  resté 
au  répei tdire.  Il  fil  ensuiie  la  Sonnambiita  pour  Naples  ,  i 
Cnpiiteni  pour  Venise  ,  Nnrma  pour  Milan  ,  Béatrice  Tenda 
pour  Venise,  et  enfin  i  Pmuani  pour  le  théâtre  italien  de 
Paris. 

Tous  ses  ouvrages  représentés  en  îlalie  ont  eu  un  succès 
de  vogue  et  un  succès  durable.  Transportés  sur  notre  scène 
de  Fiivarf,  ils  ont  éié  aussi,  pour  la  plupart,  fort  goii les 
de  nos  dilelianti,  gens  très-dilficiles  à  satisfaire  ;  et  nous 
-  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  l'immense  faveur  qui  a  ac- 
cueilli les  Piiriiains,  ouvrage  expressément  écrit  pour  Paris, 
et  que  l'hahileté  du  composiieur  avait  adapté  à  certaines 
exigences  plus  savantes  de  noire  civilisation  musicale. 

Le  succès  des  Puritains  allait  recommencer  pour  Bellini 
avec  la  saison  du  théâtre  Italien  qui  va  s'ouvrir.  On  de- 
vait de  plus  monter  la  Norma  que  nous  n'avons  pas  encore 
entendue  à  Paris,  et  qu'on  dit  être  le  chef-d'œuvre  de  ce 
jeune  et  infortuné  composiieur.  La  mort  est  venue  le  pri- 
ver de  ce  nouveau  triomphe  ,  et  nos  applaudissemens  ne 
s'a  Iresseront  plus  qu'à  sa  mémoire. 

Bellini  était  d'un  physique  fort  agréable  :  la  mélancolie 
de  sa  musique  se  reflétait  sur  ses  traits  :  il  était  homme  du 
monde,  de  manières  élégantes,  de  formes  douces  et  même 
un  peu  mielleuses.  Ses  succès  dans  la  société  ajoutaient  en- 
core à  ses  succès  au  théâtre.  Il  avait  été  décoré  de  l'ordre 
de  St-Fiaiiçois  par  le  roi  de  Kaples,  et  de  la  croix  delà 
Légion-d'Honneur  sur  la  demande  de  la  reine  des  Français; 
et,  ce  qui  ne  l'honorait  pas  moins,  il  avait  promesse  d'écrire 
un  opéra  pour  l'académie  royale  de  musique.  Sa  perle  sera 
vivement  regrettée  par  les  amis  de  l'art,  mais  surtout  en 
Italie  ,  où  il  était  l'objet  d'un  véritable  enthousiasme. 


mSTRUMENS   DES   ANCIENS   HÉBREUX. 

Dans  un  des  Traités  du  Thalmud  il  est  fait  mention  de 
trente-quatre  sortes  d'instrumens  :  la  première  classe  com- 
prend les  insirumens  à  cordes  décrits  ainsi  :  «  ils  étaient 
de  bois,  longs,  ronds  et  percés  en  dessous  de  beaucoup  de 
trous;  on  les  garnissait  de  trois  cordes  à  boyau,  etlors- 
qu'on  voulait  en  jouer,  on  frottait  ces  cordes  avec  un  archet 
fait  de  crins  de  queue  de  cheval  bien  tendus,  n  C'était  sans 
doute  le  même  instrument  appelé  iriclwrdon  en  grec  et  iri- 
fidimn  en  laiin. 

Il  paraît  que  les  insirumens  des  Hébreux  n'étaient  pas 
bien  difficiles  a  jouer,  ou  que  les  musiciens  s' exerçaient  à  en 
connaître  plusieurs,  car  Asaph  qui,  lors  du  transport  de 
l'Arche  sainte  jouait  d'un  insirument  tout  différent  du  kin- 
nôr,  se  trouva  dans  la  suite  chef  des  joueurs  de  ce  même 
insirument;  et  un  autre  Hébreu  qui  jouait  du  kiunôr  se 
trouva  dans  la  classe  des  joueurs  de  nebel. 

David  inventa  la  manière  de  filer  les  sons,  ce  qu'on  ap- 
pellait  sé/â/j,  (le  s/Horiartrfo  des  Italiens).  La  dévotion  des 
Juifs  redoublait  à  l'approche  du  selâh  et  les  chanteurs  unis- 
saient leurs  voix  et  s'accordaient  le  mieux  (ju'il  leur  était  pos- 
sible afin  de  l'exécuter  de  foçi>n  à  pénétrer  les  cœurs  en 
charmant  les  oreilles,  ils  reniorçaient  les  sons  et  les  adou- 
cissaient ensuite  par  {;radation;  cette  tenue  était  suivie  d'une 
pause.  Le  Prophète  llabacuc, louche  des  merveilleux  el'feis 
que  produisait  le  sélah,  voulut  en  orner  ses  ouvrages.  Ou 
le  rencontre  plusieurs  fois  dans  son  cantique. 

L'historien  Jusèphe  assure  que  Salomon  ayant  obtenu  de 
Dieu  avec  la  science  infuse,  la  plus  parfaite  connaissance 
de  la  musique,  fit  faire  quarante  niille  insirumens  qu'on 
employait  dans  Its  fêtes  du  sanctuaire. 

Un  peut  voir  dans  le  5"  chap.  du  livre  des  Paralipomènes 
le  dénombrement  des  chanteurs  et  les  différens  insirumens 
qui  accompagnaient  la  voix. 

Il  y  avait  dans  la  partie  orientale  des  Tabernacles  une 
petiie  chambre  où  l'on  déposait  les  insirumens.  L'intérieur 
de  cet  appariemeni  était  gardé  par  quatre  lévites  et  la 
porte  par  deux. 


Ce  fut  vers  l'an  du  monde  2530  avant  que  Dardanus  bâtit 
la  ville  de  Troye,  que  Dieu  prescrivit  à  Moïse  l'usage  des 
trompettes  dans  les  armées. 

Le  premier  buccin  fut ,  selon  quelques  Rabbins,  une  des 
cornes  du  bélier  qu'Abraham  immola  à  Dieu  au  lieu  d'Isaac. 
Celte  espèce  de  trompette  est  nommée  plusieurs  fois  dans 
\Exode. 

Les  Hébreux  avaient  diverses  sortes  de  chalumeaux,  les 
uns  faits  de  métal,  les  autres  de  jambes  de  grues. 

Tulial  passe  pour  l'inventeur  du  kinnôr.  La  plupart  des 
docteurs  de  la  loi  traduisent  le  nom  de  cet  instrument  par 
cithare,  d'autres  l'iiilerprêlent  par  liarpe.  David  jouait  du 
kinnôr. 

Chez  les  Arabes,  Idnnârâh  signifie  une  guitare  dont  le 
corps  a  la  forme  d'une  tortue. 

Cet  insirumi  ni  txistait  aussi  chez  les  Phéniciens  qui  sans 
doute  l'avaient  reçu  des  Hébreux.  C'est  le  Tesindo  des  La- 
tins. Cependant  on  est  habitué  depuis  long-teras  à  repré- 
senter David  jouant  de  la  harpe,  et  celle  coutume  est  d'au- 
tant plus  absurde  qu'il  est  écrit  que  David  jouant  du  kinnôr 
dansait  devant  l'Arche.  Comment  peut-on  imaginer  que  cet 
instrument  ne  l'embarrassait  pas?  Il  est  bien  plus  probable 
que  David  pinçait  de  la  guitare.  C'est  donc  par  guitare 
qu'il  conviendrait  de  traduire  kinnôr. 


Les  améliorations  projetées  dans  l'intérêt  du  journal  nous 
ayant  fait  sentir  l'utilité  d'une  assemblée  générale  de  nos 
compositeurs  de  romances,  nous  prévenons  MM.  les  artistes 
qui  n'auraient  pas  reçu  leurs  lettres  de  convocation,  que  la 
réunion  aura  lieu  le  jeudi  l"  octobre,  à  midi  précis,  dans 
les  bureaux  du  Ménestkel. 


'  —  Le  Garde  National  de  Marseille  annonce  que  la  ville 
vient  de  faire  rac(iuisition  d'un  orgue  d'une  facture  extrê- 
mement remarquable.  Cet  insirument,  dont  l'effet  est  si 
merveilleux,  que  sur  un  espace  circonscrit,  avec  des  tuyaux 
en  miniature,  on  est  parvenu  à  obtenir  toute  la  puissance 
musicale  des  orgues  d'église,  est  l'œuvre  d'un  artiste  mo- 
deste de  Florence  dont  le  hasar'd  a  seul  révélé  le  talent. 
Michel  Paoli,  fils  d'un  paysan,  fit  à  seize  ans,  d'après  l'in- 
spection d'un  modèle,  une  horloge  d'une  perfeciion  éton- 
nante. Le  curé  de  son  village  s'attacha  le  jeune  artiste,  qui, 
encouragé  par  les  éloges  de  son  pasieur,  exécuta  un  orgue 
que  Florence  admira.  Dès  lors  il  poursuivit  ses  succès,  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  cet  instrument. 

—  L'opéra  d'HéroId,  Zampa,  traduit  en  italien  sous  le  ti- 
tre de  la  Fiancia  di  Marmore,  a  été  représenté  le  4  de  ce 
mois  au  théâtre  impérial  de  la  Scala,  à  Milan,  où  il  a  e-xcité 
le  plus  vif  enihousiasme. 

—  Le  théâtre  royal  de  Bergame  vient  de  monter  un  nou- 
veau ballet  qui  obtient  en  ce  moment  un  succès  prodigieux  ; 
il  est  iniitulé  :  Il  Bazar  d'Aleppo,  et  a  pour  auteur  le  fa- 
meux chorégraphe   Pigtia. 

—  Le  nombre  des  jeunes  personnes  qui  cultivent  le  piano 
est  incalculable  :  chaque  jour  le  Gymnase  musical,  qui  se 
recruie  de  tous  lestalcns,  fait  connaître  une  nouvelle  pia- 
niste au  public  parisien.  Dmianche  dernier  Mademoiselle 
Lenormand  a  exécuté  des  variations  de  Kalkbreiiner,  sur 
le  thê  .  e  de  Frère  Jacques  avec  un  goût  et  une  expression 
remarquables.  Mardi,  c'était  au  tour  de  Uladame  Ladent 
(  Mademoiselle  Louisa  Grange  )  qui  s'était  déjà  fait  applau' 
dir  au  Gymnase  musical,  et  qui  a  obtenu  de  nouveaux 
triomphes.  Jeudi,  Mademoiselle  Paulotte  s'est  fait  eniendre 
avec  succès  dans  un  Trio.  L'excellent  orchestre  de  M.  Til- 
mant  continue  de  son  côlé  à  justifier  sa  brillante  réputation. 
L'ouverture  de  Viriaii,  de  M.  Danieli,  celle  du  Templier 
de  M.  Despiéaux,  et  l'ouveriure  de  Marie  Siuart  de 
M.  Yogel,  ont  de  nouveau  été  accueillns  cette  semaine 
avec  le  plus  vif  plaisir.  La  Sijmphonie  héroïque  de  Beetho- 
ven continue  son  prosélytisme  musical. 
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Cette  production  simple  et  gracieuse,  empruntée  à  un  roman  de 
Walier  Scott,  sera  intercallée  prochainement  dans  un  drame  que 
deux  auteurs  achèvent  en  ce  moment ,  sous  le  titre  de  la  Jolie 
Fille  de  Perth. 


OUVERTURE  DU  THEATRE  ITALIEN. 

La  triste  circonstance  du  décès  de  Bellini  avait  ajouté  à 
rimposanie  solenniié  de  celte  soirée  d'ouverture.  Une  so- 
ciété briy^s|^e  et  l'élite  des  diletiantl  s'étaient  poités  en 
foule  à  fe'-salle  Favart  pour  saluer  le  retour  des  grands 
clianieurs,  et  payer  un  nouveau  tribut  d'admiration  aux 
Purilani. 

Rubini ,  Labiache,  Tamburini  et  Mlle  Grisi  ont  été  digne- 
ment fêtés,  et  le  dernier  legs  musical  de  Belliai  a  été  ac- 
cueilli avec  enthousiasme. 

Au  premier,  acie  l'air  de  Tamburini  et  le  duo  entre  La- 
biache et  Mlle  Grisi ,  accompagné  d'une  fanfare  et  d'un 
choeur  lointain  ont  d'abord  bien  disposé  le  public  a  écouter 
religieusement.  Puis  est  venue  la  jolie  polacca  en  ré  ma- 
jeur, cttie  broderie  ravissante,  cette  délicieuse  mélodie 
chantée  si  délicieusement  par  la  diva  Grisi  ,  et  dans  la- 
quelle perce  comme  un  diamant  un  .si  attaqué  avec  uue  dé- 
licatesse exquise  par  la  caniatrice.  On  sait  avec  quelle  sii- 
reié,  quelle  précision  l'élite  des  chanteurs  qui  se  trouve 


en  scène  avec  elle  fait  orchestre  et  dit  d'une  manière  toute 
pittoresque  l'accompagnement  dessiné  avec  tant  de  goiit 
qui  se  trouve  sous  cette  charmante  polonaise.  Vous  dire 
que  cette  polonaise  si  voluptueuse,  si  brillante,  si  gracieuse 
a  enlevé  l'auditoire,  a  été  fcissée  ,  c'est  chose  prévue  et  or- 
dinaire au  théâtre  Italien. 

L'enthousiasme  n'a  pas  été  moindre  au  duo  en  la  bémol 
finissant  par  le  retentissant  unis.son  des  deux  belles 
voix  de  basse  de  Tamburini  et  de  Labiache.  Si  les  ama- 
teurs délicats  de  l'harmonie  vocale  ne  mêlent  pas  leurs 
suffrages  aux  bruyans  applaudissemens  que  ce  morceau 
excite,  ils  n'en  reconnaissent  pas  moins  tout  ce  qu'il  a 
d'entraînant  et  de  populaire. 

Au  reste,  la  première  partie  de  ce  duo  est  bien  scénique, 
bien  déclamée,  par  le  compositeur,  et  admirablement  jouée 
par  Labiache  et  Tamburini.  Le  solo  de  cor  qui  précède  ce 
duo,  et  qui  est  t/ian/é  d'une  manière  si  suave  par  M.  Gallay, 
l'accompagnement  obligé  de  violoncelles,  donne  à  ce  mor- 
ceau un  caractère  grave  et  mélancolique  qui  est  du  plus  bel 
effet. 


G-7M1TASB  MUSICAL. 

Le  gymnase  musical  vient  de  changer  les  jours  de  ses  con- 
certs. Cette  sage  mesure,  qui  lui  a  été  dictée  par  la  formi- 
dable concurrence  du  théâtre  Italien,  conservera  à  celte  éta- 
blissement la  vogue  dont  il  a  joui  jusqu'à  présent,  et  ne 
pourra  que  faire  accroître  l'alfluence  des  ditetianti. 

Une  nouvelle  production  instrumentale  a  été  offerte  ces 
jours  derniers  à  la  curiosité  des  amateurs  :  c'est  une  sijm- 
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Dédiée  à   Madame  la  Duchesse  de  REGGIO. 
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LE    MENESTREL. 


phonie  fantastique  de  M.  Turbry  ,  artiste  connu  dans  le 
monde  musical  pour  un  excellent  nagpur. 

Voici  le  profjramme  de  cette  symphonie,  tel  qu'il  a  été 
affiché,  répandu,  colle  sur  les  murs,  fixé  à  la  devanture  des 
loges  avec  des  épingles,  glissé  dans  les  mains,  fourré  dans 
les  poches,  par  l'auteur  de  ce  morceau  remarquable  : 

■1°  Introduction  Pastorale.  ...  La  Prairie. 

2°  Soudain  une  nuée  de  Démons  de  toutes  les  formes  et 
de  toutes  les  dimensions,  fond  sur  la  Prairie;  troupeaux  et 
bergers  disparaissent,  le  site  lui-même  devient  en  rapport 
avec  les  esprits  infernaux,  qui  s'apprêtent  à  y  danser  une 
RONDE  DU  SABBAT  en  plusieurs  figures. 

3°  Une  MARCHE  nocturne. 

4°  SONGE  d'ume  imagination  exaltée  ,  dans  lequel  re- 
'paraissent,  la  ronde  des  Démons,  la  Pastorale,  et  la  marche 
qui  cette  fois  est  entendue  dans  le  mode  majeur  principal , 
et  termine  la  symphonie  d'une  manière  grandiose.  » 

Quelques  appréciateurs  placent  M.  Turbry  immédiate- 
ment près  Beethoven  ;  nous  croyons  celte  opinion  un  peu 
exagérée.  Sans  rien  enlever  au  mérite  et  au  talent  distin- 
gué de  31.  Turbry,  en  qualité  de  nageur,  nous  aurons  le 
courage  de  dire  à  ce  compositeur  qu'il  lui  reste  encore  du 
chemin  à  faire  avant  de  se  mesurer  dignement  avec  le  sym- 
phoniste allemand. 

Nous  avons  trouvé  dans  la  siimphonie  fantastique  une 
foule  de  croches,  de  doubles  croches,  de  sauis  et  de  sou- 
bre-sauts,  force  dissonances  et  de  fracas,  mais  pas  une 
idée,  pas  une  phrase  raisonnable  formulée  en  quatre  me- 
sures. Sa  ronde  du  sabbat  est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fidèle  au  programme,  car  une  danse  de  démons  ne  saurait 
être  mieux  représentée  que  par  un  bruit  de  tous  les  diables. 

Un  clarineiiisie  belge,  M.  Frank,  s'est  fait  entendre  cette 
semaine  avec  beaucoup  de  succès  à  ces  concerts. 

Le  gymnase  musical,  nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous  le 
répétons,  a  toutes  les  chances  de  prospérités  désirables. 
Mais  pour  que  cet  avenir  s'accomplisse,  pour  que  ses  con- 
certs fixent  la  laveur  publique,  il  est  essentiel  que  l'admi- 
nistration adopte  une  marche  énergique,  régulière,  exempte 
de  prédilections  passionnées  et  d'hésitations.  Mardi  dernier 
le  public  attendait  en  vain  l'exécution  du  programme  an- 
noncé par  l'affiche.  Nous  ignorons  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  journée  entre  M.  Ferdinand  Mazas  et  la  Direction  ;  nous 
n'avons  aucune  prévention  particulière  pour  la  musique  de 
M.  Mazas,  nos  lecteurs  le  savent;  mais  puisque  M.  Mazas 
était  annoncé ,  il  était  essentiel  que  M.  Mazos  fût  entendu , 
sauf  à  l'administration  à  vider  le  lendemain  ses  différends 
avec  cet  artiste.  Avant  tout ,  il  faut  respecter  le  public. 


Une  nouvelle  solennité  musicale  se  prépare  à  Strasbourg 
pour  l'année  1856.  Les  artistes  et  amateurs  des  différentes 
villes  des  deux  dépanemens  du  Rhin  ont  répondu  à  l'appel 
qui  leur  a  été  fait  par  le  comité  alsacien,  et  tout  annonce  que 
le  résultat  de  ces  fêtes  sera  aussi  brillant  qu'en  1830.  Nom- 
mer Haendel,  Gluck,  Chérubini,  Spohr,  Rossini ,  Ries , 
dont  les  compositions  rempliront  une  partie  du  programme 
des  deux  grands  concerts  qui  auront  lieu  les  lundi  et  mardi 
de  Pâques,  c'est  promettre  de  grandes  jouissances  aux  ama- 
teurs de  musique,  d'autant  plus  que  de  nombreuses  répéti- 
tions auront  lieu  dans  le  courant  de  l'hiver,  et  garantissent 
l'exécution  la  plus  parfaite. 

Ct'tle  seconde  réunion  alsacienne,  qui  comptera  un  person- 
nel d'environ  cinq  cents  exécuians,  sera  organisée  à  l'occa- 
sion de  la  fête  séculaire  de  l'invention  de  l'inipriraerie  dont 
la  ville  de  Strasbourg  fut  le  berceau. 

Une  cantate,  composée  par  un  artiste  distingué  de  celte 
ville  en  l'honnetir  de  Guyeinberg,  sera  chantée  au  second 
concert.  Toutes  ces  Cèles,  qui  seront  terminées  par  un  grand 
bal,  auront  lieu  à  la  salle  de  spectacle,  dont  l'enceinte  peut 
renfermer  environ  deux  mille  auditeurs. 

L'orchestre  et  les  chœurs  occuperont  la  scène,  qui  est 
très-vaste ,  et  qui  sera  disposée  de  manière  à  joindre  au 
coup  d'œil  le  plus  bel  elfei  sous  le  rapport  musical. 


GALERIE    ETRANGERE. 

Jean-Rodolphe  Zomsteeg.  —  Musicien  et  compositeur 
allemand  très-distingué,  né  en  1760;  à  Saxenflur,  dans 
l'Oderwald. 

Il  composa  une  foule  de  cantates  qui  se  font  remarquer 
par  un  chant  noble  et  suave.  Admis  au  nombre  des  musiciens 
du  duc  de  Wurtemberg ,  à  Stuttgart,  Zumsteeg  obtint  de 
biillans  succès  comme  violoncelliste,  et  fut  bientôt  nommé 
maître  de  chapelle,  place  qu'il  occupa  jusau'à  sa  mort, 
(1804).  I         ^  f    j     I 

Sans  sa  fin  prématurée ,  il  est  probable  que  ce  musicien 
aurait  produit  des  chefs-d'œuvre.  Quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges sont  même  dignes  de  ce  titre.  Tels  sont  particulièrement 
sa  Plainte  d'Aqar  et  sa  Léonore,  paroles  deBurger,  et  sur- 
tout Vite  des  Esprits  ,  paroles  de  Golter. 

Les  papiers  et  les  manuscrits  de  Zumsteeg  furent  achetés 
à  sa  mort  par  le  prince  héréditaire  deWeimar,  qui  y  trouva 
entr  autres  fragmens  encore  informes,  un  opéra  en  3  actes , 
intitulé  Arsace  et  Mirza;  le  sujet  en  est  tiré  du  roman  de 
Montesquieu. 


^i^ 


—  Les  recettes  se  soutiennent  à  l'Opéra.  La  nouvelle  di- 
rection déploie  une  activité  infatigable;  les  répétitions  de 
Léonore  se  suivent  sans  interruption ,  et  en  attendant  ce  nou- 
veau chef-d'œuvre,  le  public  court  admirer  la  Sylphide. 

—  Zampa  est  toujours  la  pièce  en  vogue  à  l'Opéra- 
Comique. 

—  Les  obsèques  de  Beliini  ont  été  célébrées  vendredi  der- 
nier, avec  une  grande  solennité.  Le  service  funèbre  avait  at- 
tiré une  foule  imposante  aux  Invalides:  les  choristes  de 
l'Opéra  et  du  ihéàire  Italien  ont  exécuté  plusieurs  morceaux 
sacrés  composés  par  M.  Panseron  ;  le  quatuor  final  des  Pu- 
riiani  a  été  chanté  par  Rubini ,  Lablache ,  Tamburini  et 
Ivanoff.  Le  convoi  s'est  ensuite  dirigé  par  les  boulevarts,  vers 
le  Père  Lachaise,  oîi  plusieurs  discours  touchans  ont  été 
prononcés  sur  la  tombe  du  défunt. 

—  M.  Panseron  vient  d'être  nommé  chef  des  chœurs  au 
théâtre  Italien. 

—  Le  Jardin  Turc  a  donné  mercredi  dernier  son  concert 
d'adieu,  par  une  pluie  battante.  Tous  les  habitués  se  sont 
fait  un  devoir  d'assister  à  cette  dernière  solennité  musicale. 
Mais  soit  espièglerie  d'artistes ,  soit  à  cause  de  la  pluie  et  du 
petit  nombre  des  auditeurs,  l'orchestre  n'a  pas  mis  dans  ses 
adieux  toute  la  décence  convenable.  Les  quadrilles  ont  été 
travestis,  tous  les  airs  joués  à  rebours  et  exécutés  en  dépit 
du  bon  sens.  Les  musiciens  ont  échangé  leurs  instrumens 
sanss'inquiéierdu  résultat.  Nous  gronderons  prochainement 
M.  Baptiste  Tolbecque ,  d'avoir  toléré  de  semblables  extra- 
vagances. 

—  On  annonce  comme  devant  paraître  incessamment, 
chez  l'éditeur  Boïeldieu,  un  joli  album  de  romances,  dû  aux 
inspirations  de  madame  Duchambge. 

—  L'opéra  de  Lesiocq  vient  d'être  joué  avec  succès  à 
Francforl-sur-Mein. 

—  Une  jolie  petite  pièce  vient  d'être  jouée  au  théâtre  des 
Variétés,  sous  le  titre  de  Madelon-Friquet.  On  y  remarque 
une  foule  d'airs  nouveaux  de  AI.  Charles  Tolbecque,  chantés 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  talent,  par  madame  Jenny 
Colon.  L'ouverture  et  le  finale  du  premier  acte  sont  d'une 
facture  habile  et  digne  d'une  scène  plus  élevée. 

—  Robert  le  Diable  vient  d'être  représenté  à  Toulouse. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  un  succès  d'enthousiasme. 

—  De  nombreuses  et  importantes  améliorations  ont  été 
introduites  dans  la  salle  Favart.  L'orchestre  a  été  rendu 
plus  sonore,  les  loges  et  les  stalles  sont  élargies,  les  lapis 
des  couloirs  ont  été' renouvelés,  enfin  rien  n'a  été  négligé 
pour  justifier  la  faveur  dont  le  théâtre  Italien  n'a  cessé  de 
jouir  parmi  la  société  élégante  de  la  capitale. 

—  Le  maestro  Lauro  Rossi,  auteur  de  plusieurs  partitions 
qui  ont  obtenu  un  succès  populaire  en  Italie  et  en  Allema- 
gne, vient  d'être  attaché  comme  compositeur  auprès  du 
théâtre  royal  de  Messine. 
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LB  DESESPOIR. 

A  quelle  cause  altribuer  les  sanglots  de  cette  jeune  fille?  Pour- 
quoi son  cœur  est-il  brisé?  Quel  coup  fatal  est  venu  la  frapper? 
Nous  l'ignorons  :  sa  malheureuse  mère  seule  possède  le  secret  de 
ses  larmes;  mais  il  fant  que  sa  douleur  soit  bien  poignante  puisque 
les  supplications  d'une  mère  parviennent  à  peine  à  la  calmer. 

Ce  sujet  énigmatique,  qui  intrigue  si  singulièrement  l'intelli- 
gence, loin  de  nuire  à  l'expression  musicale,  imprime  à  la  mélo- 
die un  caractère  vague  et  idéal  qui  n'est  jamais  sans  charme  pour 
l'auditeur.  Les  souscripteurs  du  MéiicsfreJ  connaissent  lesjolies  pro- 
ductions de  M.  Merle  ;  celle-ci  est  digne  de  ses  aînées  ,  tant  par  la 
grâce  plaintive  du  chant  que  par  la  fraîcheur  de  l'accompagne- 
ment. 


OPERA. 

On  s'occupe  avec  activité  de  la  mise  en  scène  du  nouvel 
ouvrage  de  M.  Meyer-Beer ,  que  nous  appellerons  provisoi- 
rement la  Saint- Barthélémy ,  jusqu'à  ce  que  son  litre  soit 
définitivement  fixé.  On  raconte  des  merveilles  de  cette  pro- 
duction ,  el  nous  en  entretiendrons  brièvement  nos  lecteurs. 

Si  nous  sommes  bien  informés,  un  appareil  vocal  gigan- 
tesque sera  déployé  dans  cette  œuvre.  Cent  voix  réunies 
exécuteront  des  choeurs  coupés  par  des  effets  hardis  de  dé- 


tonation de  inousqueterie  qui  y  seront  intercalés,  et  feront 
leur  partie  dans  cette  loraiidable  harmonie.  Comme  on  le 
voit,  M.  Meyer-Beer  a  eu  l'idée  de  faire  chanter  des  feux 
de  peloton.  Jamais,  assure-t-on,  l'effet  des  masses  n'aura 
été  poussé  si  loin  au  théâtre. 

On  cite  particulièrement  un  morceau  dans  lequel  on  en- 
tendra les  trois  voix  les  plus  hautes  et  les  plus  étendues  que 
nous  possédions  à  Paris  :  mademoiselle  Falcon  ,  madame 
Dorus-Gras  et  une  jeune  caniatrice  que  M.  Meyer-Beer  a 
choisie  lui-même,  mademoiselle  Flécheux,  dont  on  s'ac- 
corde à  louer  le  talent. 

On  a  travaillé  avec  ardeur  à  la  mise  en  scène,  et  elle 
sera  digne  en  tous  points  de  la  réputation  que  le  directeur 
de  la  scène  a  acquise  depuis  quatre  ans  à  l'Opéra.  Huit  dé- 
corations ,  dont  cinq  sont  taillées  dans  de  gigantesques  pro- 
portions, représenteront  les  principales  localités  de  d 580. 
M.  Duponchel  applique  aussi  tous  ses  soins  à  la  fidélité  his- 
torique des  costumes,  et  sous  ce  rapport,  ce  directeur-ar- 
tiste a  également  fait  ses  preuves. 

Bref,  on  peut  assurer  que  cette  nouvelle  production 
répondra  justement  à  l'impatience  du  public ,  et  rehaussera 
encore,  s'il  est  possible,  la  renommée  de  l'illustre  auteur 
de  Robert-le-Diable.f 


Plusieurs  journaux  ont  parlé  de  M.  Baerenhenger,  cet 
artiste  allemand  qui,  à  force  de  travail  et  de  persévérance, 
est  parvenu,  dit-on ,  à  transformer  l'ignoble  mirliton  en  un 
instrument  mélodieux. 


Guitare 


DESESPOIR. 

ROMAIN  CE. 

Pai'oles   de   MV  Victor   HaNSSENS  .  Musicfue    de   MV  J  MERLÉ. 
Dédiée   a   Miss.  Jessy   Gr ACE.  Emile  WHÂTELY. 

(le     MENESTREL    JOURNAL  .) 

il      ,  •  Accomp.  de  Guitare  par  CarcASSI. 
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LE    MENESTREL. 


Cette  merveille  contemporaine  dont  le  Ménestrel  a  égale- 
ment entretenu  ses  lecteurs,  a  passé  ces  jours  derniers  a 
Strasbourg.  M.  Baerenhenger  comptait  se  rendre  a  Pans 
pour  y  exploiter  sa  piquante  spécialité.  Mais  cédant  aux 
sollicitations  des  nombreux  amateurs  de  la  capitale  alsa- 
cienne, il  a   consenti  à  se  faire  entendre  dans  cette  ville. 

Un  concert  fut  donc  aussitôt  organisé  ;  une  foule  de  no- 
tabilités musicales  oH'rirent  leur  concours  pour  cette  solen- 
nité artistique  qui  devait  avoir  lieu  dans  la  grande  salle  de 
la  Redoute  près  du  marché  aux  poissons. 

Au  jour  indiqué,  l'élite  des  dilettanti,  une  société  bril- 
lanteet  tout  ce  que  Strasbourg  renferme  d'artistes  et  de  jolies 
femmes  se  trouvèrent  réunis  dans  l'élégante  salle  de  concerts. 

L'ouverture  de  Robin  des  bois  figurait  en  tête  du  pro- 
gramme. Après  ce  morceau ,  le  public  attendit  avec  impa- 
tience le  célèbre  mirlitoniste.  Tons  les  yeux  se  dirigeaient 
vers  l'estrade  des  musiciens  ;  mais  M.  Baerenhenger  n'arri- 
vait pas. 

Soudain  une  sourde  rumeur  se  manifesta  dans  l'orchestre  ; 
les  musiciens  échangèrent  des  regards  d'une  singulière  ex- 
pression. Bientôt  la  rumeur  s'accrut  et  se  propagea  d'un 
bout  delà  salle  à  l'autre.  M.  Baerengenger  s'était  sauvé  avec 
la  recelte  ! 

Et  depuis  ce  moment  on  n'en  a  pas  de  nouvelles. 


J?: 


—  Aux  savantes  symphonies  de  Beethoven  qu'on  exécute 
au  Gymnase  musical  vont  bientôt  succéder  celles  d'Haydn, 
deRiëss  et  de  tous  les  grands  maîtres,  l'orgueil  de  l'art  mu- 
sical ,  qui  ne  pouvaient  trouver  de  meilleur  interprète  que 
l'excellent  orchestre  de  cet  utile  établissement. 

M.  Piquot  de  Magny,  amateur  renommé  de  musique,  l'un 
des  fondateurs  d  la  Société  philharmonique  du  Calvados  , 
est  mort,  il  y  a  quelques  jours,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  On  vient  d'opérer  dans  l'église  de  Saint-Eustachedes 
changemens  importans.  L'aulel,  rapproché  de  l'entrée  du 
chœur,  laisse  derrière  lui  place  à  un  orgue  destiné  à  ac- 
compagner un  chœur  nombreux,  composé  en  grande  partie 
des  rn'ciens  élèves  de  Bl.  Choron.  Il  paraît  qu'à  partir  de 
la  Toussaint,  on  exécutera  dans  cette  église  les  chefs-d'œu- 
vre des  compositeurs  des  16"  et  W  siècles,  en  conservant 
toutefois  ,  parmi  les  antiques  mélodies  de  l'église,  celles 
qui  sont  devenues  populaires. 

—  La  messe  en  musique  de  la  composition  de  M.  Ilus- 
Desforges  a  été  exécutée  dimanche  dernier  à  Saint-Koch  en 
présence  d'une  foule  d'amateurs  et  de  fidèles.  Ce  morceau 
instrumental  a  enlevé  tous  les  suffrages. 

—  La  souscription  pour  le  monument  de  Bellini  s'élève 
déjà  à  une  somme  considérable,  et  le  nombre  des  souscrip- 
teurs augmente  chaque  jour. 

—  On  donne  depuis  le  1"'  de  ce  mois  au  théâtre  du  Pa- 
lais-Royal un  petit  vaudeville  en  un  acte  intitulé  l'Aumônier 
du  Régiment  qui  a  parfaitement  réussi  :  plusieurs  inoiifs 
composés  exprès  pour  cet  ouvrage  par  notre  collabora- 
teur M.  Edouard  Brugière  ont  été  accueillis  avec  le  plus 
vif  plaisir  et  font  regretter  ([ue  cet  aimable  compositeur  ne 
se  produise  pas  plus  souvent  au  théâtre. 

—  Fra  Diavol.o  se  joue  avec  beaucoup  de  succès  à  Ber- 
lin sous  le  titre  de, Du  s  t0iitl)6l)aus  )U  ënrariiu  {l'Auberge 
de  Terracine.  ) 

—  Après  avoir  été  privé  pendant  deus  mois  de  la  Muette 
de  Portici,  le  public  de  l'Opéra  a  revu  cette  semaine  ce 
chef-d'œuvre  d'Auber,  avec  le  pas  siijrien.  On  parle  à  ce 
théâtre  de  la  rentrée  de  Mlle  Quiney,  dans  Gustave. 

—  Tamburini  a  été  légèrement  indisposé  cette  semaine, 
et  la  voix  de  Mlle  Grisi  s'est  encore  ressentie  des  fatigues 
du  voyage  :  aussi  les  soirées  de  Favari  n'ont-elles  pas  of- 
fert tout  l'attrait  auquel  on  s'était  attendu. 


—  Jeudi  dernier ,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Boiel- 
dieu,  un  service  funèbre  a  eu  lieu  au  Père-La-Chaise,  sur 
la  tombe  du  défunt  compositeur.  Les  voix  de  Nourrit ,  Dé- 
rivis,  Chollet,  Révial,  Thénard,  etc.,  ont  ajouté  à  l'imposant 
éclat  de  cette  solennité  dont  nous  reparlerons. 

—  Le  nouvel  opéra  du  maestro  Luigi  Ricci ,  Eran  due 
or  son  tre ,  a  été  représenté  le  20  septembre  dernier  au 
théâtre  Valle  de  Rome.  Mais  cet  ouvrage  n'a  obtenu  aucun 
succès. 

—  La  direction  du  théâtre  de  Montpellier  a  fait  verser 
entre  les  mains  de  lacommission  pour  l'érection  du  monument 
en  l'honneur  deBoieldieu,  le  montant  de  la  recette  d  une 
représentation  extraordinaire  donnée  à  cet  effet.  Avis  aux 
autres  directions  théâtrales  de  France. 


—  Il  vient  de  paraître  un  ouvrage  qui,  par  sa  nature  purement 
littéraire  ,  paraît ,  au  premier  aperçu ,  toiit-à-faît  en  dehors  de  la 
spécialité  musicale  du  Ménestrel.  Cependant ,  après  un  plus  mûr 
examen,  nous  avons  reconnu  que  cette  publication  ne  serait  pas 
sans  inlérèt  ni  sans  utilité  pour  le  monde  musical ,  en  ce  que  nos 
compositeurs  de  romances  y  trouveront  plus  d'une  source  d'inspi- 
ration. Il  s'agit  des  Leçons  et  modèles  de  Littérature  française ,  par 
M.  Tissot. 

L'idée  et  le  plan  de  cet  ouvrage  sont  très  remarquables.  Jus- 
qu'ici les  fragmens  choisis  de  la  langue  française  avaient  été  jetés 
pêle-mêle  et  sans  ordre  dans  un  ou  deux  volumes.  M.  Tissot ,  que 
trente  ans  de  professorat  au  collège  de  France  ont  fixé  sur  la  meil- 
leure route  à  suivre  dans  l'élude  de  nos  grands  écrivains ,  a  pensé 
qu'il  élail  impossible  de  bien  connaître  la  langue  française ,  à  moins 
de  l'avoir  suivie  dans  ses  différentes  phases  de  progrès  et  de  déca- 
dence ,  el  surtout  sans  avoir  remonté  à  sa  source.  L'ouvrage  qu'il 
publie  présente  donc,  par  ordre  chronologique  et  par  fragmens 
choisis ,  les  diverses  transformations  de  notre  langue ,  dont  il  donne 
en  quelque  sorte  l'hisloire  étymologique.  Dans  la  première  livrai- 
son ,  rien  de  plus  curieux  que  le  serment  des  seigneurs  français , 
prononcé  dans  un  idiome  qui  n'est  plus  le  latin ,  qui  n'est  pas  en- 
core le  roman ,  et  d'oii  sortira  plus  tard  la  langue  de  Racine  et  de 
Chateaubriand. 

Jusqu'ici ,  les  personnes  ayant  fait  des  études  incomplètes  au  col- 
lège et  désirant  connaître,  au  moins  superliciellement,  notre  lit- 
térature, avaient  été  forcées  de  renoncer  à  ce  projet,  faute  d'un 
guide  à  suivre.  En  effet ,  La  Harpe ,  ni  aucun  autre  critique,  n'a- 
vaient encore  indiqué  sommairement  la  chronologie  de  nos  grands 
écrivains,  et  ceux  de  leurs  ouvrages  qu'il  faut  lire  de  préférence. 

C'est  ce  grand  travail  que  M.  Tissot  a  entrepris.  Ses  Leçons  et 
Modèles  de  Liitérature  française  contiennent  la  bibliographie  de 
nos  classiques,  à  dater  de  l'origine  de  notre  langue. 

Quant  à  l'exécution  typographique ,  tontes  les  personnes  qui  ont 
vu  la  première  livraison,  s'accordent  à  dire  qi.e  c'est  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qu'aient  encore  exécutés  des  presses  françaises.  Le 
travail  et  l'agencementdes  vignettes  et  dés  cuis-de-lampe  occupent, 
depuis  plus  de  deux  mois,  un  habile  artiste.  L'exécution  matérielle, 
due  à  RI.  Everat ,  lui  fait  le  plus  grand  honneur. 

CONDITIONS  DE  LA  SOnSCUIPTION  : 

40  c.  la  livraison  prise  au  bureau. 
10  c.  en  sus  pour  les  départemens. 

Il  en  paraît  une  toutes  les  semaines  depuis  le  12  septembre  1853. 

Le  volume  se  composera  de  40  livraisons  ou  640  pages  ,  conte- 
nant la  matière  de  12  à  \Svolumes  in-S"  ordinaires. 

En  envoyant  un  mandat  par  la  poste  de  vingt  francs,  on  recevra 
l'ouvrage  franco  à  domicile. 
Bureau  d'abonnement  rue  Richelieu,  n"  92. 
Et  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger. 
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De  k  liamnîtce. 


Une  romance  est  l'abrégé  d'un  roman  ,  en  rimes.  Son 
cadre,  tout  rétréci  qu'il  est ,  peut  renfermer  un  tableau 
complet,  tandis  que  les  plus  grands  airs  ne  traitent  sou- 
vent qu'un  sujet  isolé,  ne  représentent  qu'une  seule  situa- 
tion ,  et  parconséquent  ne  touchent  qu'à  une  corde  du  cœur 
humain. 

La  musique  de  la  romance  doit  être  analogue  à  ses  pa- 
roles, comme  celle  de  chaque  morceau  de  chant;  mais  elle 
peut  s'adapter  d'une  manière  spéciale  à  une  pensée  lugubre 
ou  joyeuse  qui,  à  la  fin  de  chaque  couplet,  demande  un 
refram  musical  analogue. 

On  peut  déployer  en  chantant  une  romance  autant  de 
méthode  et  de  sensibilité  que  dans  les  grands  airs  et  dans 
les  cavatines  les  plus  renommées. 

Dans  l'andante  il  faut  porter  la  voix,  diminuer  ou  aug- 
menter sa  force  selon  l'énergie  ou  la  tendresse  qu'expri- 
ment les  paroles  :  faites  entendre  parfois  la  respiration 
pour  donner  plus  d'énergie  à  la  douceur  ;  faites  ressortir 
le  dialogue  ;  liez  parfois  la  dernière  note  d'une  pliraseavec 
la  première  note  de  la  phrase  suivante  ;  en  arrondissant 
ainsi  votre  chant ,  vous  y  répandez  du  charme  et  de  la 
grâce.  Si  vous  rencontrez  dans  le  refrain  un  demi  son  ex- 
pressif, faites-le  entendre  de  préférence  dans  toutes  les 
noies  qui  se  grouppent  autour  de  lui,  et  vous  entrerez 
dans  les  vues  du  compositeur. 

Pour  varier  le  refrain,  intercalez-y  une  roulade,  mais 
avec  circonspection  et  avec  ce  goût  exquis  de  l'école  de 
mesdames  Pasta  et  Malibran,  dont  les  agrémens  sont  ra- 


rement l'effet  du  calcul  ;  ils  naissent  plutôt  d'une  inspira- 
tion dramatique  et  momentanée. 

Dans  l'allégro ,  enlevez  la  voix  avec  délicatesse  ;  ne  criez 
jamais  ;  soyez  d'une  gaîté  franche  et  de  bon  ton  ;  cadencez 
votre  mesure  avec  grâce,  avec  espièglerie  ou  avec  naïveté. 
Donnez  à  vos  notes  la  précision  et  la  légèreté  que  donne 
une  danseuse  à  ses  pas,  lorsqu'il  semble  que  l'espace  est 
son  domaine,  et  qu'elle  ne  touche  le  sol  que  pour  le  quitter. 

La  romance  n'est  plus  cette  pâle  production  sans  couleur 
et  sans  vie,  que  les  oreilles  françaises,  autrefois  tant  soit 
peu  barbares  en  musique,  accueillaient  comme  un  acces- 
soire aux  paroles,  et  adaptaient  aux  couplets  à  différens 
sens,  comme  un  habit  acheté  peut  servir  à  quelqu'un  sans 
aller  à  sa  taille. 

Les  évènemens  merveilleux  de  notre  siècle  qui  se  heur- 
tent et  se  pressent,  ne  permettent  pas  à  la  poésie  d'enfan- 
ter des  œuvres  de  longue  haleine. 

Le  moyen  de  s'apesantir  sur  les  progrès  d'une  passion 
amoureuse,  quand  l'amour,  banni  des  unions,  ne  se  mon- 
tre plus  à  nos  regards  que  dans  la  dernière  scène  de  ses 
drames,  dans  l'horrible  suicide?  comment  faire  un  ro- 
man historique  qui  intéresse  ,  lorsque  l'histoire  de  nos 
jours  court  la  poste,  et  devance  l'imagination  la  plus  fou- 
gueuse des  romanciers  ?  La  romance  aussi  s'est  empreinte 
de  la  couleur  de  son  époque.  Voyez  ce  jeune  soldat  qui 
meurt  sur  le  champ  de  bataille  :  il  aime,  il  a  combattu,  il 
meurt:  voilà  son  existence;  il  sait  confondre  dans  une  seule 
pensée  ses  adieux  à  Louise  et  ses  espérances  célestes.  Il 
meurt  plein  de  loi  en  son  amour  ,  plein  d'amour  pour 
sa  foi. 

Et  cette  négresse,  frêle  jeune  fille  qui  succombe  sous  la 
fureur  des  blancs ,  et  qui  pleure  plus  que  ses  souffrances 
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Pour  quil  enparemoncor-sa-ge        Je  l'at_tentls....niais  ilne  vientpas. 


Il  m'a  promis  qu'mi  seul  hajser 
Suffirait  pour  sa  recompense; 
Peut-être   helas!  lorsque  jy  pense, 

Devrais-je  le  lui  refuser 

Mais,  non, je  tiendrai  ma  promesse; 
Est-ce    à  moi  de  tromper  Lucas? 
Pour  payer  ainsi   sa  tendresse, 
Je   l'attends.... mais  il  ne  vientpas! 


Hier  il  dit, en  me  quitteint: 
ffDemain  matin, o   ma  Sylvie, 
(rDe   nous  chérir  toute  la  vie 
(-(•Nous   répéterons  le  serment  :1> 
Je  suis  toute  prête  a   redire 
Ce  doux   serment   au   Leau  Lucas; 
Pour   lui  parler,  pour  lui  sourn-e. 
Je   l'attends. ...mais  il  ne  vient  pas! 


Lucas,  peut-être,  en  d'autres  lieux 
Porte   ses  vœux    et   son  hommage  ; 
De'jà,par  fois,  il  fut  volage, 
'  Et  pour  lui  j'ai  prie   les  dienx . 
Malgré  moi, je  chéris,  j'adore 
L'ingrat,  le  perfide  Lucas, 
Et  pour  lui  pardonner  encore 
Je   l'attends.. ..mais  il  ne  vient  pas! 


47.    2.k. 


LE    MENESTREL. 


mr.ttelles ,  l'indifférence  d'une  mère  cupide,  mais  adorée , 
qui  l'a  vendue. 

Et  ce  moine  qui  se  débat  avec  la  frénésie  de  ses  désirs, 
et  la  crainte  du  châtiment  !  —  Lutte  horrible  d'une  vie 
entière  ! 

Voilà  des  drames  complets  ,  paroles  et  musique. — 

Puis,  prenez  la  délicieuse  cavatine  du  Pirate  :  tu  vedrai 
la  sventurata  ,  immortalisée  par  Rubini  ,  —  le  Pirate  va 
mourir,  —  ses  adieux  à  la  Duchesse  ,  son  désir  que  sa  mé- 
moire ne  soit  point  détestée  ,  en  forment  le  sujet.  La  Ca- 
vatine de  la  Gaxza  ladra  :  di  pinrer  mi  haiza  il  cor,  si  jus- 
tement célèbre ,  n'exprime  que  la  joie  de  Ninetta  de  revoir 
son  père  et  son  amant. 

Ces  airs  ne  sont  donc  que  des  fragmens  incomplets  pour 
le  sens,  et,  dramatiquement  parlé,  aussi  sous  le  rapport 
de  la  musique  ,  ne  traitent  qu'un  seul  sujet. 

Il  résulte  donc  de  cet  examen  que  pour  bien  dire  la 
romance,  pour  la  rendre  avec  son  caractère  prononcé, 
avec  sa  noble  simplicité ,  avec  ses  joies  et  son  désespoir, 
il  fout  savoir  bien  chanter  la  musique  d'Opéra. 

Jeanette  Lozaouis. 
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COSIMO, 

Opéra-bouffon  en  2  actes, 

Paroles  de  MM.  St-Hilaibe  et  Paul  Dupoht  , 

Musique  de  M.  EUGËNE  PRÉVOST. 

Le  sujet  de  cette  pièce  est  imité  d'un  ouvrage  italien  : 
tout  le  comique  de  la  situation  naît  de  l'échange  des  vé- 
temens  d'un  pnnce  avec  ceux  d'un  peintre  badigeonneur. 
Ce  travestissement,  qui  amène  une  suite  de  quiproquos  et 
de  méprises  piquantes,  tourne  en  dernière  analyse  au  pro- 
fit du  prince  ,  sans  nuire  au  badigeonneur  Cosimo  ,  puis- 
qu'il retrouve  par  ce  moyen  sa  maîtresse ,  que  son  altesse 
lui  avait  enlevée. 

C'est  sur  ce  canevas  bouffon  que  le  jeune  Prévost  a 
exercé  ses  forces  naissantes,  et  il  a  rencontré,  pour  prix 
de  ses  efforts,  un  des  plus  jolis  succès  qu'un  début  lyri- 
que puisse  faire  espérer. 

L'ouverture  offre  une  série  de  petits  motifs  gracieux  , 
sémilians,  qui  préparent  tout  d'abord  l'assistant  à  l'allure 
folle  et  vive  du  pastiche. 

L'introduction  et  l'air  de  Henri  au  premier  acte  sont 
d'une  facture  mtelligente  et  trahissent  la  bonne  école  j  mais 
ce  qu'on  a  principalement  remarqué  dans  cet  acte ,  c'est 
l'entrée  de  Cosimo  et  le  joyeux  refrain  qui  termine  son  air, 
ainsi  que  le  trio  qui  précède  le  finale. 

N'oublions  pas  un  chœur  délicieux  de  vieilles  douairières. 
Ce  morceau,  écrit  avec  esprit,  offre  un  enchaînement  de 
trilles  et  de  phrases  pairiarchales  qui  respirent  par  toutes 
les  notes  la  poudre  et  les  paniers. 

Nous  aimons  tort  peu  le  premier  air  de  madame  Casimir 
et  sa  leçon  de  vocalisation  ;  la  majeure  partie  du  public  est 
de  notre  avis;  ces  tours  de  force,  ces  roulades,  ce  feu 
croisé  de  ganmies  chromatiques  ,  ces  cadences  intermina- 
bles, enfin  tous  ces  jeux  gymuasliques  du  gosier  n'auront 
jamais  rien  de  gracieux  ;  et  la  répugnance  qu'ils  inspirent 
atout  auditeur  de  bon  goût,  dépasse  de  beaucoup  l'admi- 
ration qu'on  éprouve  en  présence  d'une  diliiculte  vamcue. 
11  faut  dire  aussi  que  madame  Casimir ,  contre  son  ordi- 
naire, n'a  pas  été  à  la  hauteur  de  ce  casse-cou  vocal  :  ses 
gammes  et  ses  cadences  manquaient  cette  fois  de  leur  tim- 
bre métallique ,  et  de  cette  vocalisation  limpide  à  laquelle 
elle  nous  avait  habitués. 

Il  est  probable  que  cet  air  sera  totalement  supprimé 
aux  représentations  suivantes,  et  l'on  fera  bien.  Déjà  plu- 
sieurs coupures  ont  été  opérées  dans  le  premier  acte  •  on 
ne  pouvait  rendre  un  meilleur  service  a  la  pièce. 


Le  deuxième  acte  renferme  un  duo  remarquable ,  plu- 
sieurs autres  morceaux  pleins  d'harmonie  et  de  fraîcheur  ; 
surtout  une  petite  farandole  dialoguée  entre  Chollet  et 
madame  Rifaut ,  paraît  destinée  à  devenir  le  morceau  fa- 
vori de  ce  singulier  public  parisien  qui  s'engoue  toujours 
de  la  chansonnette  la  plus  vulgaire  d'une  partition. 

Résumons-nous.  La  musique  de  Cosimo  est  vive  ,  mélo- 
dieuse et  bien  instrumentée  ;  malgré  son  genre  bouffe  , 
cette  première  partition  de  M.  Prévost  révèle  déjà  des  élé- 
mens  dramatiques  et  quelques-uns  de  ces  éclairs  d'inspira- 
tion qui  promettent  un  compositeur  distingué.  Nous  félici- 
tons ce  jeune  lauréat  d'avoir  aussi  glorieusement  débuté, 
comme  nous  félicitons  l'Opéra-Comique  d'avoir  un  succès 
de  plus  à  enregistrer. 
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—  Le  rôle  des  Demoiselles  Elssler  dans  Xlle  des  Pirates 
vient  d'être  pris  à  l'Opéra  par  Mesdames  Duvernay  et 
Pauline  Leroux.  Le  succès  des  deux  remplaçantes  a  été 
complet.  On  remonte  en  ce  moment  à  ce  théâtre  le  joli 
ballet  de  Brezilia. 

—  La  réconciliation  entre  Madame  Damoreau  et  l'Opéra 
s'est  enfin  opérée  à  la  grande  satisfaction  des  nombreux 
admirateurs  de  notre  célèbre  cantatrice.  Voici  les  articles 
du  traité  de  paix ,  conclu  entre  M.  Duponchel  et  Madame 
Damoreau:  10,000  fr.  d'appointemens  fixes,  500  fr.  de 
feux,  et  deux  mois  de  congé. 

—  Le  Gymnase  musical  aborde  maintenant  les  belles  et 
mélodieuses  symphonies  de  Haydn,  avec  lesquelles  le 
public  parisien  a  besoin  de  lier  connaissance:  car  l'or- 
chestre du  théâtre  Français  leur  avait  donné  une  réputation 
tellement  patriarchale  que  peu  s'en  est  fallu  que  ces  chefs- 
d'œuvre  du  symphoniste  allemand  ne  fussent  frappés  de 
perruquinisme.  Les  artistes  les  plus  distingués ,  continuent 
à  recevoir  l'hospitalité  au  Gymnase  musical.  Le  célèbre 
guittarisle,  M.  Legnani ,  nouvellement  arrivé  à  Paris  s'est 
fait  entendre  dimanche  dernier  ;  il  a  excité  les  plus  vifs 
applaudissemens  dans  une  grande  fantaisie  originale. 

—  Madame  Pradher ,  de  retour  de  sa  tournée  en  Suisse 
et  dans  le  midi  de  la  France ,  est  rentrée  cette  semaine  à 
l'Opera-Comique  dans  plusieurs  rôles  de  son  répertoire. 
Le  public  lui  a  prouvé  par  ses  vifs  applaudissemens ,  le 
plaisir  qu'il  avait  à  revoir  cette  gracieuse  et  piquante 
actrice- 

—  Madame  Aibertazzi,  jeune  personne  de  vingt-ans, 
vient  de  débuter  avec  succès  au  théâtre  Italien  dans  le  rôle 
de  Jeanne  d'Arragon  d'Anna  Bolena.  Elle  possède  un 
belle  voix  de  mezzo-soprano  et  s'en  sert  avec  intelligence. 

—  Les  classes  de  chant  de  ÛI.  Panseron  professeur  au 
Conservatoire  et  directeur  des  chœurs  du  théâtre  Italien 
recommenceront  le  lundi  2  novembre  ;  elles  auront  lieu 
chez  lui,  rue  de  Richelieu  9o,  les  lundis  et  vendredis  à  7  h. 
du  soir.  Le  prix  est  de  23  fr.  par  mois  payables  d'avance. 

—  A  partir  du  13  de  ce  mois,  Madame  Duflot ,  née 
Horteiise Maillard ,  a  repris  ses  cours  de  chant,  Cité  d'Or- 
léans N°  1. 

—  Au  nombre  des  objets  que  la  mode  a  placés  depuis 
quelque  teins  sous  son  patronage,  il  faut  ranger  l'Eau  mer- 
veilleuse et  la  Poudre  dentifrice  du  Docteur  Addisoo  ;  c'est 
une  importation  anglaise  dont  de  nombreux  échantillons 
se  trouvent  dans  les  magasins  de  la  Porte  Chinoise.  L'Eau, 
renleriiiee  dans  un  flacon  élégant ,  communique  à  l'Iialeine 
le  paifumle  plus  délicieux,  et  la  Poudre,  contenue  dans 
une  boite  gracieuse  en  porcelaine  ,  est  un  véritable  trésor 
pour  la  conservation  des  dents.  Ces  deux  objets  se  trouvent 
en  ce  moment  sur  toutes  les  toilettes  fashionables. 


Nous  nous  empressons  d'annoncer  un  fort  joli  ouvrage 
moral  et  philosophique  intitulé:  La  Bédouine,  par  M.  Pou- 
joulat,  collaborateur  de  M.  Michaud  pour  la  Correspondance 
d'Orient.  Ce  petit  ouvrage  forme  deux  jolis  vol.  grand 
in-18  sur  papier  vélin,  ornés  de  gravures.    Prix  :  7  francs. 


FËLIX   tOCQUIN,  IMPRIMEUR  ,  RUE    N.-B- -DES-VICTOIRES  ,  16. 
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Je  t'aime ,  mot  ravissant  !  chose  plus  ravissante  encore ,  dont  au- 
cune langue  ne  sauroit  exprimer  les  délices  !  La  plus  sublime  poé- 
sie ,  la  mélodie  la  plus  suave  ne  traduisent  qu'imparfaitement  à  la 
pensée  la  puissante  magie  de  ce  mot  :  je  t'aime! 

Toutefois  la  poésie  l'a  essayé ,  la  musique  n'a  pas  reculé ,  et  l'une 
et  l'autre ,  après  tout ,  les  plus  dignes  interprètes  de  l'amour,  ont 
énergiquement  rempli  leur  divine  mission. 

Le  nom  de  M.  Adam  n'a  pas  besoin  de  notre  apostille.  Vaiidan- 
finoexpressifqu'il  offre  aujourd'hui  aux  souscripteurs  du  Méiiesireî, 
est  destiné  à  un  de  ces  succès  durables  auxquels  ce  compositeur  est 
habitué. 


Les  artistes  ont  parfois  de  singuliers  caprices  :  mais  les 
grands  qui  en  exploitent  le  talent  à  leur  profit  oublient 
fréquemment  que  l'artiste  est  au  moins  leur  égal.  L'histoire 
fournit  de  nombreux  exemples  du  peu  d'égards  que  témoi- 
gnaient les  princes  aux  musiciens.  Voici  un  moyen  pres- 
qu'atroce  employé  par  un  souverain  pour  vaincre  les  refus 
d'un  chanteur: 

JeanAbell,  chanteur  et  luthiste  distingué,  attaché  à  la 
chapelle  de  Charles  II ,  roi  d' Angleterre ,  ayant  perdu  sa 


place  comme  papiste,  lors  de  la  révolution  de  1693,  se  vit 
contraint  de  s'expatrier,  et  se  mit  à  voyager  pour  donner 
des  concerts.  Il  parcourut  la  Hollande,  l'Allemagne  et  enfin 
la  Pologne.  A  Varsovie,  il  fut  invité  à  venir  chanter  devant 
le  roi.  Âbell  s'excusa,  et  sur  une  seconde  invitation  il  réitéra 
son  relus  par  écrit.  L'ordre  formel  lui  fut  alors  intimé  de  se 
rendre  à  la  cour.  Arrivé  au  palais,  on  le  conduisit  dans  une 
vasie  salle  autour  de  laquelle  régnait  une  galerie  supérieure. 
Dans  le  milieu  de  cette  salie  se  trouvait  un  fauteuil  qu'on 
offrit  à  l'artiste.  Mais  à  peine  y  fut-il  assis  que  le  siège, 
enlevé  par  une  mécanique,  gagna  le  plafond.  Au  même 
instant  le  roi  parut  sur  la  galerie,  environné  de  sa  cour.  A 
un  signal  donné,  les  portes  de  la  salle  s'ouvrirent,  et  l'on 
vit  entrer  des  ours.  Le  roi  mit  alors  le  musicien  dans  l'al- 
ternative de  chanter  tout  de  suite,  ou  d'être  descendu  sur 
le  parquet  au  milieu  des  bêles  féroces.  On  pense  bien 
qu' Abell  s'empressa  de  choisir  le  premier  parti.  Plus  tard 
il  avoua  lui-même ,  en  racontant  cette  aventure ,  que  de  sa 
vie  il  n'avait  jamais  été  mieux  servi  par  sa  voix. 


©pera. 


La  nouvelle  direction  de  ce  théâtre  prend  à  tâche  de  jus- 
tifier les  brillantes  espérances  qu'elle  avait  fait  concevoir  dès 
son  installation.  Les  travaux  intérieurs  de  l'administration 
marchent  de  front  avec  les  embellissemens  de  la  salie  et  du 
vestibule;  tout  annonce  enfin  que  malgré  l'émigration  de 
madame  Damoreau ,  l'Opéra  ne  perdra  rien  de  l'éclatante 
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voffue  dont  ce  théâtre  n'a  cessé  de  jouir  depuis  quelques 
années. 

Le  siège  de  Corinlhe ,  que  nous  n'avons  pas  assez  vu  et 
dont  les  proportions  ne  se  trouvent  plus  en  rapport  avec  le 
répertoire  actuel,  va  reparaître  en  deux  actes.  Rossini,  que 
l'administration  a  réveillé ,  s'est  chargé  de  ce  travail,  et  qu  el- 
ques  répétitions  doivent  lui  suffire  :  c'est  ce  qu'il  a  promis  et 
ce  que  nous  verrons  avant  peu. 

f  Sous  les  litres  provisoires  de  Léonore  et  de  la  Salnt-Bar- 
théleiiuf,  le  nouvel  opéra  de  Meyerbeer  s'élabore  à  grands 
frais.  Le  plus  gigantesque  appareil  vocal  sera ,  dit-on ,  dé- 
ployé dans  celte  magnifique  œuvre.  Cent  voix  réunies  exé- 
cuteront des  chœurs  coupés  par  des  effets  hardis  de  déto- 
nation de  mousqueterie  ;  des  feux  de  peloton  feront  leur 
'  partie  dans  cette  formidable  harmonie.  Jamais,  et  sur  aucun 
théâtre  du  monde ,  l'effet  des  masses  n'aura  été  poussé  si 
loin.  La  mise  en  scène  sera  digne  en  tous  points  de  la  répu- 
tation que  le  directeur  s'est  acquise  dans  cet  art  devenu  si 
difficile  aujourd'hui.  Les  principales  localités  de  1S80  y  se- 
ront reproduites  dans  huit  décorations,  dont  cinq  sont  tail- 
lées dans  des  proportions  gigantesques. 

Un  ballet  nouveau  pour  mademoiselle  Taglioni,  extrait 
d'un  poème  sacré  d'un  des  coryphées  de  l'école  moderne , 
suivra  de  près  la  première  représentation  de  la  Sainl-Bar- 
thélemy.  Ce  ballet  paraîtra  escorté  d'un  opéra  en  deux  actes 
de  Mil.  Emile  Deschamps  et  Pacini  fils,  auquel  M.  Nieder- 
Mayer  met  en  ce  moment  la  dernière  main  ;  enfin  un  petit 
opéra  en  un  acte  d' Auber ,  n'attend  que  la  place  et  le  mo- 
ment pour  ajouter  une  gloire  de  plus  au  nom  du  composi- 
teur français,  et  un  attrait  aux  spectacles  éblouissans  que 
l'Opéra  nous  met  chaque  soir  sous  les  yeux. 


GYMNASE  MUSICAL. 


L'autre  jour,  entraîné  par  nos  habitudes  musicales  et  par 
notre  sympathie  pour  l'excellent  orchestre  de  M.  Tilmant , 
nous  nous  dirigions  vers  cette  élégante  salle  de  concerts,  où 
les  mélodieuses  symphonies  de  Haydn  ont  maintenant  suc- 
cédé au  sévère  Beethoven. 

Nous  vîmes  un  homme  au  milieu  de  l'estrade  des  musi- 
ciens :  cet  homme  tenait  à  la  main  une  poupée,  et  imitait  la 
voix  d'un  enfant  à  laide  de  la  venlriloquie.  Et  le  public  riaitj 
il  riait  de  ce  rire  que  provoquent  les  parades  et  les  bouffon- 
neries ,  et  tout  en  riant  il  se  demandait  s'il  était  au  Gymnase 
Musical,  temple  élevé  à  l'art,  ou  dans  une  de  ces  mille  guin- 
guettes consacrées  aux  jouissances  des  classes  ouvrières. 

Si,  dans  nos  colonnes,  nous  avons  souvent  donné  des 
éloges  au  Gymnase,  et  appelé  tout  l'intérêt  du  monde  musical 
sur  cet  utile  établissement,  où  l'élite  de  nos  musiciens  rend 
avec  tant  d'expression  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres , 
nous  n'hésiterons  pas  aussi  à  blâmer  les  directeurs ,  lorsqu'ils 
s'oublieront  au  point  de  manquer  à  la  noble  mission  qu'ils  se 
sont  imposée. 

Nous  avons  vu  avec  joie  s'élever  le  Gymnase  musical; 
nous  nous  sommes  associés  par  nos  vœux  à  ses  premiers 
succès;  nous  avons  rendu  justice  à  l'activité  de  l'administra- 
tion, aux  services  nombreux  qu'elle  a  déjà  rendus  aux  ar- 
tistes. Quel  malfaisant  génie  l'a  poussée  aujourd'hui  à  livrer 
la  salle  aux  farces  de  tréteaux  ?  Nous  ne  concevons  rien  à 
un  pareil  aveuglement;  mais  si  l'on  ne  veut  compromettre  à 
jamais  l'avenir  de  cette  salle  de  concerts ,  il  faut  promptement 
renoncer  à  de  semblables  parades,  véritable  prostitution  mu- 
sicale, contre  laquelle  tous  les  artistes  protesteront  de  la 
manière  la  plus  énergique. 
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—  La  partition  ài&ÇLoûmo  vientd'être  achetée 6,000  francs 
par  l'éditeur  Schlesinger. 

—  M.  Adolphe  Berton ,  fils  d'un  jeune  compositeur  trop 
tôt  enlevé  aux  arts,  et  petit-fils  du  célèbre  Berton,  a  dé- 
buté cette  semaine  à  l'Opéra-Comique  dans  le  pelit  acte  de 
Micheline.  Ce  jeune  artiste  est  doué  d'un  ténor  qui  donne  des 
espérances. 

—  Mademoiselle  Bertaud ,  jeune  cantatrice  de  Toulouse  , 
aimée  du  public  de  cette  ville  et  de  celle  de  Rouen  ,  est  sur 
le  point  d'être  engagée  à  Bruxelles. 

—  M.  M-Bijerbeer,  l'illustre  auteur  de  Txoberi-le- Diable  , 
vient  d'enrichir  le /ow«aJ  rfes  jeuwM  Personnes  d'une  char- 
mante chanson  sur  des  paroles  allemandes  traduites  par 
M.  Emile  Desctmmps.  Cet  élégant  recueil,  qui  compte  parmi 
ses  collaborateurs  la  plupart  de  nos  célébrités  littéraires, 
reçoit  du  nom  de  M.  Meyerbeer  un  nouveau  lustre  qui  ne 
peut  qu'accroître  son  succès. 

—  C'est  au  dernier  Festival  d'Yorck  que  s'est  pour  la 
première  fois  fait  entendre  en  public  le  jeune  Lablache  fils, 
qui  a  débuté  hier  au  soir  au  Théàtre-Iiahen. 

—  On  a  commencé  cette  semaine  les  répétitions  de  la 
Nornia  au  Théâtre-Italien. 

—  L'Opéra-Comique  vient  de  faire  une  précieuse  et  bril- 
lante recrue  :  la  première  cantatrice  de  France  est  attachée 
à  ce  théâtre^  c'est  annoncer  l'engagement  de  madame  Da- 
moreau ,  elle  y  paraîtra  très  prochainement  dans  un  ouvrage 
nouveau  de  MM.  Scribe ,  G.  Delavigne  et  Auber.  Rien  ne 
manquera  désormais  à  l'éclat  et  à  la  vogue  du  théâtre  de  la 
Bourse. 

—  Une  solennité  intéressante  a  eu  lieu  jeudi  dernier  à 
l'Hôtel-de-YiUe ,  salle  Saint-Jean.  C'était  la  séance  d'ouver- 
ture d'un  nouvel  Institut  Encrclopédique  pour  les  jeunes  per- 
sonnes ,  dont  l'enseignement  musical  est  confié  à  M.  Lar- 
mande.  Après  les  discours  d'usage,  plusieurs  artistes  se  sont 
fait  entendre.  MM.  Lanza,  Gaye  et  mademoiselle  Quiney  ont 
été  vivement  applaudis  ;  madame  Larmande  a  enlevé  tous 
les  suffrages  dans  une  grande  fantaisie  pour  la  harpe,  et 
M.  Lecorbeiller  a  obtenu  un  éclatant  succès  dans  un  solo  de 
violon  qu'il  a  parfaitement  exécuté. 

—  La  Société  Philharmonique,  fondée  par  MM.  les  ama- 
teurs pour  l'exécution  des  symphonies  et  ouvertures  à 
grand  orchestre ,  reprendra  cette  année  ses  séances  musi- 
cales dans  la  salle  Montesquieu ,  rue  Montesquieu.  Les 
séances  auront  lieu  le  dimanche  à  midi. 

—  M.  Cherubini  vient  enfin  de  publier  son  Traité  de 
Conti-epoint  et  de  Fugue  ,  auquel  il  a  sacrifié  cinquante  an- 
nées de  travail.  C'est  le  livre  le  plus  précis  et  le  plus  érudit 
qui  ait  été  fait  sur  cette  matière;  il  est  digne  sous  tous  les 
rapports  de  son  auteur. 

—  Le  Pirate  de  Bellini  va  être  représenté  avec  beaucoup 
de  luxe  à  Toulouse.  Cet  ouvrage  a  été  arrangé  en  grand 
opéra  par  un  jeune  compositeur  de  mérite,  M.  Justin  Ca- 
deaux, auteur  de  la  partition  d'Axel,  qui  a  obtenu  du  succès 
à  Toulouse. 


Le  propriétaire-gérant  Darlhac. 
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UlT  PETIT  SOITi 

Cette  romance  si  touchante  et  si  dramatique  a  déjà  été  cliantée 
par  l'auteur  dans  quelques  salons  de  Paris ,  et  elle  y  a  obtenu  tant 
de  succès, que  le  Ménestrel  en  acceptant  le  patronage  duPetit  sov, 
ne  pourra  que  rendre  service  à  lui-même  ainsi  qu'à  ses  souscrip- 
teurs. 

Une  circonstance  fortuite,  comme  ilen  naît  tant  dans  cette 
vie  accidentée,  a  donné  le  jour  à  cette  jolie  romance.  L'auteur,  un 
malin ,  traversant  le  boulevart ,  avise  un  de  ces  pauvres  enfans  de 
l'Auvergne  ou  de  la  Savoie , 

...  Dont  la  main  légèrement  essuie 
Nos  longs  tuyaux  engorgés  par  la  suie , 
et  qui  à  leurs  heures  de  loisirs,  balayent  la  voie  publique  et  tendent 
une  main  suppliante  aux  passans.  La  sympathie  de  l'artiste  ne  se 
fit  point  attendre ,  mais  il  vit  en  même  temps  qu'il  y  avoit  là  de 
l'étoffe  pour  le  poète  et  le  musicien  ;  le  Petit  sou  fut  composé ,  il 
obtint  le  plus  brillant  accueil;  et  dans  tous  les  salons  il  provoque 
à  la  fois  les  bravos  et  les  larmes. 

Depuis  ce  moment ,  la  vue  de  ces  pauvres  petits  balayeurs  excite 
chaque  fois  dans  l'ame  de  notre  jeune  artiste  une  émotion  toute 
particulière ,  et  il  n'attend  pas  qu'ils  lui  tendent  la  main  pour 
leur  offrir  le  tribut  du  Petit  sou. 


Pour  environ  quatre-vingts  écoles  élémentaires  ([ue  pos- 
séda Paris ,  écoles  de  filles  ou  de  garçons ,  écoles  tenues 
par  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  ou  soumise  à  la 
méthode  mutuelle,  on  n'en  compte  encore  que  trente-neuf 
où  la  musique  soit  enseignée  ;  et  ces  59  écoles  renfer- 
ment à  peu  près  de  5  à  BOO  élèves  auxquels  on  enseigne 
le  chant.  On  a  déjà  pu  voir  que  la  musique  est  de  tous 
les  arts  celui  que  les  jeunes  Parisiens  apprennent  le  plus 
aisément  et  le  plus  volontiers  :  on  les  prendrait  pour  des 
petits  Allemands  ou  pour  des  Languedociens  ,  tant  ils 
montrent  de  prédilection  pour  l'harmonie.  A  partir  de 
l'âge  de  8  à  9  ans ,  tous  les  enfans  reçus  dans  les  écoles 
publiques  de  Paris  vont  être  soumis  à  ce  nouvel  enseigne- 
ment, dont  M.  Wilhem  a  reçu  la  haute  direction,  l'ous 
sont  exercés  et  interrogés  chaque  mercredi,  en  présence 
du  maître  que  nous  venons  de  nommer.  Il  existe  en  ou- 
tre des  sous-maîtres,  des  moniteurs;  et  c'est  M.  Orfila 
qui  inspecte  de  temps  en  temps  ces  curieux  exercices, 
à  l'institution  desquels  il  n'a  pas  été  étranger.  Loug-tems 
on  a  reproché  à  ce  médecin  ses  talens  remarquables  en 
musique  ;  on  ne  s'attendait  pas  sans  doute  qu^il  arrive- 
rait une  époque  où  ce  brillant  hors-d'œuvre  serait  publi- 
quement utiUsé  au  nom  même  du  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publique. 

M.  Orfila  nous  a  fait  assister  à  ces  exercices  du  mer- 
credi, et  nous  avons  admiré  combien  tous  ces  enfans  sym- 
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ner         du  pain     à    uia     mè-re         un      petit    Sou,  «""il        vous  plaît. 
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pathisent  de  la  voix  et  du  geste,  alors  que  M.  Williem 
leur  fait  improviser  des  airs  qu'une  de  ses  mains  note 
sur  les  doigts  écartés  de  l'auire  main,  laquelle  simule 
une  portée.  Il  est  rare  de  voir  autant  d'émulation  se 
joindre  à  plus  d'accord.  Plus  d'une  fois  on  a  vu  BI.  Orfila 
s'oublier  jusqu'à  mêler  sa  voix  à  ces  simples  concerts,  sur- 
veillés par  des  moniteurs  de  huit  ans. 

On  assure  qu'il  existe  déjà  soixante  trois-écoles  nor- 
males, rien  qu'en  France,  où  le  chant  se  trouvera  en- 
seigné de  toutes  parts  aux  écoliers  des  premiers  âges. 
Nous  pensons  que  c'était  là  le  vrai  moyen  de  réconcilier 
l'enseignement  mutuel  avec  le  clergé  ,  lequel  entendra 
bientôt  résonner  dans  ses  temples  toutes  ces  jeunes  voix 
liarnionieuses ,  habiles  à  assouplir  et  à  diversifier  le  plain- 
cliant. 


— <.iiiiiiM4ia)iti(ioi9i>' 
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Au  commencement  de  la  révolution  de  1789,  un' chien 
caniche  assistait  régulièrement,  chaque  jour,  à  la  parade 
qui  avait  lieu  alors  en  face  des  Tuilleries.  Sa  place  était 
parmi  les  musiciens  de  la  garde  nationale.  Là  il  avançait, 
tournait  et  s'arrêtait  en  observant  avec  exactitude  les  temps 
et  mesures.  La  parade  finie,  il  disparaissait  et  revenait 
le  jour  suivant  à  la  même  heure,  à  la  même  place,  et 
faisait  les  mêmes  évolutions. 

L'assiduité  singulière  du  caniche  et  le  plaisir  tout  par- 
ticulier qu'il  semblait  prendre  à  la  musique  le  firent  re- 
marquer par  la  troupe,  qui,  ne  sachant  pas  son  nom, 
lui  en  donna  un  en  rapport  avec  ses  habitudes  et  l'ap- 
pela ,  Parade.  Parade  devint  bientôt  favori  de  chaque 
soldat  et  chaque  convive  de  la  gamelle  avait  soin  à  son 
tour  de  pourvoir  au  diner  de  Parade. 

Lorqu'un  soldat  voulait  l'avoir  à  dîner  il  n'avait  qu'à 
lui  dire  :  — Parade,  tu  viendras  dîner  avec  moi  aujourd'hui? 
il  n'en  fallait  pas  davantage.  Parade  suivait  son  hôte, 
partageait  sa  soupe,  mangeait  gaiement  et  de  bon  ap- 
pétit, mais  aussitôt  que  son  écuelle  était  nette,  fidèle 
à  son  penchant  sans  aucun  égard  pour  les  convenan- 
ces, il  partait  brusquement  sans  que  rien  au  monde  pût 
l'arrêter  et  se  rendait  droit  à  l'Opéra ,  aux  Italiens,  ou 
à  Feydeau.  Il  se  plaçait  sans  façon  à  l'orcheslre  et 
s'asseyait  dans  un  coin  qu'il  ne  quittait  qu'à  la  fin  du 
spectacle.  Hélas  !  le  pauvre  animal  devait  périr  victime 
de  son  penchant  pour  l'art  musical  ;  son  goût  pour  la 
musique  militaire  l'entraîna  à  la  suite  d'un  régiment  fai- 
sant partie  de  l'armée  d'Italie.  Entré,  on  ne  sait  comment 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'illustre  Desaix,  il  périt  à 
Marengo ,  auprès  de  ce  général.  Parade  voyant  son  maître 
tomber  sans  vie,  se  précipita  en  gémissant  sur  le  corps 
du  général  au  moment  où,  une  bombe  venant  à  éclater, 
le  coucha  mort  à  son  côté. 
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—  Le  comité  médical  de  l'Opéra  sur  l'invitation  de 
M.  Duponchel,  s'est  assemblé  mardi  soir  à  l'effet  de  re- 
médier à  un  accident  survenu  au  genou  de  Mlle  Taglioni, 
dont  la  santé  est  si  précieuse.  Etaient  présens  à  cette  con- 
sultation ,  MM.  les  docteurs  Pariset  ,  Roux  ,  Marjolin  , 
Marc,  Clache,  Bousquet,  de  Guise  et  Magendie.  Tout  en 
déclarant  que  celle  accident  ,  avec  des  symptômes  fort 
graves  ,  ne  devait  cependant  point  faire  concevoir  des 
craintes  sérieuses,  la  Faculté  a  ordonné  un  repos  complet 
sans  assigner  d'une  manière  précise  l'époque  à  laquelle  il 
devra  cesser. 

—  M.  Pensolli  ouvrira  ses  cours  de  musique  vocale  au 
mois  de  noveiiibre;  ils  auront  lieu,  comme  les  autres 
années,  deux  fois  par  semaine:  pour  les  dames,  les  lundi 
et  vendredi ,  de  deux  à  quatre  heures  ;  et  pour  les  hommes , 


les  mêmes  jours,  de  sept  à  neuf  heures  du  soir.  On  trouve 
un  prospectus  chez  M.  Pensolli ,  rue  Sainte-Anne,  77. 

—  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  de  Smyrne  ,  au 
sujet  du  théâtre  de  société  qui  fait  les  délices  du  corps  di- 
plomatique à  Gonstantinople  :  «  On  doit  à  l'amabilité 
d'une  charmante  dame  ,  épouse  d'un  grave  diplomate', 
un  petit  théâtre  où  ,  en  dépit  d'un  absurde  préjugé ,  les 
ambassadrices  jouent  la  comédie  avec  un  succès  ravissant, 
à  Gonstantinople.  Ghaque  légation  fournit  son  contingent 
d'acteurs  dont,  sans  flatterie,  plusieurs  pourraient  se  faire 
applaudir  ailleurs  que  dans  un  salon. 

—  Une  pièce  très  amusante,  à  grand  spectacle ,  et 
mêlée  de  transformations  se  joue  depuis  quelques  jours 
au  petit  théâtre  du  Luxembourg ,  sous  le  titre  du  Violoti 
magique.  Le  héros  de  la  pièce,  Amphion  d'un  nouveau 
genre ,  fait  sauter  tout  le  monde  au  son  de  son  violon. 
Les  jeunes  actrices.  Mesdemoiselles  Alice,  Gélina  et  Ga- 
briel ,  sont  fort  gracieuses  dans  leurs  rôles  et  ne  man- 
quent ni  d'aplomb  ni  d'inteUigence.  Le  Violon  magique 
paraît  enchanter  toute  la  populaton  ultra-pontaine. 

—  Un  opéra  anglais  qui  a  pour  titre  No  flot  without 
danger,  a  été  récemment  représenté  à  Londres  avec  un 
brillant  succès.  Cet  ouvrage  n'est  autre  qu'une  traduction 
de  l'opéra  de  Blercadanie,  connu  sous  le  nom  d'Eliza  h 
Claudio.  Suivant  la  méthode  des  arrangemens  anglais,  les 
morceaux  les  plus  importans  ont  été  coupés,  écourtés 
ou  supprimés,  et  ont  été  remplacés  par  de  petites  mélo- 
dies dont  l'amalgame  avec  la  musique  italienne  fait  un 
effet  bizarre,  mais  dont  personne  n'a  été  choqué  à 
Londres. 

—  Albert ,  notre  ex-premier  danseur ,  est  devenu  cho- 
régraphe. Il  a  fait  représenter  à  Amsterdam  un  ballet  en 
5  actes ,  de  sa  composition ,  intitulé  l'Anneau  magique. 

—  La  reprise  de  l'opéra  de  la  Sonnambula  a  été  si- 
gnalée au  'Ihéâlre-Italien  par  le  début  de  Lablache  fils. 
Il  n'a  pas  précisément  hérité  de  la  puissante  voix  de  basse 
de  son  père,  mais  il  possède  un  baryion-basse  fort  agréable, 
et  il  a  dit  la  cavaline  du  premier  acte  avec  beaucoup  d'ex- 
pression. Nous  l'attendons  dans  un  rôle  un  peu  plus  ira- 
portant  pour  porter  un  jugement  plus  étendu  sur  ce  jeune 
homme  d'un  physique  heureux  et  qui  le  rend  très-propre 
à  l'emploi  des  amoureux. 

—  Le  joU  petit  Opéra  de  la  Vieille  a  été  repris  cette 
semaine  avec  le  plus  grand  succès  à  l'Opéra-Gomique. 
Madame  Pradher  a  déployé  dans  cette  partition  tout  le  ta- 
lent gracieux  auquel  elle  nous  a  habitués.  Fra  Diavolo  est 
toujours  joué  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  par  Révial. 
Zampa,  les  deux  Reines  et  Cosimo  ne  cessent  pas  d'attirer 
la  foule. 

—  Il  est  question  de  reprendre  à  l'Opéra  le  joli  ballet 
de  la  Somnambule  qui  n'a  pas  été  représenté  depuis  dix- 
huit  mois. 

Ge  théâtre  vient  d'engager  les  deux  sœurs  Brambilla  , 
dont  l'une  a  déjà  débuté  aux  Italiens  :  celle-ci  a  une  voix 
de  contralto ,  l'autre  est  un  soprano. 

—  Un  comité  vient  de  se  former  à  Bonn ,  ville  natale  de 
Beethoven  ,  à  l'effet  d'élever  un  monument  à  la  mémoire 
de  ce  célèbre  compositeur. 

—  Les  théâtres  brevetés  pour  la  mélodie  ne  sont  pas 
toujours  les  seuls  où  le  dilettante  trouve  aujourd'hui  des 
jouissances  musicales.  La  bonne  musique  commence  à  se 
naturaliser  partout ,  même  à  l'Ambigu-Gomique.  Si  le  ha- 
zard  vous  conduit  à  ce  théâtre  ,  vous  n'oublierez  pas  le 
beau  chœur  que  M.  Vogel  a  composé  pour  le  Gueux  de 
mer ,  morceau  dramatique  qu'on  applaudit  avec  transport 
à  chaque  représentation. 

—  La  souscription  pour  le  monument- Bellinî  s'élève 
actuellement  à  10,055  fr.  S.  M.  le  roi  des  Français  figure 
dans  cette  liste  pour  une  somme  de  500  fr. 

—  Parmi  les  artistes  engagés  pour  l'année  prochaine 
au  théâtre  royal  de  l'Opéra-Gomique  ,  nous  devons  citer 
M.  et  Mme  Roy,  actuellement  encore  au  théâtre  de  Stras- 
bourg. 

Le  propriélairc-géranl  D'Ar.LUAC. 
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AVIS. 

Les  souscripteurs  du  Ménestrel  dont  l'abonne- 
ment expire  à  la  fin  de  ce  mois ,  sont  invités  à  le 
renouveler  s'ils  ne  veulent  éprouver  de  retard  dans 
l'envoi  de  cette  feuille. 


LA  MUSiaiTE  EH  ITALIE. 

Pendant  que  les  admirables  gosiers  que  nous  envoie 
l'Italie  excitent  l'enthousiasme  sur  les  rives  de  la  Seine , 
l'art  musical  ne  reste  pas  silencieux  sous  le  ciel  breveté 
pour  la  mélodie.  Donizetti  vient  d'obtenir  un  immense 
succès  à  Naples  :  sa  nouvelle  partition  de  Lucia  di  Lam- 
mermoor  a  été  couverte  d'applaudissemens ,  et  il  n'est  bruit 
que  de  cet  ouvrage  depuis  Parthenope  jusqu'au  pays  des 
Lombards. 

Le  sujet  du  libretto  est  emprunté  à  la  Fiancée  de  Lam- 
mermoor ,  ce  drame  si  attachant  puisé  dans  Walter  Scott , 
et  qui  commença  la  réputation  de  Frederick  Lemaître 
et  de  Mme  Dorval.  Déjà  les  principaux  morceaux  de  la 
partition  de  Donizetti  sont  sur  les  pianos  napohtains  ;  il 
en  sera  bientôt  de  même  à  Paris ,  car  l'éditeur  Bernard 
Latte ,  galerie  de  l'Opéra ,  vient  de  recevoir  cette  brillante 
musique ,  et  s'occupe  de  la  faire  graver. 


Parmi  les  chanteurs  napolitains  qui  ont  puissamment 
contribué  au  succès  de  Lucia  di  Lammermoor  ,  on  cite 
particulièrement  le  ténor  Duprés ,  la  basse-taille  Cosselli 
et  Mme  Tachinardi. 

La  Sonnambula,  cette  magnifique  œuvre  du  malheureux 
Bellini  ,  vient  d'être  représentée  avec  beaucoup  d'éclat 
sur  le  théâtre  d'Alexandrie  en  Piémont ,  grâce  à  une  can- 
tatrice ;  Mme  Puzzi,  chargée  du  rôle  d'Amina ,  et  qui , 
jeune  encore ,  parait  déjà  posséder  un  talent  très-remar- 
quable. Voici  ce  qu'en  dit  le  poète  romain  dans  la  Gazette 
Piémontaise  : 

«  Belle ,  passionnée,  tout  ame  dans  le  regard  ,  dans  le 
sourire,  Mme  Puzzi  a  représenté  avec  vérité  ,  avec  élé- 
gance ,  avec  éclat ,  le  personnage  d'Amina  ;  douée  d'une 
voix  sonore ,  étendue ,  flexible ,  elle  a  chanté  la  musique 
de  Bellini ,  cette  musique  si  expressive  et  si  tendre ,  avec 
une  suavité,  un  charme  inexprimables,  t 
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L'administration  de  ce  théâtre  vient  de  publier  son 
programme  d'hiver  :  elle  promet  d'en  faire  autant  à  cha- 
que renouvellement  de  saison;  c'est  une  excellente  me- 
sure ,  et  qui  portera  le  coup  de  mort  aux  secrets  de  cou- 
lisses. En  effet ,  une  direction  sage ,  active  et  qui  s'occupe 
consciencieusement  des  plaisirs  du  public,  ne  craint  pas  de 
mettre  le  public  dans  la  confidence  de  ses  travaux.  D'ailleurs 
le  plaisir  de  la  surprise  n'est  qu'un  plaisir  d'enfant  ;  j'aime 


LE    NAUFEAGE  . 


NOCTUPiNE  . 
Paroles   de  M""  ClARA   MollARD  . 
Music£ue  de  J.DOCHE    Chef  d'orchestre   au  Théâtre  du  Vaudeville. 
Accompagnemeut   de  Guitare  par  M"  CARCASSI . 

(le    MENESTREL    JOtIRJJAL.) 


Anclante 


Guitare 


'^  t__Lx!f  f  fV    f 


Plus  lent. 


tout  aiunonce  la      mort  le  Ciel  est  sans  e  _   toi   _   1 


Dieu  souffle  dans  les 


les 


au    port 


Dieu    souffle  dans  les  voi    _    les  et  conduis   les  au     port, 

ritard .     -^ 


voiles  et  conduis  les  au    port 


Dieu  souffle  dans  les  voi    -    les  et  conduis     les  au     port. 
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Dieu    du  tout  de    ton     ai    _    le        pous_ses 
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re  prends  pi  _  ti  _  é  de  leur  sort   le_qui_pa_ge  chan_cel  _  le 


Dieu  du  J)out  de    ton 


ai-le  pousses  les  vers  le       port  Dieu  du  tout  de  ton   ai    -      le   pousses      les  vers      le      port . 
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flots  leur   der  -  me  -  re    pa  -  tri 


ils    ont    pri  -  e      Ma  -  ri     -     e  mais   leurs  cris         et  leurs 
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ils  ont  j)ri  -  é   Ma  -    ri    - 
Plus  lent. 


n'ont  tou  -  che  cjue  la     ri    _ 


lors   U-ne  voix  jilaiu-ti    -   ve  vous 


e  mais  leivr?  -  rss  tt  leurs     vœux  nont  touche  que  la    ri 


lors  u_ne  voix  plain. 


tive  vous  dit  pri-ez  pour    eux  lors    U-ne  voix  plaiu-ti     -     ve  vous        dit      pri  _  ez  pour    eux 
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LE    MENESTREL. 


tout  autant  qu'on  me  déroule  le  tableau  des  jouissances 
qu'on  me  prépare  :  l'espérance  est  une  si  douce  chose  ! 

Une  œuvre  importante  de  MM.  Scribe  et  Auber ,  un 
ouvrage  en  quatre  actes  de  M.  Carafa,  et  un  autre  en  trois 
actes  de  M,  Ilalevy  figurent  en  tête  des  nouveautés  qui  se 
succéderont  à  l'Opéra-Gomique. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  le  plus  grand  développement 
possible  d'une  brillante  exécution  scénique  et  musicale.  De 
nombreux  renforts  ont  été  ajoutés  aux  chœurs  et  à  l'orches- 
tre ;  Chollet  et  Mlle  Prévost  sont  venus  cette  année  aug- 
menter la  troupe ,  à  la  tête  de  laquelle  on  remarque  déjà 
Mme  Casimir  et  Inchindi ,  et  pour  compléter  cette  réunion 
d'artistes  distingués  ,  la  direction  a  engagé  la  plus  gra- 
cieuse actrice  des  théâtres  secondaires  de  Paris,  DllIeJenny 
Colon  ,  et  les  deux  meilleurs  chanteurs  de  la  province  , 
MM.  Roy  et  Grignon. 

Le  répertoire  de  cet  hiver  se  composera  d'un  grand 
nombre  d'opéras  que  l'absence  de  Chollet  avait  en  partie 
éloignés  delà  scène:  tels  sont  Zanipa,  la  Fiancée  ,  les 
Deux  Nuits  ,  Fra  Diavolo ,  Jeannoi  et  Colin ,  etc. 

De  toutes  les  pièces  que  le  public  a  adoptées,  telles  que 
le  Pré  aux  Clercs ,  Lcstocq  ,  le  Cheval  de  Bronze,  la  Dame 
Blanche  ,  Emma  ,  etc. 

De  la  reprise  de  quelques  anciennes  compositions,  comme 
Richard-Cœur-de-Lion ,  Aline  ,  Joconde  ,  la  Neige ,  la  Mar- 
quise de  Brinvilliers ,  etc. 

Ces  opéras  seront  accompagnés  des  plus  jolies  pièces 
du  répertoire,  en  un  ou  deux  actes  ,  telles  que  Goshno  ,  les 
Deux  Reines ,  Vicaros  et  Diego ,  le  Chalet ,  le  Maître  de 
Chapetle ,  etc. 

Plusieurs  compositions  nouvelles  de  MM.  Adam,  Mon- 
pou,  Fontmichel,  Grisard,  Prévost,  Riffaut,  etc.,  seront 
successivement  mises  à  l'élude. 

L'administration  offrira  ensuite  au  public  un  ouvrage 
d'IIérold,  dernière  partition  de  ce  compositeur. 

M.  Meyerbeer  s'occupe  en  ce  moment  d'une  grande 
composition  destinée  à  l'Opéra-Gomique. 

M.  Mercadanle  s'est  engagé  à  donner  un  ouvrage  en 
trois  actes. 

Enfin ,  pour  couronner  dignement  cette  brillante  pers- 
pective, BIme  Daraoreau  est  fixée  pour  quatre  ans  à  l'O- 
péra-Gomique ,  à  partir  du  1"'  janvier  prochain.  Ce  ta- 
lent d'un  ordre  si  élevé  ne  saurait  manquer  d'exercer  la 
plus  heureuse  influence  sur  les  destinées  de  ce  théâtre  qui 
doit  une  grande  partie  de  sa  vogue  aux  efforts  des  artistes 
et  des  auteurs  dont  la  direction  actuelle  a  su  obtenir  le 
concours. 


M.   SIKGER.    —  L'ORCHESTRE. 

L'utilité  du  Gymnase  musical  n'est  pas  encore  assez 
généralement  appréciée.  Un  orchestre  rival  de  celui  de 
l'Opéra,  des  Bouffes  et  du  Conservatoire,  qui  exécute 
avec  un  talent  remarquable,  des  chefs-d'œuvre  ignorés, 
et  qui  sait  rajeunir  ceux  que  l'on  connaît  est  aussi 
précieux ,  qu'il  est  unique  à   Paris. 

Au  Gymnase  musical  l'artiste  se  sent  chez  lui  ;  il  sait 
qu'il  sera  parfaitement  accompagné ,  qu'un  public  appré- 
ciateur et  connaisseur  l'écoute  et  le  juge  ;  cela  le  met 
entièrement  à  son  aise. 

Ses  compositions  aussi  se  font  jour  à  travers  tant  d'autres, 
et  Haydn ,  Beethoven  et  Piossini ,  lui  donnent  la  main 
pour  l'encourager  à  suivre  leurs  traces. 

Plusieurs  artistes  distingués ,  MM.  Klosé ,  Chollet  ;  Mes- 
dames Croisille ,  Ladent,  que  le  public  avait  déjà  enten- 
dus ,  se  sont  de  nouveau  fait  applaudir  dans  la  dernière 
huitaine  qui  vient  de  s'écouler.  M.  Singer  a  donné  de  nou- 
velles preuves  de  son  talent  comme  violoniste  et  comme 
compositeur.  Le  chant  de  M.  Singer  est  rempli  de  grâce 
et  ses  compositions  tout  à  la  fois  profondes  et  élégantes.  Ses 
variations  ne  se  composent  pas  de  gammes  tourmentées,  de 
notes  cadencées  ;  elles  disent  toujours  quelque  chose  à 
l'esprit  et  à  l'imaginalion.  Dans  ses  variations  sur  la  valse 
du  Duc  de  Reichstadt  l'adagio  nous  paraît  une  heureuse 
conception  ;  là  par  une  combmaison  très  poétique  le  com- 


positeur a  pris  à  l'inverse  le  thème  de  la  valse  ;  ce  thème 
qui  invitait  le  jeune  prince  naguère  à  la  danse ,  semble 
maintenant  le  conduire  à  sa  dernière  demeure  :  c'est  à 
présent  une  marche  funèbre ,  qui  semble  résumer  en  sons 
lugubres  mais  harmonieux ,  la  romanesque  existence  et 
la  mort  prématurée  de  celui  qui  devait  hériter  de  la  cou- 
ronne de  l'Europe.  Tout  le  deuil  immense  d'une  telle 
destinée  manquée ,  pèse  sur  l'auditeur  pendant  cet  adagio 
dont  les  accords  vibrent  douloureusement  à  l'ame.  Dans 
Yallegro  M.  Singer  vogue  dans  une  mer  de  difficultés; 
des  milliers  de  flots  l'enveloppent ,  l'enlacent  de  tous  côtés, 
il  s'en  dégage  en  badinant  ;  et  sa  lutte  se  termine  par  un 
trait  d'éclat  plein    de  grâce  et  de  sensibilité. 

Malgré  tant  de  qualités  éminentes  que  constituent  le 
grand  artiste ,  M.  Singer  se  laisse  trop  dominer  par  son 
extrême  modestie,  et  ne  dépense  pas  en  public  toute  l'énergie 
de  son  ame  ;  il  joue  supérieurement,  et  pourtant  ce  n'est 
pas  cette  verve  complète ,  ce  feu  dont  il  fait  preuve 
dans  un  petit  cercle.  Une  modeste  retenue  l'empêche  de 
donner  le  coup  de  maître  à  son  jeu.  Quand  on  est  arrivé 
au  degré  où  M.  Singer  s'est  placé  comme  exécutant  et 
comme  compositeur ,  on  doit  avoir  l'assurance  com- 
plète que  donne  la  conscience  d'un  mérite  incontestable. 

BI.  Folz ,  un  de  nos  flûtistes  les  plus  distingués ,  a  de 
nouveau  trouvé  l'occasion  de  faire  applaudir  son  talent , 
dans  un  morceau  du  célèbre  Drouet,  dont  peu  d'artistes 
avaient  pu  jusqu'à  présent  aborder  les  difficultés. 

Mile.  Traulléj  pianiste,  a  eu  beaucoup  de  succès  dans  le 
Septuor  de  llummel. 

Un  jeune  pianiste  polonais,  M.  Mortier  Desfontaines, 
est  venu    grossir  le  nombre  des  pianistes. 

L'excellent  orchestre  du  Gymnase  musical  continue  à 
mériter  tous  les  éloges  que  nous  lui  avons  déjà  donnés. 
M.  Tilmant  fait  preuve  d'un  zèle  extraordinaire,  et  l'ac- 
tive direction  de  son  archet  contribue  incontestablement 
à  la  magnifique  exécution  des  morceaux  d'ensemble. 

Haydn  figure  toujours  avec  succès  sur  le  programme 
du  jour. 

De  leur  côté ,  les  Directeurs  de  celte  salle  de  concerts  ne 
négligent  rien  pour  justifier  la  faveur  publique.  Vienne 
l'autorisation  du  chant,  et  l'avenir  est  à  eux. 


'P'Û'. 


'ncatôe. 


—  La  nouvelle  que  nous  avons  donnée  il  y  a  quelque 
tems  de  l'arrivée  prochaine  à  Paris  ,  du  célèbre  composi- 
teur de  valses ,  M.  Strauss  de  Vienne  ,  paraît  devoir  se 
confirmer.  Les  journaux  allemands  annoncent  que  M.  Strauss 
a  l'intention  de  visiter  cet  hiver  les  rives  de  la  Seine. 

—  Nous  recommandons  aux  amateurs  de  musique  un 
allégro  et  un  rondo  pour  piano  et  violon ,  par  MM.  René 
Baillot  et  Eugène  Sauzay.  Cette  nouvelle  composition 
fraîche  d'idées  mélodieuses  remplit  le  vide  qui  existait 
entre  les  morceaux  trop  faciles  pour  des  mains  déjà  exercées 
ou  trop  difficiles  pour  les  élèves.  Les  noms  des  deux  au- 
teurs nous  dispensent  de  tout  éloge. 

—  Mlle  Flécheux ,  qui  a  débuté  lundi  dernier  à  l'Opéra 
dans  le  rôle  d'Alice  de  Robert  le  Diable ,  a  obtenu  un  franc 
et  beau  succès.  Cette  jeune  personne,  dont  la  voix  plutôt 
douce  que  brillante  se  rapproche  jusqu'à  un  certain  point 
de  celle  de  BIme  Damoreau ,  possède  une  grande  légèreté 
de  vocalisation  ,  unie  à  une  justesse  parfaite ,  deux  qua- 
lités que  les  Français  prisent  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres. Son  jeu  annonce  de  l'intelligence  et  ne  dénote  point 
cette  gêne  et  cette  inexpérience  qu'on  rencontre  d'ordinaire 
chez  les  débutaus. 

—  Aux  Italiens ,  BIme  Alberiazzi  a  continué  avec  succès 
ses  débuts  dans  la  Cenerenlola. 

—  Agnès  de  Ilolienslaufen,  tel  est  le  titre  du  nouvel 
opéra  de  Spontini,et  qui  doit  être  représenté  à  l'époque 
du, carnaval  à  Berlin. 


Le  propriétaire-gérant  D'Arlhac. 
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A  NOS  ABONNÉS: 

Le  Ménestrel  touche  à  sa  troisième  année.  Le  premier 
il  conçut  l'idée  de  la  romance  périodique  et  réalisa  le 
problème  de  la  musique  à  bon  marché. 

Dès  sa  naissance  il  vit  surgir  à  ses  côtés  plusieurs 
entreprises  rivales  :  mais  leur  existence  fut  de  courte 
durée. 

Le  Ménesi7-el,  soutenu  des  plus  honorables  encoura- 
gernens,  adopté  par  le  monde  musical  marqua  sa  place 
dans  tous  les  salons  et  sur  tous  les  pianos. 

De  leur  côté,  les  deux  directions  successives  s'empres- 
sèrent de  justifier  la  laveur  publique  en  travaillant  avec 
zèle  à  la  prospérité  du  journal. 

C'est  ainsi  que  grâce  au  concours  d'une  active  colla- 
boration ^  chaque  trimestre  a  été  marqué  par  un  progrès  ; 
d'heureuses  améliorations  ont  été  introduites  ;  fidèles  à 
notre  promesse ,  nous  avons  ajouté  les  noms  de  plusieurs 
compositeurs  distingués  à  la  liste  de  nos  collaborateurs- 
associés. 

D'autres  améliorations  ne  tarderons  pas  à  rendre  la 
lecture  du  Ménestrel  de  plus  en  plus  agréable  à  nos  sous- 
cripteurs; un  choix  de  délicieuses  romances  leur  est  en 
outre  réservé  pour  cet  hiver  et  trois  concerts  seront 
donnés  dans  les  six  premiers  mois  de  1835. 

Nous  avons  donc  lieu  d'espérer  que  la  troisième  année 
de  celte  feuille  musicale  se  signalera  par  un  succès  sem- 
blable à  celui  dont  elle  n'a  cessé  de  jouir  depuis  sa  créa- 
tion ,  et  que  le  monde  élégant  continuera  de  l'honorer  de 
ses  précieux  suffrages. 


THEATRE  DE  TRIESTE. 
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Trieste,  3o  octobre  i835. 

L'Europe  semble  s'être  donné  le  mot  pour  reblanchir 
ses  théâtres  ;  dans  toutes  les  villes  que  j'ai  parcourues  on 
répare  les  salles  de  spectacles.  Celle  de  Trieste  vient 
d'être  complètement  restaurée,  et  ce  théâtre  est  mainte- 
nant un  des  plus  beaux  qui  se  soient  offerts  à  moi  dans 
les  états  Autrichiens.  La  troupe  est  excellente  :  je  n'ai  be- 
soin pour  vous  en  convaincre ,  que  de  vous  nommer  Don- 
zelîijMme  Lalande,  Cartagenova,  et  Mme  Boccabadati 
que  nous  allons  posséder  d'ici  à  quelques  jours. 

La  réouverture  de  la  salle  restaurée  a  eu  lieu  le  19  du 
mois  dernier.  Celte  soirée  était  une  des  plus  brillantes 
auxquelles  j'aie  assisté  depuis  longtems.  'foute  la  belle 
société  de  Trieste  s'était  donné  rendez-vous  dans  la  nou- 
velle salle  dont  les  élégantes  dorures  et  les  magnifiques 
ornemens  font  honneur  au  goût  des  peintres  et  des  dé- 
corateurs chargés  de  ce  travail.  Un  lustre  gigantesque 
versait  mille  gerbes  de  lumière  sur  les  loges  et  les  galeries 
occupées  par  les  jolies  femmes  de  la  ville.  La  salle  étin- 
celait  de  pierreries  et  de  riches  toilettes.  J'ai  remarqué 
que  les  turbans  et  les  cachemires  étaient  en  majorité.  Les 
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LE    MENESTREL. 


dames  de  Trieste  paraissent  avoir  encore  plus  d'affection 
pour  ce  tissu  que  nos  parisiennes. 

Bientôt  le  premier  coup  d'archet  d'Otello  mit  fin  à  mes 
remarques ,  et  toute  l'attention  des  spectateurs  se  dirigea 
vers  la  scène  qui  représentait  la  piaxzetta  de  Venise ,  et 
offrait  le  groupe  traditionnel  du  doge,  des  sénateurs  et 
du  peuple  vénitien  sous  un  vaste  péristyle  au  bord  de 
la  mer. 

La  galère  qui  portait  Othello  (Donzelli)  approcha  du 
rivage,  et  le  héros  africain  débarqua  sur  le  sol  de  Venise 
au  milieu  des  applaudissemens  des  spectateurs  de  Trieste. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  l'effet  que  ce  chanteur  pro- 
duisit dans  la  salle  par  la  dramatique  énergie  de  sa  voix 
et  de  son  jeu.  Les  bravos  et  les  trépignemens  ne  vou- 
laient pas  cesser.  Mme  Lalande  n'a  pas  excité  moins 
d'enthousiasme  par  l'expression  de  son  chant  et  son  en- 
traînante sensibilité.  La  phrase  finale  du  deuxième  acte , 
se  il  padre  m'abbandona ,  a  été  dite  par  cette  cantatrice 
avec  un  élan  passionné  qui  a  provoqué  un  tonnerre  d'ap- 
plaudissemens.  Enfin  le  triomphe  de  ces  deux  artistes  a 
été  complet. 

L'ouvrage  en  général  a  été  parfaitement  exécuté.  On  a 
remarqué  dans  l'orchestre  un  nouvel  instrument  récemment 
inventé ,  et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  glicibarifano. 

D'autres  jouissances  nous  attendent  :  Mme  Boccabadati 
entrera  dans  notre  port  d'ici  à  quelques  jours ,  et  on  met 
à  l'étude  l'opéra  de  Mercadante ,  Emma  di  Anliochia , 
où  nous  aurons  occasion  d'entendre  le  primo  basso  , 
M.  Cartagenova  ,  qui  arrive  de  Vienne ,  où  il  a  obtenu 
un  éclatant  succès. 


UNE  counoniTE. 

Un  correspondant  de  Rome  communique  la  nouvelle  de 
l'événement  suivant  à  Y  Observateur  de  Trieste: 

Naples,  12  octobre. 

Une  grande  rivahté  existait  depuis  plusieurs  mois  entre 
Mme  Gambrici  et  la  cantatrice  Marina ,  toutes  deux  em- 
ployées au  théâtre  Valle. 

La  signera  Marina  paraissait  depuis  quinze  jours  obtenir 
le  pas  sur  sa  rivale  dans  les  opéras  de  notre  répertoire. 
Des  bravos  ,  accompagnés  de  trépignemens  ,  éclataient 
dans  la  salle  toutes  les  fois  qu'elle  se  trouvait  en  scène.  Ses 
admirateurs  ne  lui  ménageaient  pas  les  bouquets  et  les 
couronnes  ;   enfin  l'ovation  était  complète. 

Dans  la  matinée  d'avant-hier,  quelques  camarades  de 
la  Gambrici  prirent  le  malin  plaisir  de  harceler  cette  can- 
tatrice sur  sa  prétendue  défaite  ,  et  sur  le  chagrin  qu'elle 
devait  en  éprouver. 

«  Moi  ?  du  chagrin  !  leur  répondit-elle  avec  un  dépit 
»  concentré  ,  au  contraire  :  la  Marina  chante  à  ravir  ,  et 
>  elle  mérite  les  bravos  du  public  :  moi-même  je  veux  lui 
s  jeter  une  couronne  ce  soir.  > 

Elle  tint  parole. 

Les  plus  vifs  applaudissemens  accueillirent  sa  rivale 
dans  la  soirée,  et  comme  d'ordinaire,  à  la  fin  du  pre- 
mier acte ,  des  bouquets  furent  jetés  sur  le  théâtre,  'fout 
à  coup  l'on  vit  tomber  une  couronne,  du  haut  d'une  loge, 
sur  la  tête  de  la  Marina  :  celle-ci  jeta  un  cri  et  tomba 
morte  sur  le  théâtre. 

La  couronne  était  en  bronze  massif. 

Mme  Gambrici  est  entre  les  mains  de  la  justice. 


^om^iis. 


—  Mme  Malibran  Garcia  a  envoyé  de  Milan  la  somme 
de  400  fr.  pour  le  monument  Bellini. 

—  Parmi  les  artistes  célèbres  que  le  retour  de  la  saison 
musicale  vient  d'attirer  à  Paris,  nous  devons  citer  M.  Char- 
les Lipinski  qui  n'est  encore  connu  de  nous  que  de  nom 
et  de  réputation.  M.  Lipinski  est  à  la  fois  le  rival  et  l'ami 
de  Paganini.  Egaux  peut-être  en  mérite  ,  quoique  diffé- 
rens  par  le  genre,  ces  habiles  violonistes  ont  eu  souvent 
l'occasion  de  se  faire  entendre  simultanément,  sans  que 
leur  auditoire  ait  osé  prononcer  son  choix  en  faveur  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Il  appartient  au  public  parisien  d'émet- 
tre à  son  tour  un  jugement  qui  sera  sans  doute  définitif. 

—  Vingt  nouveaux  [choristes  viennent  d'être  engagés  à 
l'Opéra. 

—  M.  Halevy,  l'auteur  de  la  Juive  ,  vient  de  recevoir 
la  crois  de  la  légion  d'honneur. 

—  Dimanche  22  novembre,  à  2  heures  précises  MM. 
Berlioz  et  Girard  donneront  dans  le  salle  des  menus  plai- 
sirs un  grand  concert,  dont  le  programme  est  du  plus  vif 
intérêt.  On  y  entendra  Mlle  Falcon  dans  un  air  de  Meyer- 
beer  et  une  fantaisie  de  M.  Berlioz  ;  on  annonce  en  outre 
plusieurs  morceaux  nouveaux,  entre  autres  un  chant  sur 
la  mort  de  Napoléon ,  pour  vingt  voix  de  basse  à  l'unis- 
son avec  chœur  et  orchestre,  paroles  de  Béranger,  musi- 
que de  M.  Berlioz  ;  —  Une  ouverture  d'Antigone  ,  de 
M.  Girard  ;  —  et  la  sonata  fantasia  en  ut  dieze  mineur 
de  Beethoven  mise  en  symphonie  par  M.  Girard. 

—  Les  connaisseurs  augurent  favorablement  de  deux 
artistes  qui  se  sont  essayés  à  la  dernière  représentation  don- 
née sur  le  petit  théâtre  du  Conservatoire,  M.  Fleury ,  élève 
qui  pourra,  s'il  continue,  passer  maître  quelque  jour,  et 
Mlle  Julia  Ilirne,  dont  la  voix  a  du  timbre,  de  la  justesse, 
de  l'étendue,  et  dont  la  méthode  rappelle  celle  de  Ponchard, 
son  professeur. 

—  M.  Thalberg,  une  des  notabilités  parmi  les  pianistes 
et  compositeurs  de  Vienne,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  M.  Albert  Sowinski  est  de  retour  à  Paris  d'un  voyage 
à  Londres  et  dans  le  nord  de  la  France.  Il  a  composé 
une  ouverture  à  grand  orchestre,  dans  laquelle  il  a  inter- 
callé  des  ranz  de  vaches  polonais.  On  parle  aussi  d'un  nou- 
veau concerto  de  piano  dédié  à  la  reine  d'Angleterre. 

—  Tout  annonce  que  la  représentation  extraordinaire 
que  le  Gymnase  promet  pour  mercredi  prochain  au 
béuéfice  de  Saint-Aubin,  sera  des  plus  attrayantes.  On 
donnera  la  première  représentation  A'une  Loi  ançjkdse , 
pièce  en  2  actes,  jouée  par  Saint-Aubin,  Allan  et  Mlle 
Eugénie  Sauvage  ;  la  reprise  du  célèbre  drame  de  la  Fille 
de  l'Avare,  par  Mlle  Eugénie  Sauvage  et  Bouffé;  la 
Pensionnaire  Mariée,  qui  obtient  un  succès  de  vogue  ;  des 
variations  par  Tilmant  ;  un  pas  de  Mme  Montessu  ;  des 
romances  par  M.  Jansenne ,  et  le  Capitaine  de  Vaisseau , 
par  Bouffé. 

—  L'auteur  du  Portefaix,  M.  Gomis,  s'occupe  dit-on 
d'écrire  la  partition  d'un  ouvrage  eu  cinq  actes  pour  le 
grand  Opéra.  Vendredi  prochain ,  on  reprendra  le  Siège 
de  Corintlie,  un  des  beaux  opéras  du  grand  maestro 
Rossini. 

—  Le  public  parisien  n'a  pas  oublié  sans  doute  le  nom 
de  M.  Chelard;  en  1829  son  opéra  de  Macbeik  fut  donné 
sur  le  théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Musique.  Cet  ou- 
vrage disparut  sous  on  ne  sait  quelle  infiuence.  L'auteur, 
las  de  la  vie  qui  lui  était  faite ,  voulut  essayer  d'un  autre 
ciel;  il  se  rendit  à  Munich.  Macbeth,  après  avoir  reçu 
de  notables  améliorations ,  fut  représenté  et  très  bien  ac- 
cueilli. Le  roi  Louis  de  Bavière  accorda  à  Chelard  le  titre 
de  son  maître  de  chapelle.  Un  nouvel  opéra  de  lui  vient 
d'être  représenté  sous  le  titre  de  la  Bataille  de  Hermann , 
le  succès  en  a  été  éclatant  et  glorieux. 


Le  propriétaire-gérant  D'Arldac. 
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DIMA1VCHE  22  NOVEMBRE  1835. 


(N°  100.) 


DEUXIEME  ANNÉE.  —  N»  32. 


Collaboratfurs-^lssafifs 

M'""  Duchambge. 

MM. 

Labarre. 

Adam. 

de    Beauplan 

Monpou. 

Bruguière. 


€oUaborakurs-2l06O£if6. 
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CoNDiTioNs^DABONNiiMENT  :  Paris,  DIX  FRANCS  PAR  an;  Départemens,  2  FRANCS  EN  sus;  Etranger,  a  francs. 

On  souscrit  .'l  Paris,  au  bureau  du  Journal ,  rue  de  Grainmont,  7.  Dans  les  Uc'partemens,  ctiei!  tous  les  libraires,  directeurs  de  poste,  etc. 

A  Bruxelles,  à  la  librairie  moderne  de  l'Épine,  rue  Montagne-de-la  Cour,  2. 

Toutes   les   lettres   doivent    être    adressées   franc    de    port  au   Directeur    du  Journal. 


AVIS. 

Nous  invitons  les  souscripteurs  du  Ménestrel 
dont  Fabonnement  est  expiré  à  vouloir  bien  le  re- 
nouveler pour  ne  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  cette  feuille. 


\^pe^ccc-\L^owiiC{U;(i_j. 


LA  GRANDE  DUCHESSE. 

opéra  en 4  actes, 

Paroles  de  MM.  Mblesville  et  Merville  , 
.Musique  de  M.  Carafa. 

On  sait  déjà  que  le  sujet  de  ce  libreito  a  été  emprunté 
à  une  nouvelle  dé  M.  Frederick  Soulié. 
,  Seulement  la  scène,  au  lieu  de  se  passer  à  Toulouse  ,  se 
trouve  transplantée  clans  une  de  ces  Principautés  alle- 
mandes ,  terre  classique  des  Chambellans  ,  des  Fritz  et  des 
Frantz,  terre  vouée  à  l'Opéra-Comique  de  toute  éternité. 

Il  s'agit  d'une;  jeune  personne  dont  la  main  est  promise 


à  un  homme  qu'elle  déteste  ,  et  qui  tombe  évanouie  au 
moment  de  la  signature  de  son  contrat.  Ou  la  croit  morte, 
et  ses  funérailles  sont  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe. 
Un  jeune  officier ,  qu'elle  aimait,  s'introduit  dans  les  ca- 
veaux mortuaires  pour  contempler  encore  une  fois  les  traits 
chéris  de  sa  maîtresse.  Un  profond  soupir  lui  annonce 
qu'elle  respire  encore.  Il  la  saisit  dans  ses  bras  et  la  rend 
à  la  vie. 

Une  rivalité  entre  la  jeune  personne  et  une  grande  Du- 
chesse vient  compliquer  le  nœud  de  celte  intrigue. 

La  pièce  offre  une  série  de  situations  analogues  à  celles 
de  Lesiocq ,  la  Juive,  Roméo,  Ançjélo,  Catherine  Howard, 
le  Fils  du  prince,  la  Reine  de  Seize  ans  et  le  Pré  aux  Clercs. 

M.  Carafa  a  écrit  sur  ce  libretto  une  partition  dans  la- 
quelle on  retrouve  toutes  les  qualités  et  tous  le's  défauts  de 
ce  compositeur. 

La  Grande  Duchesse  est  loin  de  valoir  Mazaniello,  mais 
nous  croyons  cet  ouvrage  bien  supérieur  à  la  Prison 
d'Edimbourg ,  au  Solitaire  et  à  la  plupart  des  autres  par- 
titions de  ce  maestro. 

Il  y  a  très  peu  d'idées  originales  dans  cet  opéra ,  mais 
elles  sont  si  bien  entourées  qu'en  vérité  l'oreille  la  plus  sus- 
ceptible ose  à  peine  élever  une  réclamation.  On  trouve 
dans  la  Grande  Duchesse  ,  du  Mozart ,  de  l'Auber ,  du 
Hérold,  et  force  Rossini  ;  ici  une  mélodie  de  Zampa  ,  là 
un  motif  du  Cheval  de  Bronze ,  plus  loin  une  phrase  du 
Mariage  de  Fiqaro  ,  puis  un  chant  d'Othello  ,  puis  une 
mesure  de  la  Mueiie ,  etc.  etc.  Il  est  difficile  de  se  trou- 
ver en  meilleure  société. 

Aussi  la  musique  de  la  Grande  Duchesse  ne  pouvait 
manquer  d'obtenir  un  succès  complet ,  ne  lùt-ce  que  par 
respect  pour  Rossini ,  Blozart,  Hérold  et  Auber. 

Voici  les  morceaux  les  plus  remarquables  de  la  partition. 


LA   MAGICIENNE. 

ROMANCE    CHANSONNETTE. 

P;iroIc.s  de  M!  A.  Macron   Cap".'' au.io':  de  Ligne. 
Muiiqm-  d'ACGTTST/   ANDÎî.ADE    Compr  Proff  de  Chant, 

et    iiipmtjr»'  Ac  ï?.    •.ooicl  e  tîf»  Cr-nc-trts  t!u  Conscrviloire. 

Aj  ;  om.paicnemeiU  de  Guitare  par  !\C  (.jARC\SS1. 

(LE    mÉnSTRKL    .TOTJRNAL) 


Alleo;rello  maesloso 


GUITARE. 
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fers  comme  sur  l'on   _  _    de-,       de  tous  les  coeurs    j'ai     le  sç-cret 


el  pour  moi         rien  n'est  un  mys. 


mm^^Mm^^ 


r   Y'  'f  "^p^ 


r-^ 


tè     _     re-,ceqiieron    dit,  ce    que  Ion  fait,  j'en  suis  ins_trui    _  __   te  la  pre_miè  _  rey  ce  que  l'on 


r^in^rr^ip^r^ifnm 


52-2.  A. 


r^ 


f  ? 


raient. 


IMaestosc-jef"- 


Des  mers  je  souleTe  les  flots,  . 
Qui,  souvent,  causent  les  naufrages-. 
J'appelle  sur  les   matelots, 
Lc>^  tempêtes  et  les  orages. 
Je  sais  où  trouver  uiî  îj'<^.sor, 
Quand  il  faut  aider  Findigence;, 
Aux  amours  je  préside  encor., 
Non,  rien  n'éiraîe  ma  puissance .-•JR'- 


Interprète  de  Tavenir, 
Ce  que  j  annonce  on  peut  le  croire-, 
J'ai  le  don  de  tout  découvrir. 
Par  ma  baguette  et  mon  :;rimoire. 
Si  rinconstance  d'un  amant. 
Afflige  lé  coeur  d"une  belle. 
Je  possède  un  pliiltre  puissant 
Pour  lui  ramener  rinîidèle.  -iî^' 

Pour  îroinper  ît^  '  t  v;'.,  dV.n.  jcîîcin. 
On  invoque  mon   finiiiir.tève;, 
Pour  tranqiiîiise!   ish  épyuï. 
Je  suis  quelque  fois  nécessaire. 
Le  malheureux  et  Topuîént, 
La  noble  dame  et  la  grisette. 
Dans  mon  réduit  viennent  souvent. 
Pour  me  consulter  en  cachette. ■■0'' 


52-2.  A. 


LE   MENESTREL. 


Au  premier  acte  ,  les  couplets  de  Couderc ,  un  Duo 
entre  Thénard  et  Mme  Casimir ,  dont  l'allégretto  est  gra- 
cieux ,  et  le  finale  ; 

Au  deuxième  acte  ,  un  duo  entre  Couderc  et  Mile  An- 
nette  Lebrun  ,  et  le  grand  finale  du  cortège  funèbre  : 
il  est  dommage  que  nous  ayons  trouvé  l'adagio  d'Inchindi 
entièrement  semblable  à  un  air  du  Roméo  de  Zingarelli  ; 

Au  troisième  acte  ,  les  couplets  de  la  prière  Vierge- 
Marie  ,  et  un  joli  quatuor  ; 

Au  quatrième  enfin  un  duo  dramatique  entre  Mme  Casi- 
mir et  Mlle  Prévost,  et  un  trio  qui  rappelle  une  situa- 
tion du  Pré  aux  Clercs, 

La  partie  instrumentale  est  parfaitement  exécutée  par 
l'orcliesire ,  dont  la  critique  eu  général  ne  s'occupe  pas 
assez  ,  et  qui  certes  peut  revendiquer  une  forte  part  dans 
le  succès  des  pr.rlitions  de  l'OpéraConiique. 

Cet  ouvrage  est  monté  avec  un  grand  luxe  de  décors 
et  de  costumes ,  qui  fait  honneur  au  goût  de  l'adminis- 


tration et  atteste  ses  efforts  pour  conserver  la  brillante 
vogue  de  son  théâtre. 


^Aroncaue^ 


—  On    trouve  la   collection    complète  du  Ménestrel , 

Eremière  et  deuxième  année,   en    deux  beaux  volumes, 
roches  et  reliés,  au  bureau  du  journal,  rue  de  Gramont,  7. 

—  Avis.  Le  nombre  des  numéros  que  nous  envoyons 
chaque  années  à  nos  souscripteurs,  ayant  atteint  le  chiffre 
obligatoire  et  convenu,  le  Ménestrel  ne  paraîtra  pas  di- 
manche prochain.  Nos  souscripteurs  recevront  le  premier 
numéro  de  la  troisième  année,  le  dimanche  6  décembre. 
Il  contiendra  une  nocturne  ù  deux  voix  de  M.  Pjruguière. 


ROMAXTOÎES  DIT  MEHESTIl^L. 


TiTBB).  Noms  des  Cou 


1  Le  Ménestrel MM. 

2  L'Écho  du  vallon 

3  La  corbeille   de  mariage 

4  J'attends  encore 

5  Caroline 

6  L'enlèvement 

7  La  veille  de  la  prise  de  Grenade . 

8  Le  pardon 

9  Isaure 

10  Souvenez-vous 

1 1  Dérision  !  Damnation 

12  Ce  n'était  pas  là  mon  rêve  de  bon- 

heur  f 

i3  Dors  mon  enfant 

i4  Le  départ  des  hirondelles 

1 5  La  bonne  fée 

1 6  Vous 

1 7  Les  vagues  bleues . . , 

i8  Italie 

19  La  veille  du  mariage 

20  Le  vieux  pêcheur  de  Pise 

ai  Les  échos  du  lac  de  Côme 

2£  Les  Àndalouses 

a3  Les  rives  de  la  Plata 

24  La  fête  du  village 

25  Le  départ  pour  le  ciel 

a6  Les  mendians  d'Espagne 

27  Regrets  et  vœux. 

28  La  tarentule 

29  Pourquoi  quitter  son  village 

30  Le  soir 

3i  Quand  vous  étiez  petite 

32  Les  enfants  de  la  fermière 

33  Le   télégraphe 

34  Le  mystère 

35  Un  cœur  sensible  et  des  principes. 

36  La  religieuse  et  le  soldat 

37  L'heure  est  passée 

38  Les  promesses  normandes 

3g  Je  te  ferais  mourir 

40  Les  deux  soldats 

4i  Profitez  des  beaux  jours 

42  La  syrène  de  Venise 

43  Peut-être  un  jour 

44  La  chasse  invisible 

45  La  convalescence ,. . 

46  Le  savetier  et  le  financier 

47  Reste  près  de  nous 

48  Viens  te  joindre  à  la  danse 

4g  L'attente  du  réveil 

5o  La  harpe  éollenue 

5i  Si  J'étais  hirondelle 

52  Les  noces  d'une  châtelaine 


Ed.  BanoBiÈRE. 
Panseron. 

id, 

id. 

id. 
Ed.  Bruguiâre. 

Mme  P.    DUCHAMBGE. 

A.  DE  Beauplan. 
A.  Adau. 

Mme  P.  DuCHAMBGE. 

A.  DE  Beauplan. 

Ed.  BRVGniéKG. 

E.  Thénard. 

A.    Adam. 

Le  Ch.  Lugranère. 

Masini. 

Mme  P.  DncHAMBGE. 

A.  DE  Beauplan. 

Ed.  Bruguière. 

Ch.   Plantade. 

A.  Adaih, 

Masini. 

Labarre. 

Strunz. 

E.  Thénard. 

Mme  P.  DocHAUEGE. 

Ed.  Brdguière. 

A.   Adam. 

A.  DE  BeaupIan. 

E.  Thénard. 

Mme  P.  DucHAMBGE. 

Ed.  Bruguière. 
A.  DE  Beauplan. 
Ch.  Plantade. 
A.  DE  Beauplan. 

Mme  P.  DuCHAMBGE. 

A.  DE  Beauplan. 
Ed.  Bruguière. 
Ch.   Plantade. 
Merle. 
Ch.  Plantade. 
A.  Adam.  . 
Ch.  Plantade. 
A.   DE  Beauplan. 
E.  Bruguière. 
Ch.  Plantade. 
Merle. 

E.  Bruguière. 
A.  DE  Beauplan. 
A.  Adam, 
Ed.  Bruguière. 
.   A,  DE  Beauplan. 


ai2(n(!)a^ji>M  aastâis,, 


i   Qu'il  est  tard MM.   Ed.  Bruguière. 

2  Nocturne   à  deux  voix   A.  Pilati. 

3  Le  Clocheteur  des  Trépassés H.  Monpou. 

4  La  Folle  du  rivage T.  Labarre. 

5  La  morale  du  vieux  Berger J.  Merle. 

6  Doux  Tyrol A.  de  Feltre. 

7  L'ange  du  souvenir E.  Bruguière 

8  Rosine A.  Adam. 

9  L'Enfant A.  Pilati. 

10  Mme  La  Valière J.  Strunz. 

11  Je  ne  reviendrai  plus A.  de  Feltre. 

12  Yvonie Ch.   Plantade. 

1 3  Le  Bal J.  Merle. 

14  Tun'asplusdedroitsur  mon  cœur.   Mme  P.  Dochambge. 

1 5  Un  ciel  étranger A.  Antrade. 

16  La  Communiante Mme  P.  Duchambge. 

17  Bientôt  je  ne  serai  plus E.  Thénard. 

1 8  Adieu  Paris A.  Adam. 

19  La  Saint-Michel  en  mer L.  Dietsch. 

20  Nocturne Mme  P.  Duchambge. 

2 1  Pleure  petite  fille A.  Antrade. 

22  L'appareillage J.  Merle. 

28  Qu'il  ne  faut  pas  rire  des  sorciers.  H.  Monpou. 

24  Svdte  de  la  ballade H.  Monpou. 

25  Une  vieille  chanson Ed.  Bruguière. 

a6  Chanson  des  Pirates A.  Vogel. 

37  Kinla Masini. 

a8  Les  Regrets  d'une  vieilje  fille  ....  E.  Thénard. 

29  L'alhambra. '. .   Masini. 

30  Dernière  romance  de  Cambon  . . .   Cambon. 
3i  Mon  Chien .- J.  Strunz. 

32  Mirza Masini. 

33  Le   Chien  de  la  montagne. . .....   A.  Vogel. 

34  Regrets E.  Thénard. 

35  Jeune  Fille  et  jeune  Fleur Pilati. 

36  Le  délire Mlle  Tarbeaux. 

37  Cora De  Lurieux. 

38  Le  bonnet  vert Doche. 

89  Chut!  point  de  bruit Nargeot. 

40  Le  jeune  Suisse , Thénard. 

41  La  provençale Denne  Baron. 

42  Ecrivez-moi Mme  P.  Duchambge. 

43  La  contredanse  au  piano Doche. 

44  Le  petit  frère Vogel. 

45  Le  lai  de  la  pauvre  Louise De  la  Puérivière. 

46  Désespoir Merle. 

47  L'attente Ad.  Prévost. 

48  Le  doux  mot  je  t'aime A.  Adam. 

49  Un  petit  sou A.  Vogel. 

50  Le  naufrage J.  Doche. 

5i  Ma  prière  du  soir Ed.  Magner. 

Sa  La  magicienne Andrade. 


Le  propriétaire-gérant  D'Arliiac. 
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